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AVERTISSEMENT 

De  l’ Editeur. 

JLa  Bibliothèque  Orientale  de  d’flbrbelot  eft 
wne  desProdudions  du  fiecle  de  Louis  XIV, 
«jui  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
Hiftoires  étrangères  qui  ont  été  publiées  pen- 
dant ce  ûccle  fameux.  Cet  Ouvrage  eft  le 
fruit  des  recherches  les  plus  pénibles  & du 
travail  le  plus  opiniâtre.  L’Hiftoire  de  l’Orient 
n’étoit  auparavant  connue  que  d’une  manière 
imparfaite.  D’Herbelot,  après  avoir  employé 
toute  fa  vie  à amafler  les  riches  matériaux 
-qu’il  deftinoit  pour  élever  le  -vafte  monu- 
ment dont  il  avoir  conçu  le  projet,  eft  par- 
venu à nous  fàmiliarifer  avec  les  mœurs , les 
ufages,  les  Loix,  & la  Religion  de  peuples 
que  nous  connoiflions  à pleine  de  nom.  On  • 
fera  étonné  des  peines  inféparables  de  la 
grande  entreprife  (^u’il  a exécutée,  fi  l’on 
çonfidere  qu’il  a été  obligé  d’apprendre  une 
foule  de  Langues , dont  l’étude  feule  étoit  ca--  i 
pable  de  faire  abandonner,  à un  efprit  moins 
courageux,  un  travdl  qui  n’offroitau  premier 
afpeft  qu’une  aridité  rebutante  & des  dé- 
goûts fans  ceflè  renaiflâns. 

La  Bibliothèque  Orientale  eft  donc  fans  . 

^iij 
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contredit  un  des  Ouvrages  qui  a exige  le  plus 
de  recherches  & de  connoiintnces  fur  les 
mœurs  des  Peuples  de  fOrient  : aulîi  eut- 
eüe , lorfqu’eüe  parut,  le  plus  grand  fucccs. 
En  peu  d’années,  l’Edition,  quoique  d’un 
prix  conli^érablc  , fut  épuifée.  Depuis  un 
demi-decic,  ce  Livre  ctoit  devenu  trcs-nire; 
on  ne  le  trouvoit  que  dans  les  grandes  Biblio- 
thèques, ou  dans  celles  des  Amateurs.  Le 
prix  excdîif  qu’on  mettoit  aux  exemplaires 
qui  paroilfoient  de  temps  en  temps  d^s  le 
commerce,  a infpiré  à des  Libraires  étrangers 
l’idée  d’en  faire  de  nouvelles  éditions.  Lés’ 
uns  ont  pris  le  format  de  l’édition  originale, 
Qiii  étoit  in-jolio , d’autres  le  format  in-4®. 
Ces  éditions,  iàites fans  l’aveu  du  Propriétaire 
de  l’Ouvrage , lui  ont  fait  appcrcevoir  les  ' 
dangers  de  fa  négligence,  en  abandonnant  j. 
pour  ainfi  dire,  aux  preflès  étrangères  l’avan- 
tage de  reproduire  un  Livre  qui  jouit  d’un 
fuccès  aulTi  mérité  ; mais  il  a cru  qu’en  fai- 
fant  une  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
Orientale , il  devoit  y faire  des  changemens 
, dans  le  format  & dans  de  fonds.  Au  lieu  de 
la  réimprimer  in-folio  ou  m-4®,  il  a préféré 
le  format  in-8°.  Plufieurs  motifs  l’ont  déter- 
miné à choilir  ce  format.  La  Bibliothèque 
Orientale  , comme  Ouvrage  d’Hiftoire  , 
comme  Recueil  d’Anecdotes,& enfin  comme 
Ouvrage  de  Littérature  agréable , doit  être 
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imprimée  dans  un  format  commode , & il 
n en  eft  point  qui  réunifie  plus  d’avantages 
^ue  l’m-S". 

Quant  au  fonds  de  la  Bibliothèque  Orien- 
tale , 1°.  elle  renferme  ync- foule  de  deferip- 
tions  des  villes  de  l’Orient , qui  fc  trouvent 
dans  toutes  les  Géogra^hies  modernes  * : 
2.°.  D’Herbelot  y a inféré  une  nomenclature 
très-étendue , & fouvent  très-feche , ,de  Doc- 
teurs & de  Commentateurs  de  l’Alcoran  : 
3°.  enfin  on  y trouve  des  Diflèrtations  fur  les 
Langues  Orientales,  fur  les  Grammaires  de  ces 
4*fférens  idiomes  fur  la  prononciation  des 
termes  qui  leur  font  communs.  De  pareilles 
recherches  font  fans  doute  très-curieufes  ; 
mais  elles  ne  peuvent  intereflèr  que  la  très- 
petite  pordon  des  Gens  de  Lettres  & des  Sa- 
vans  qui  s’occupent  de  l’^de  des  Langues 
Orientales.  Nous  avons  donc  cru  qu’on  ver- 
roit  avec  plaiûr  ces  trois  objets  difparoitrc 
dans  une  édition  qui  eft  deftinée  pour  toutes 
fortes  de  claftès  de  Ledeurs , & la  Biblio- 
thèque Orientale  **  réduite  à fes  richefîès 


* Nous  ne  conferverons  <juc  les  articles  dans  lefquels 
d'Herbeloc  a inféré  des  faits  relatifs  à l’Hiftoire  Orientale. 

Pluficurs  perfonnes  qui  fc  font  fait  inferilt  pour  cette 
iiouvelle  édition , ayant  montré  le  délîr  d’avoir  l’Ouvrage 
entier  de  d’Herbelot , le. Propriétaire  s’eft  déterminé  à donner 
un  Supplément , qui  contiendra  tous  les  articles  qu'on  a rc< 
tranches  ici  : tpais  comme  ce  Supplément  ne  fera  tiré  qu’au 
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hiftoriques  & litréiAires.  Cette  partie  de  l’Ou- 
vrage eft  certainement  la  pins  prccieufe,  & 
celle  qui  doit  piquer  davantage  la  curiolité 
du  Public  & des  Gens  de  Lettres. 

Pour  donner  plus  de  prix  à cette  nouvelle 
édidon,  nous  avons  annoncé  que  nous  ferions 
des  augmentations  à l’Ouvrage  de  d’Hcr- 

D ^ P 

belot  : nous  avons  en  effet  ajoute  plufieurs 
articles  que  nous  avons  puifes  dans  les  Rela- 
tions des  Voyageurs  qui  ont  parcouru,  depuis 
' la  mort  de  d’Herbelot , les  vaftes  contrée» 
dont  il  a été  parmi  nous  le  premier  & le 
meilleur  Kiftorien.  Ainfî  nous  ne  doutoiifc 
pas  que  cette  nouvelle  édition  ne  foit  accueil- 
lie fovorablement  par  les  perfonnes  qui  s’in- 
réreflent  au  progrès  des  liunieres,  & à la  con- 
fervation  des  Livres  utiles.'  Nous  avons  donné 
tous  nos  foins  p<<Br  en  faire  un  monument 
durable  dans  notre  Littérature.-  L’exécution 
typographique  & la  beauté  du  papier  répon- 
dent .à  l’importance  de  l’entreprifei  & ce  qui 
doit  ■ mériter  quelque  reconnoiflànce  du 
Public,  c’eft  d’avoir  mis,  par  un  prix  mo- 
dique , à la  portée  de  toutes  fortes  de  Lec- 
teurs, un  Ouvrage  qui  n’a  été  jufqu’ici  pof- 
fédé  que  par  les  Amateurs  riches,  ou  par  les 
propriétaires  des  grandes  Bibliothèques. 


nombre  des  perfonnes  qui  fc  feront  fait  inferire , on  prie 
celles  qui  délirent  le  Supplément,  d’envoyer  leurs  noms  au 
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■ H I s T O’  R I Q U E 

De  la  Vie  de  o^He^h  e lo  t, 

Barthelemi  u’Herbelot  , mort  à Paris  le 
8 Décembre  1 j , y croit  né  le  14  Décembre 
1625.  Il  eut  à peine  fini  fes  Humanités,  qu'il 
fe  livra  tout  entier  à l’étude  des  Langues  ‘ 
Orientales.  Après  avoir  vaincu  les  difficultés 
înféparables  de  ce  genre  de  travail,  il  épuifa 
routes  les  reflburces  que  Paris  pouvoir  lut 
offrir,  & fe  détermina'enfuite  à voyager.  L’I- 
talie , par  fa  proximité  &.  par'  fes  relations 
avec  les  Orientaux , lui  parut  le  pays  le  plus 
propre  à perfectionner  fes  connoiffances,  & à 
lui  en  procurer  de  nouvelles,  par  le  commerce 
qu’il  pourroit  avoir  avec  les  Arméniens  qui  1^ 
y viennent  en  foule. 

Pendant  fon  féjour  à Rome,  il  y fut  recher- 
ché par  les  Savans  & par  les  Prélats  les  plus 
illnllres.  De  retour  en  France,  le  Surintendant 
Fouquet  fe  l’attacha,  & lui  fit  une  penfion  de 
1 500  livres. 

Quelques  années  apres , le  Roi  le  nomma 
Secrétaire  ôc  Interprété  pour  les  Langues 
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Orientales.  II  demanda  alors  & obtint  la  per- 
iniflion  de  faire  un  nouveau  voyage'en  Italie. 
Etant  à Livourne  pendant  que  le  Grand  Duc 
de  Tofcane  y étoic,  ce  Prince,  qui  aimoit  les 
Sciences  & protégeoit  les  Gens  de  Lettres  , 
eut  plufieurs  Entretiens  avec  lui.  S.  A.  S. 
fut  fi  fatisfaite  des  connoilTances  du  favant 
François,  quelle  lui 'fit  promettre  de  pafiTer 
quelque  temps  à fa  Cour.  D’Herbelot,  flatté 
des  marques  de  bonté  & d’ellime  d’un  Prince 
auffi  éclairé , s’emprefla  de  fe  rendre  à Flo- 
rence : il  y arriva  le  2 Juillet  i666.  Le  Grand 
Duc  avoit  donné  ordre  à fon  Secrétaire 
d’Etat  de  le  recevoir,  & de  le  conduire  dans 
une  maifon  magnifiquement  meublée  , qui 
étoit  defiince  pour  fon  logement.  Pendant  fon 
fcjo.Lir  à Florence,  d'Herbelot  eut  une  table 
fervie  par  les  Officiers  du  Prince,  &un  carrofTe 
avec  la  livrée  de  S.  A.  S.  Le-  Grand  Duc  ne 
borna  pas  fa  générofité  à ces  égards  fi  flatteurs) 
lorfqu’ils  font  accordés  au  vrai  mérite;  il 
voulut  donner  à l’Homme  de  Lettres  qu’iP 
avoit  attiré  à fa  Cour , un  témoignage  encore 
plus  difiingué  de  fon  efiime  pour  fes  connoifi- 
fances.-Un  événement  imprévu  lui  en  fournit 
l’occafion.  Une  Bibliothèque  fameufe,  qui 
contenoit  une  foule  de  manufcrits  Orientaux, 
fut  expofée  en  vente  à Florence  : le  Grand 
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àe  la  J^ie  de  d^Herbelot.  x] 
Duc  pria  d’Herbelot  d’examiner  ces  manur- 
crits,  de  mettre  à part  les'meilleurs,  & d'en 
fixer  le  prix.  D’Herbelot  fe  livra  aufli-tôt  à 
l’examen  dont  S.  A.  S.  l’avoit  chargé  : le  choix 
de  d’Herbelot  fut  à peine  fini , que  le  Grand 
Duc  envoya  acheter  les  manufcrits,  & lui  en 
fit  préfent.  Un  pareil  trait  fait  autant  d’hon- 
neur au  Bienfaideur  illuftfe,  qu’à  l’Homme  de 
Lettres. 

Le  Grand  Duc  avoir  fans  doute  le  défit 
d’enlever  à la  France  un  Savant  dont  les  coi^l 
noiflances  lui  faifoient  un  plaifir  infini  , en 
l’attachant  à fa  Cour  par  fes  bienfaits  ; mais 
d’Herbelot  aimoit  fa  patrie.  M.  Colbert  ayant 
été  inflruit  du  pfojet  du  Grand  Duc  , lui 
écrivit  de  revenir  en' France,  6c  lui  mar- 
qua que  le  Roi  récompenferoit  fes  talens. 
D’Herbelot  montra  l’ordre  qu’il  avoit  reçu 
au  Grand  Duc,  qui.  ne  confentit  à fe  féparer 
de  lui  qu’avec  le  plus  grand  regret. 

D’Herbelot  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Paris, 
qu’il  reçut  ordre' d’aller  à la  Cour.  Louis  XIV 
s’entretint  plufieurs  fois  avec  lui , & lui  ac- 
corda une  penfion  de  ijoo  livres. 

D’Herbelot,  fixé  à Paris,  s’occupa  alors  à 
mettre  en  prdA  les  matériaux  qu’iLavoit  re- 
cueillis dans  fes  voyages,  & à rédiger  fa  Bi- 
bliothèque Orientale.  11  mit  à contribution 
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les  riches  tmanufcrits  qui  font  à la  Biblio- 
thèque du  Roi , & ceux  qu’il  avoit  apporte's 
d’Italie.  Il  faifoit  imprimer  fon  Ouvrage , 
lorfqu’une  maladie  termina  fes  jours.  Il  étoit 
âgé  de  foixante-dix  ans  lorfqu’il  mourut. 

M.  Galand  , qui  étoit  fon  ami , & qui  pen- 
dant un  long  féjour  qu’il  avoit  fait  à Conf- 
tantinople , avoit  acquis  les  plus  grandes 
connoiflances  dans  la  Littérature  Orientale , 
fe  chargea  de  veiller  à la  continuation  de 
ftmprelîion  du  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
Orientale, 

Tel  efl  rhiftorique  de  la  vie  littéraire  de 
l’Auteur  de  la  Bibliothèque  Orientale.  Sa  vie 
privée  offre  des  traits  de  niodeftie  & de  pro- 
bité, <Sc  toutes  les  qualités  qui  caraftérifent 
le  Citoyen  vertueux  : auffi  fut-il  générale- 
ment regretté , & fur-tout  des  Gens  de  Let- 
tres, qui  connoiffoient  futilité  de  fes  travaux, 
& les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la.  Litté- 
rature Françoife,  en  l’enrichiffant  des  tréfors 
de  la  Littérature  Orientale. 
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OBSERVATIONS 

IMPORTANTES 

« «• 

SXTM.  X’JETJÉGrXTiJ?, 

Qui  eft  l’époque  d’où  les  Hiftoriens  Arabes 
partent  dans  leurs  calculé 

T.. 4 E mot  Hégire  , ou  plutôt  Hégiratan  en 
Arabe  j veut  dire  fuite , parce  que  Mahomet  fut 
obligé  de  s’enfuir  de  Médine  , pour  éviter  d’être 
pris  par  les  Magijlrats  de  cette  ville , qui  vou- 
laient l'arrêter.  P rideaux . dans  la  Vie  qu’il  a 
donnée  de  ce  célébré  Fondateur  d'une  faujfe  lieli^ 
gion , nous  apprend  que  l’époque  de  l’Hégire  fur 
établie  par  Omar  , troifeme  Empereur  des  Sa- 
rafnSj  & que  les  Arabes  commencèrent  à compter 
leurs  années  depuis  le  jour  de  l’évafion  de  Ma^ 
homet  de  la  Mecque  , qui  fut  la  nuit  du  \<ÿ  àu 
i6  Juillet  de  l'an  de . J éfus-ChriJl  622, fous  le 
régné  de  l’Empereur  Héraclius. 

Pour  bien  comprendre  le  fens  du  mot  Hégire , 
il  faut  remarquer,  1°.  que  l’année  des  nouveaux 
Arabes  ou  Mahométans  efl  purement  des  mois 
lunaires  qui  font  alternativement  d^  trente 
de  vingt-neuf  jours  civils  : de  forte  que  l’annee 


xiv  Observations  sur  l’Hégire, 
commune  ejl  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours  : 
1°.  qu’ils  ont  une  période  de  trente  ans,  com- 
pofée  de  dix-neuj'  années  ^ & d’onze  furabon- 
dames  j c'ejî-à-dire  qui  font  de  trois  cent  cin- 
quante-cinq jours.  Ces  années  furabondantes font 
la  2,  J,  lo,  13,  16,  18,  II,  24,  26,  6r 
29;  les  autres , [avoir  /a  1,3,4,  6,  8,  9, 

\font  ordinaires.  3°.  Que  cette  année  lunaire  dtf  . 
MahomctWts  ejl  plus  courte  d'onze  jours  que 
notre  année folaire  & Grégorienne j qui  ejl  de  trois 
cent  foix ante-cinq  jours  : ainfi  en  trente-deux 
ans  Arabes  finis  j il  manque  trente-deux  fois 
on^e  jours  j qui  font  trois  cent  cinquante-deux 
jours  ^ éj  par  conféquent  environ  un  an  Grégo- 
rien: donc  trente-trois  années  Arabes  font  trente- 
deux  années  Grégoriennes  ou  environ.  4°.  Enfin  , 
pour  éviter  les  erreurs , il  faut  remarquer  que  la 
première  année  de  l’Hégire  commença,  comme 
on  l’a  dit , la  nuit  du  15  au  16  Juillet  622  de 
notre  Ere  ; la  fécondé  au  4 Juillet  62  j ; la  troi- 
fieme  au  2^  Juin  624;  & ainfi  en  rétrogradant 
d’onze  jours  , (j  parcourant  ' tous  les  mois  de 
l’année  Grégorienne. 

On  peut  réduire  de  plufieurs  maniérés  les  an- 
nées de  l’Hégire  à l’année  Grégorienne ^ c’efi-à- 
dire , trouver  à quelle  année  Grégorienne  tombe 
chaque  année  de  l’Hégire. 

Première  maniéré.  Il  faut  prendre  le  nombre 
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Observations  sur  l’Hégire.  rv- 
donni  d'années  de  l’Hégire  , & le  réduire  en  une 
fomme  de  jours  ; réduire  enfuite  ces  jours  en  an~ 
nées  Grégoriennes  de  trois  cent  foixatite-cinq 
jtmrs  J c'ejl-à-dire  J voir  Combien  365  ejl  dans  le 
nombre  de  jours  trouvé;  puismdu  quotient  retran- 
cher les  intercalations , c'eji-à-dire  autant  de 
jours  qu'il  y a de  fois  quatre  années  j excepté 
chaque  centième  y a quoi  l’on  n'ajoute  rien;  au 
contraire  y à chaque  centaine  d’années  il  faut 
retrancher  vingt-quatre  jours.  Enfin  il  faut  ajou- 
ter le  nombre  d’années  Grégoriennes  trouvé  à 
622,  & le  produit  fera  l’année  Grégorienne 
laquelle  totnbe  l’année  de  l’Hégire  donnée. 

. Seconde  maniéré.  Il  faut  ajouter  le  nombre 
d’années  de  l’Hégire  donné  à 622;  puis  prendre 
autant  de  fois  ii  qu’il  y a d’unités  ou  d’années 
de  l’Hégire  dans  le  nombre  donné  y c eft-cL-dire  y 
multiplier  ce  nombre  par  ii  ; ajouter  au  produit 
ie  nombre  des  jours  intercalaires  qa’il  y a dû 
avoir  dans  le  nombre  des  années  de  l’Hégire 
donné  ; voir  combien  cette  fomme  fait  d’années 
Grégoriennes  , & les  retrancher  de  la  fomme 
d’années  trouvées  d’abord  : le  refiant  donnera 
Vannée  Grégorienne  à laquelle  tombe  l’année  de 
l’Hégire  donnée. 

Troifieme  maniéré.  Prene^  l’année  de  l’Hé- 
gire donnée  y ajoute^-y  622  , puis  retranche'^  de 
la  fomme  autant  de  fois  i que  efi  compris 


xvj  Observations  sur  l’Hégire!' 
dans  le  nombre  de  VHegire  donné  : la  raifon  de 
cette  fouftraüion  ejl  que  Vannée  Mahométane  ne 
répond  .pas  exaclement  à Vannée  Chrétienne  j & 
que  fur  trente-trois , il  s’en  faut  une  année  h peu 
près,  c'ejl-à-dire  que  trente-trois  années  Ma- 
hométanes  n en  font  qu  environ  trente-deux  des 
nôtres.  De  même  j pour  réduire  les  années  de 
J éfus-ChriJi  à celles  de  VHégire , par  la  mime 
raifon,  après  avoir  retranché  6ix  de  Vannée  de  • 
Jéfus-Chrijl  ^ il  faut  ajouter  au  rejlant  autant 
de  fois  3 5 , que  ejl  contenu  défais  dans  ce 
infant.  , . 

Donnons  un  exemple.  Vous  voulet^  favoir 
quelle  ejl  Vannée  q6o  de  l’Hégire;  ajoute:^  622  J 

<7,  960,  vous  aure^  1581  : or  3 3 efl  vingt-neuf  ^ 
fois , plus  trois  années,  dans  960;  néglige:^  les  f 
trois  années  de  plus  , & retranche^  aq  de  , i 

il  refera  1552,  qui  ef  Vannée  de  VEre  Chré-_  ) 

tienne  qui  répond  à Vannée  de  l’Hégire  960, 
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A.  B AK  A-KHAN.  Ce  Prince  a ere'  le 
huitième  Empereur  des  Mopols  d>?  la  race  de 
Gcnghizkhan.  Il  étolt  fils  de  Holagoy , auquel  il 
fuccéda  l’an  663  de  1 Hégire,  qui  répond  à l’an 
1264  de  JeTus-Clirift.  Aufiî-tôt  qu’il  fur  afiîs  fur 
le  trône  de  fes  peres , il  envoya  un  de  fes  freres 
à Derhend , fur  la  mer  Cafpienne,  &.  un  autre 
dans  le  Kliorafan , pour  fermer  aux  defcendans 
de  Giagathai,  fils  de  Genghizkhan  j qui  régnoient 
dans  les  pays  feptentrionaux  de  l’Afie  , T’entrée 
dans  fes  Etats.  II  nomma  Soungiak-Nouian  Gé- 
néral de  fes  armées,  & fon  Lieutenant  dans  tout 
l’Empire;  & donna  la  charge  de  Grand-Vifir  & de 
Chef  de  fesConfeils  à Schamfeddin-Mohammed. 
Ce  Vifir  fit  auffi-tüt  fon  fils  Baha-Eddin  Vifir 
d’Ifpahan , & Ala-Eddin-Athalmolk  fon  frere, 
V'ifir  de  Bagdet. 

5ous  le  régné  de  ce  Prince,  les  Miifulmans 
jouirent  d’une  grande  tranquillité.  Abaka  , en 

Terne  J.  A 
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aflujettiflant  les  Mogols  à une  difcipline  fe'vere^ 
parvint  à faire  jouir  tous  fes  autres  fujets  des 
fruits  de  fa  fagelîê  & de  fa  clémence.  11  com- 
mença par  rétablir  les  ruines  de’  Bagdet.  Athal- 
molk , qu’il  avoit  choifi  pour  le  repréfenter 
dans  cette  ville,  féconda  fi  bien  fes  vues,  que  les 
peuples  y accoururent  de  toutes  parts , pour  la 
rétablir  dans  fon  ancienne  fplendeur  , qu’elle 
avoit  perdue  depuis  qu’elle  avoit  été  pillée  par 
Holagou.  Auffi  Abaka  eut  le  plaifir  de  la  voir 
deyenir  en  peu  de  temps  le  féjour  d’une  popu- 
lation immenfe , & l’alîle  des  Sciences  & des 
Beaux-Arts.  • 

Baha-Eddin , Vifir  d’Ifpalian.,  tint  une  con- 
duite oppofée  à celle  d’Athalmolk.  Au  lieu 
de  rendre  la  juftice  aux'  habitans  de  cette  ville 
avec  cette  fnodération  & cette  impartialité  qui 
font  refpeéler  les  Miniftres  des  Princes , il  exer- 
çoit  une  fi  grande  rigueur  envers  eux,  qu’il  enve- 
loppoit  fouvent  les  innocens  avec  les  coupables, 
& que  tous  les  habitans  fe  plaignoient  de  fa  du- 
reté. Ces  plaintes  parvinrent  aux  oreilles  de 
Schamfeddin  fon  pere,  qui  l’exhortoit  à modérer 
fa  rigueur,  & à épargner  le  fang  des  citoyens  : 
mais  les  fages  confeils  de  fon  pere  ne  le  firent 
point  changer  de  conduite.  Heureufement  une 
mort  inattendue , qui  l’enleva  à la  fleur  de  fon 
âge , délivra  Ifpahan  du  Tyran  qui  faifoit  gémir 
fes  habitans  par  fes  cruautés. 

Au  commencement  du  régné  d’Abaka  , Bar- 
kah-Khan , un  des  defcendans  de  Giagathai , tenta 
de  rentrer  en  Perfe  par  le  Détroit  du  mont  Caü- 
cafe.  Schamat , frere  d’Abaka  , qui  commandoit 
une  armée  à Derbend  , lui  difputa  ce  pafTage  ; 
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6c  après  une  bataille  fanglante,  qu’il  gagna,  il  le 
fit  retourner  fur  fes  pas,  avec  une  perte  confidë- 
rable,  l’an  de  l’Hégire  664.  Mais  cette  défaite 
ne  fit  qu’irriter  ce  Prince  : en  effet,  peu  de 
temps  après , il  mit  en  campagne  une  armée  d’en- 
viron trois  cent  mille  chevaux , avec  laquelle  il 
menaçoit  la  Perfe  d’une  entière  défolation.  Heu- 
reufement  Abaka-Khan»marcha  de  fon  côté  avec 
toutes  les  forces  de  fon  Empire.  Barka-Khan 
avoir  conduit  fa  grande  armée  au  travers  des 
vaftes  plaines  qui  font  au  nord  de  la  mer  Caf- 
pienne , & qui  portent  le  nom  de  Kapgiak.  Il 
avoit  forcé  les  paffages  étroits  qui  font  entre 
cette  mer  & le  mont  Caucafe , que  l’on  appelle 
communément  les  Portes  de  fer,  &,  il  étoit  déjà 
arrivé  fur  les  bords  du  fleuve  Kur  ou  Cyrus  , 
lorfqu’Abaka  fe  préfenta  à'Téflis,  capitale  du 
Gurgeftan  ou  de  la  Géorgie,  & la  bataille  étoit 
prête  à fe  donner  entre  ces  deux  armées  for- 
midables , lorfqu’un  événement  imprévu  déli- 
vra, dans  cet  inflant  fatal,  la  Perfe  d’un  ennemi* 
auffi  dangereux  que  Barka.  La  mort  de  ce  Prince 
jeta  la  conflernation  dans  fon  armée  : tous  les 
Tartares  qui  la  compofoient  prirent  la  fuite  auffi- 
tôt , & fe  retirèrent  dans  leur  pays. 

L’an  666  de  l’Hégire , Eorak-Oglan  , qui  étoit 
auffi  de  la  famille  de  Giagathai-Khan  , envoya  à 
la  Cour  d’Abaka  MafToud-Beg,  fous  prétexte  de 
le  complimenter  de  la  part  de  fon  Maître;  mais 
il  n’avoic  d’autre  deffiein  que  celui  de  con- 
tîoître  l’état  de  fes  affaires,  &.  de  s’afî'urer  du 
chemin  qu’il  falloit  prendre  pour  venir  l’attaquer 
avec  fuccès.  Cet  efpion  , malgré  fon  adrefîê , fut 
découvert  par  un  foldat , qui  en  prévint  auffi-tôt 
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Scliamfeddin , Chef  des  Confeils  d’Abaka.  Ce 
fage  Miniftre  crut  que  pour  profiter  de  cet  avis , 
il  devoit  recevoir,  avec  toutes  fortes  d’égards, 
l’Envoyé  de  Borak  ; il  fut  en  effet  traité  avec  la 

filus  grande  diftinélion.  Après  quelque  temps  de 
éjour  à la  Cour  d’Abaka , l’Envoyé  prit  congé 
de  ce  Prince,  & s’en  retourna,  avec  la  plus  grande 
diligence,  pour  faire  fon#rapport  à Borak-Khan. 
Schamfeddin  avoit  donné  ordre , après  fon  départ, 
de  le  fuivre , & de  l’arrêter  en  chemin  : mais  on 
ne  put  l’atteindre  ; car  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  difpofer  des  chevaux  de  place  en  place 
pour  fon  retour,  ce  qui  lui  donna  lieu  d’échapper 
aux  embûches  que  le  Vifir  lui  avoit  dreffées. 
Borak  , après  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon 
efpion  ce  qu’il  lui  inrportoit  de  favoir , difpofa 
tout  pour  faire  réufïïr  l’entreprife  qu’il  méditoic 
depuis  long-temps. 

Il  mit  fur  pied  cent  mille  chevaux  , & vint 
l’an  667  de  l’Hcgire , pafTer  le  fleuve  Amon  ou 
'Gihon,  Il  s’empara  auffi-tôt  de  toute  la  grande 
province  de  Khorafan  , où  il  ne  trouva  qu’une 
foible  réfiftance,  & s’avança  jufque  dans  l’AdhcV- 
bigian  , où  Abaka  avoit  le  gros  de  fes  forces. 
Les  Tartares,  qui  s’étoient  le  plus  avancés,  fu- 
rent bientôt  repouffés , & les  armées  des  deux 
Sultans  fe  trouvèrent  en  préfence  l’une  de  l’au- 
tre, aux  environs*  de  la  ville  de  Hérat,  l’année 
fuivante.  Ce  fut  là  que  la  bataille  fe  donna  ; & 

■ la  vitfloire  , après  avoir  long-temps  balancé  , fe 
déclara  enfin  en  faveur  d’Abaka , qui  gagna  le 
champ  de  bataille,  &.  fe  rendit  maître  de  tous 
l-'s  bagages  & de  tout  le  butin  de  fes  ennemis. 
Borak,  après  cette  défaite,  fut  obligé  de  repaffer 
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l’Amon  ; &,  Abaka , ayant  laifle  fon  frere  Benf- 
chin  avec  <fbs  troupes  fuffifantes  pour  la  garde 
du  Khorafan,  retourna  dans  la  province  d’Adher-  , 
iigian. 

Ce  fut  cette  même  anne'e  qu’il  envoya  un 
autre  de  iës  freres  , nommé  Mangou-Timur , en 
Syrie , pour  venger  les  affronts  & les  pertes  que 
les  Rois  d'Egypte  & de  Syrie  avoient  fait  effuyer 
aux  Mogols.  Pour  avoir  une  idée  du  motif  de 
cette  guerre , il  faut  favoir  qu’après  la  mort  de 
Malek-Saleh , dernier  Roi  d’Egypte  de  la  Mai- 
fon  de  Saladin  , Coudouz,  un  des  Mamelucs  ou 
Efclaves  du  feu  Roi , s’empara  de  la  couronne  , 
& fe  fit  proclamer  Roi  d’Egypte  & de  Syrie  , 
fous  le  nom  de  Malek-Modhaffer.  Holagou , 
Empereur  des  Mogols  , & pere  d’Abaka  , après 
avoir  pris  Bagdet , envoya  contre  lui  Kelt-Boga  , 
un  de  fes  Généraux , qui  fut  défait  entièrement 
par  ce  nouveau  Sultan , qui  cependant  ne  jouit 
pas  long-temps  de  fa  viéloire  ; car  Bondocdar  , 
autre  Efciave  du  feu  Roi  d’Egypte  , nomme 
Malek-Saleh , fe  fouleva  contre  lui , le  défit , & 
prit  fa  place.  Ce  nouveau  Prince,  avant  que  de 
mefurer  fes  armes  avec  celles  des  Mogols  , voulut 
connoître  par  lui-même  l’état  & la  qualité  de 
leurs  forces.  Il  parcourut  donc , avec  trois  ou 
quatre  perfonnes  choifies , tous  les  pays  que  les 
Mogols  polfédoient  en  deçà  de  l’Euphrate  ; & 
après  fon  retour  en  Egypte,  il  fit  une  galanterie 
à Abaka  , qui  avoit  fuccédé  depuis  peu  à Hola- 
gou fon  pere.  Il  lui  dépêcha  un  Courrier,  par 
lequel  il  lui  faifoit  favoir,  que  s’étant  promené 
par  divertiffement  dans  fes  Etats,  il  avoit  laifle- 
dans  une  hôtellerie  qu’il  luimarquoit,  pour  gage 
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de  la  dépenfe  qu’il  y avoit  faite,  une  bagne  de  1 

prix,  qu’il  le  prioit  de  lui  renvoyef.  Abaka  ré-  < 

pondit  fort  civilement  au  Sultan  d'Egypte , & j 

lui  envoya  fa  bague  par  un  Exprès , qui  lui  porta  5 

aiiffi  des  lettres  fort  obligeantes  de  fa  part.  ) 

Les  chofes  s’étant  ainfî  palTces  fans  guerre  ® ]. 

entre  ces  deux  Princes , Bondocdar  mourut , & [ 

fon  fils  Malek-Saleh  n’ayant  régné  que  l’efpace  • 
de  deux  ans  après  lui , Seifeddin-Kelaoun , fur-  , 

nommé  Alfi  , lui  fuccéda.  Sous  le  régné  de  ce  , 

Sultan  , Abaka  envoya  fon  frere  Mangou-Ti-  j 

mur , avec  une  groffe  armée  en  Syrie , l’an  de  . 

l’Hégire  669  : mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  ^ 

que  ion  pere  ; car  l’armée  des  T.  artares  fut  entié-  ^ 

renient  défaite  par  les  Egyptiens , & leur  Général  . 

y fur  tué.  ^ j 

Peu  de  temps  après  cet  événement,  la  Cour  ( 
d’Abaka  fut  en  proie  aux  divifions.  Un  nommé 
Magdelmolk-Iezdi  ayant  rendu,  de  cbncert  avec 
quelques-uns  des  plus  grands  de  la  Cour,  de  très- 
mauvais  offices  auprès  du  Prince  k Sclumfeddin  ’ 
fon  premier  Miniflre  , ce  dernier  perdit  de  jour 
en  jour  beaucoup  de  fon  autorité.  Son  frere  Athal-  1 
molkfut  même  arrêté  & recherché  pour  les  affaires 
du  Prince.  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorf- 
qu’Abaka  mourut  l’an  680,  à Hamadan , d’une 
mort  affez  foudaine  pour  que  l’on  crût  qu’elle 
avoit  été  avancée  par  un  breuvage  que  Scham- 
feddin  lui  avoit  fait  donner. 

Abaka  étoit  Chrétien , félon  quelques  Auteurs; 
au  moins  célébra-t-il  la  Pâque  avec  les  Chré- 
tiens, dans  la  ville  de  Hamadan  , un  peu  avant  fa 
mort.  Son  régné  fut  de  dix-iept  ans , &.  Ahmed-., 

Khan  fon  frere  lui  fuccéda.  Ce  Prince  poffédoit 
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les  grandes  provinces  fuivantes  : le  Kfiorafan  , 
dont  la  ville  capitale  étoit  pour  lors  Nifcha- 
burg  ( car  cette  province  a eu  fuccelEvement 
quatre  villes  capitales;  favoir,  Baikhe , Meru  ^ 
Nifchâburg,  & Hérat  ) ; l’Iraque  Perfienne  , dont 
la  capitale  étoit  Ilpahan  ; l’Iraque  Arabique  ou 
Babylonienne  , dont  la  capitale  étoit  Bagdet  ; 
l’Adherbigian  ou  Médie , dont  Tauris  étoit  la 
métropole  ; la  province  de  Fars , ou  la  Perfe 
proprement  dite , doge  la  ville  principale  étoit 
ochiraz  , que  l’on  croit  être  l’ancienne  Perfé- 
polis  ; le  Kuziftan  ou  la  Sufiane , dont  Schufter 
ou  l’ancienne  Sufe  étoit  la  capitale  ; la  province 
de  Diarbekir  ou  Méfopotamie , avec  fa  métro- 
pole Muffal  ou  Moful  ; la  province  de  Rum  ou 
Afie  Mineure , dont  la  capitale  étoit  pour  lors 
Co^a  ou  Iconium. 

ABBAS,  fils  d’Abdalmotbleb , & oncle  de 
Mahomet , fit  d’abord  la  guerre  à fon  neveu  y 
qu’il  t^gardoit  comme  un  impofteur  & un  traître 
à fa  patrie  ; mais  ayant  été  vaincu  & fait  prifon- 
nier  à la  bataille  de  Bedr , qui  fe  donna  la  fécondé 
année  de  l’Hégire  , on  exigea  de  lui  une  rançon 
confidérable.  11  en  porta  fes  plaintes  k Mahomet 
en  ces  termes  : » Trouyez-vous  qu’il  foit  raifon- 
» nable  de  réduire  votre  oncle  à une  honteufe 
» pauvreté,  & de  l’obliger,  au  grand  déshonneur 
» de  votre  famille,  à demander  fon  pain  de  porte 
» en  porte  «.  ? 

Mahomet , qui  avoit  appris  qu’Abbas  avoit  de 
l’argent  caché , lui  dit  alors  : » Que  font  donc 
» devenues  ces  bourfes  pleines  d’or  que  vous. 
» avez  données  en  garde  à votre  mete iorf- 
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» que  tous  partîtes  de  la  Mecque  « ? Abbas 
çtonne'  d’apprendre  que  Matioméc  favoit  une 
chofe  qu  il  croyoit  enveloppee  de  tenebres , com- 
mença à avoir  meilleure  opinion  de  fon  neveu  , 

& lui  promit  non  feulement  de  lui  payer  la  ran- 
çon , mais  encore  d’embrafler  fa  Religion  : il  lui 
déclara  même,  quelques  années  après,  que  Dieu 
lui  avoit  rendu  le  centuple  de  l’argent  qu’il  avoit  a 

alors  débourfe' , & qu’il  regardoit  cette  faveur  { 
comme  un  eftet  de  la  grâce  du  Mufulmanifme.  i] 

Abbas  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  ' : 
Capitaines  de  Mahomet  ; il  fe  trouva  auprès 
de  lui  dans  la  bataille  de  Honain , qui  fe  donna  I 

contre  les  Thakefites , la  huitième  année  de  l’Hé-  i 

gire , après  la  prife  de  la  Mecque.  Ce  fut  dans  cette  i 

journée  que  Mahomet  courut  fi  grand  rifque  de  : 
perdî-e  la  vie , & il  l’auroit  en  effet  perdu|^,  fi  i 
Abbas  n’eût , d’une  voix  forte , rappelé  les  fuyards  i 
par  ces  paroles  : » Où  allez-vous , ferviteurs  de 
» Dieu?  ne  favez-vous  pas  que  fon  Prophète 
» efl:  ici?  O vous , chez  qui  croît l’Acacie  qui 
» la  faites  paître  à vos  chameaux , k quoi  penfez- 
» vous  î Vous  êtes  le  peuple  fîdele  dont  il  eft 
» parlé  dans  les  Ecritures , & à qui  les  promefl’es 
» de  Dieu  ont  été  faites  «.  La  voix  d’ Abbas  fut 
fl  puiiïànte,  que  les  Mufulmans  retournèrent  à la 
charge , & dégagèrent  leur  Prophète  qui  alloit 
tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ce 
^erfonnage  ne  fut  pas  feulement  homme  de 
guerre,  il  fut  encore  un  des  Do(5feurs  du  Muful- 
manifme , qui  devinrent  favans  en  fort  peu  de 
temps  ) car  toute  leur  fcience  confiftoit  alors  à 
entendre  & à expliquer  les  verfets  de  l’Alcoran, 
que  Mahomet  dafoit  defcendre'du  Ciel  de  temjH 
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en  temps,  & à conferver  dans  leur  mémoire  cer 
taines  niftoires  apocriphes  qui  ont  paiTé  depuis 
parmi  eux  pour  des  traditions  prophétiques  ; mais 
Abbas  fut  furpalTé  de  beaucoup  en  cette  fcience 
par  fon  fils,  qu’on  appelle  ordinairement  £bn- 
Abbas. 

Abbas  fut  toujours  en  fort  grande  vénération 
auprès  des  Mufulmans;  & les  Khalifes  Omar  & 
Othman  ne  palToient  jamais  à cheval  devant  lifi  , 
qu’ils  ne  milîènt  pied  à terre  pour  le  faluer.  II 
mourut  l’an  3 2 de  l’Hégire.  Cent  ansajprèsfa  mort, 
Abulabbas,  furnomme  Saffah^  un  de  fes  petift- 
fils , fut  proclamé  Khalife.  Ce  fut  le  premier 
Khalife  de  la  Dynaftie  des  Abbaflides , qui  poffe- 
derent  le  Khalifat  pendant  cinq  cent  vingt-quatre 
ans.  11  y a eu  trente-fept  Khalifes  de  cette  famille, 
qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres  fans  inter- 
ruption. 

Ebn-Abbas- Abdallah , coufin-germain  de  Ma- 
homet,étoit  petit-fils  d’Abdalmothleb,  aïeul  de  ce 
faux  Prophète.  Il  tint  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  Doéleurs  du  Mufulmanifme  , qui  font  appelés 
Sahabah  par  excellence,  c’eft-àr-dire, /ej  com- 
pagnons  du  Prophète  ; fon  opinion  a la  plus 
grande  autorité  en  matière  de  tradition.  On  rap*- 
porte  de  lui , que  l’Ange  Gabriel , qui  avoit  ap- 
porté l’Alcoran  à Mahomet,  lui'apparut  dès  l’âge 
de  dix  ans,  & qu’il  lui  donna  une  parfaite  intelli- 
gence de  ce  Livre  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  titre 
de  Targiuman  Alcoran^  c’eft-à-dire , V Interprète 
de  l’Alcoran.  11  mourut  l’an  68  de  l’Hégire,  & 
l’on  crut  par-tout  alors  que  le  grand  Rabbani  j 
c’eft-à-dire,  Docleur  & le  Grand-Maître  des 
Mnfulmans , étoit  mort^ 
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A B B A S S A , fœur  de  Haro  un  - Rafcliifd 
cinquième  Khalife  de  la  race  des  Abbalîîdes. 
Ce  Prince  la  maria  avec  Giafar  fon  favori , a- 
condition  qu  ils  ne  coucheroient  point  enfem- 
ble  ; mais  l’amour  mutuel  que  ces  deux  époux 
avoient  l’un  pour  1 autre,  leur  fit  oublier  l’ordre 
du  Khalife.  Ayant  eu  un  fils,  ils  l’envoyerent  à 
la  Mecque , pour  qu’on  l’y  élevât  fecrétement. 
Mais,  malheureufement  pour  eux,  le  Khalife  fut 
inftruit  de  cet  événement , & Giafar  perdit  non 
feulement  la  faveur  de  fon  maître,  mais  encore 
Id  vie  peu  de  temps  après.  AbbafTa  fut  aufli  chaflee 
du  Palais  impérial  , & réduite  dans  un  état  lî 
miférable,  que  plufieurs  années  après,  étant  venue 
chez  une  Dame  de  fes  amies  , cette  Dame,  fur- 
prife  de  voir  la  fœur  de  fon  Souverain  dans  cet 
état , lui  demanda  comment  elle  étoit  tombée 
dans  une  fi  grande  pauvreté;  elle  répondit  qu’elle 
avoit  eu  autrefois  quatre  cents  efclaves  à fon  fer- 
vice  , & que  préfentement  deux  peaux  de  mou- 
ton lui  fervoient,  l’une  de  chemife  , & l’autre  de 
robe.  Elle  ajouta  qu’elle  attribuoit  fa  difgrace  à 
fon  peu  de  reconnoiflance  pour  les  bienfaits 
qu’elle  avoit  reçus  de  Dieu  dans  le  temps  de  fa 
profpériré  ; qu’elle  connoifibit  fa  faute,  qu’elle 
faifoit  pénitence  , & qu’elle  vivoit  fort  contente. 
Cette  Dame  luf  donna  cinquante  drachmes  d'ar- 
gent, qui  lui  firent  autant  de  plaifir  que  fi  elle 
fût  rentrée  dans  fa  première  grandeur.' 

On  trouve  dans  le  Divan  intitulé  Saèa , que 
cette  Princefie  avoit  beaucoup  d’efprit,  & qu’elle 
compofoit  deç  vers.  En  voici  un  échantillon  que 
B en-Abcu-Hagelah  rapporte  dans  cet  Ouvrage. 
Elle  les  écrivit  à Giafar  fon  époux , fur  l’ordre 
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rigoureux  de  fon  frere , qui  ne  l’avoir  mariée  à 
fon  favori  que  pour  lui  donner  l’entrée  du  Serrail, 
& l’admettre  par  ce  moyen  dans  tous  fes  plaifirs. 
Ges  vers  font  un  fixain  en  Langue  Arabique. 

J’avois  icfolu  de  tenir  mon  amour  cache  dans  mon  cœur} 

Mais  il  (khappc  , & fe 'déclare  malgré  moi. 

Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à cette  déclaration , ma 
pudeur  fe  perdra  avec  mon  fccret  : 

Mais  (î  vous  la  rejetez  , vous  me  fauvcrez  la  vie  par 
votre  refus.  * 

Quoi  qu'il  arrive , au  moins  je  ne  mouri;^i  pas  fans  être 
vengée  ; 

Car  ma  mort  déclarera  alfez  qui  a été  mon  alTalIîn. 

ABBASSIDES.  Ge  fut  dans  la  centième 
année  de  l’Hégire  , qui  répond  à la  71 8'  de  1 Ere 
commune,  & fous  le  Khalifatd’Omar,  deuxieme 
du  nom  , que  Mahomet  , fils  d’Ali , petit-fils 
d’Abballah,  & arriere-petit-fils  d’Abbas , com- 
mença à -annoncer  fes  prétentions  fur  le  Kha- 
lifat,  II  fut  foutenu  par  plufieurs  grands  Seigneurs 
de  l’Empire  , qui  envoyèrent  douze  perionnes 
choifies  dans  le  Khorafan  & ailleurs , pour  fou-' 
lever  les  peuples  en  faveur  des  Abbaffides  contre 
les  Ornmiades  qui  polTédoient  alors  le  FGialifat. 
Ces  gens  difoient  par-tout  que  les  Abba/Iides 
étoient  les  véritables  enfans  de  la  maifon  du 
Prophète  , comme  dçfcendans  de  Hafchem  , & 
d’Abdalmothleb  , aïeux  de  Mahomet,  &que  les 
Ornmiades  avoient  ufurpé  fur  eux  l’Empire  qui 
devoit  être  héréditaire  dans  leur  famille,  & ap- 
partenir au  fang  de  leur  premier  Prince  & Lé- 
giflateur. 
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Comme  les  Abbaffides  traitoient  les  Oramia- 
des  d’ufurpateurs , les  Alides  ont  toujours  traité 
les  Abbaffides  de  la  même  maniéré  ; mais  ils 
n’ont  pas  eu  le  même  fuccès,  car  ils  ont  tou- 
jours pre'tendu  que  le  Khalifat  leur  appartenoit 
de  plein  droit,  comme  étant  plus  proches  parens 
de  Mahomet , & ces  prétentions  ont  caufé  très- 
fouvent  de  grands  foulcvemens  dans  l’Empire 
des  Abbaffides. 

On  compte  trente-fept  Khalifes  de  cette  Mai- 
fon , qui  ont  régné  depuis  l’an  133  de  l’Hégire 
jufqu’en  l’an  656  , pendant  le  cours  de  cinq  cent 
vingt-trois  années  arabiques  ou  lunaires , deux 
mois  & vingt-trois  jours.  Cette  race  a été  lî  fé- 
conde, qu’en  l’année  200  de  1 Hégire,  fous  le 
'Khalifat  de  Mamon  , le  nombre  des  hommes 
& des  femmes  de  cette  Maifon  moncoit  jufqu’à 
trente -trois  mille  : cependant  quoiqu’ils  aient 
régné  cinq  cent  vingt-trois  ans,  l’Egypte  refufa 
de  les  reconnoître  l’an  358  de  l’Hégire  , lorfque 
Moer  le  Fathimithe  y fut  proclamé  Khalife;  &. 
l’autorité  des  Abbaffides  n’y  fut  rétablie  que  par 
Saladin.  Enfin  , quoique  cette  famille  eût  été  ex- 
terminée par  les  Tartares  l’an  656 , elle  ne  laiffia 
pas,  trois  ans  après,  d’avoir  encorequelque  ombre 
d’autorité  en  Egypte  , au  moins  quant  à la  Re- 
ligion. En  effet,  Bibars,  Sultan  des  Mamelucs,  l’y 
appela  & l’y  maintint,  puifque  Selim,  Empereur 
des  Turcs,  ayant  conquis  l'Egypte  , y trouva  en- 
core un  de  ces  fantômes  du  Khalifat , nommé 
Moflangedbilla  , qu’il  emmena  avec  lui  à Conf- 
tantinople. 

L’Hifloire  particulière  de  chacun  des  trente- 
fept  Khalifj;s  Abbaffides  fe  trouvera  dans  la  fuite  j- 
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fuîvanf  l’ordre  alphabétique  du  nom  de  chacun 
de  ces  Princes. 

ABDALAZl  fils  d’Omar , fécond  de 
la  race  des  Ommiades,  Ce  Prince  ne  fuccéda 
point  à fon  pere.  Il  paroît  qu’il  employa  fa  vie 
entière  à l’étude  delà  LoiMufulmane.  On  cite  de 
lui  cette  Sentence  : La  Prierefait  la  moitié  du 
chemin  vers  Ùieu  ^ le  jeûne  conduit  jufqu’à  la 
porte  de  fon  Palais  & l’aumône  y donne  l’en- 
trée. 

A B D A L L A , fils  d’Abdalmothleb  , & 
pere  du  faux  Prophète  Mahomet.  Mirccnd  rap- 
porte , dans  la  Vie  de  Mahomet,  plufieurs  pré- 
diélions  qui  fe  trduvoient , de  fon  temps , dans 
les  Livres  des  Juifs  &.  des  Arabes,  concernant  fa 
perfonne  : mais  il  y a grande  apparence  que  tontes 
ces  Prophéties  ont  été  forgées  ou  fuppofées  pour 
flatter  Mahomet.  Mirccnd à'\i  âufh  dans  la  même 
Vie,  qu’une  puifTance  Reine  de  Syrie  avoit  re- 
cherché la  main  d’Abdalla,  parce  qu’elle  avoit 
appris  de  fe.s  Docteurs , qu’il  devoir  naître  de  lui 
un  fils  qui  fe  rendroit  maître  , par  lui  ou  par  les 
fiens  -,  d’une  grande  partie  du  Monde. 

ABDALLA,  fils  d’AÜ , étoit  oncle  des 
deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Abbaf- 
fides  favüir  , de  Safiah  & d’Almanzor.  Ce  fut' 
•lui  qui  contribua  le  plus  a établir  la  Maifon  fur 
les  ruines  de  celle  des  Ommiades,  & qui  alîura 
l’Empire  à Saffah  fon  neveu  ; mais  ne  pouvant 
foulfrir  qu’après  la  mort  de  Saflah,  Almanzor 
fon  neveu  lui  fuccédât  à fon  préjudice , il  prit 
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les  armes , & fe  fit  proclamer  Khalife.  11  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité  ; car  ayant  été 
défait  par  Abou-Moflem  , Général  de  l’armée 
d’Almanzor , il  prit  la  fuite  & fe  retira  à Baiîbra , 
oïl  fon  frere  Soliman , qu? y commandoit  pour 
Almanzor , le  tint  caché  pendant  quelque  temps  ; 
mais  enfin  ayant  été  découvert , on  l’enferma 
dans  une  maiïbn,  dont  les  fondemens  étoient  faits 
en  partie  de  pierres  de  fel.  Le  Khalife  fon  neveu 
ayant  fait  couler  de  l’eau  au  pied  de  ce  bâti- 
ment , il  fut  enfeveli  fous  fes  ruines , l’an  de 
l’Hégire  137.  Abdalla  ayant  défait  , en  bataille 
rangée , Mervan , dernier  Khalife  des  Ommiades , 
exerça  des  cruautés  inouies  contre  tous  ceux  de 
cette  Maifon  qui  tortiberent  entre  fes  mains. 

ABDALLA,  fils  de  Moavie,  petit-fils  de 
Giafar  frere  d’Ali.  11  crut  avoir  droit  au  Khalifat 
à caufe  de  fon  alliance  avec  la  famille  d’Ali , & fe 
fit  proclamer  Khalife  dans  le  temps  que  les  peu- 
ples commençoient  à fe  dégoûter  du  gouverne- 
ment des  Ommiades  & à jeter  les  yeux  fur  les 
Abalîîdes.  11  fut  foutenu  dans  cette  eritreprife 
par  wn  nombreux  parti  formé  dans  la  ville  de 
Coufah  , où  la  mémoire  d’Ali  ctoit  en  grande  vé- 
nération; mais  ceux  qui  commandoient  dans  le 
pays  au  nom  de  Mervan  , fécond  du  nom , l’en 
chaiferent  bientôt,  il  fe  trouva  alors  obligé  de 
fe  réfugier  dans  la  province  de  Khorafan , ou 
Aboumofiem , qui  appuyoit  le  parti  des  Abaffides,  . 
le  fit  afi'afiînerpeu  de  temps  après.  Pendant  fon  fé- 
jouren  Khorafan, on luidemanda  comment  ilavoit 
joint  dans  fa  perfonne  les  noms  d’Abdalla  & de 
Giafar,  qui  étoient  héréditaires  dans  la  famille 
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d’Ali,  avec  celais  de  Moavie  leur  ennemi.  Il 
répondit  que  fon  grand  pere  e'rant  avec  Moavie, 
premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades , apprit 
la  nouvelle  de  la  naiflance  d’un  fils  , & que 
Moavie  lui  dit  alors  : » Je  te  ferai  pre'fent  de 
» mille  dinars , ou  pièces  d’or , fi  tu  veux  lui 
» donner  mon  nom  «.  Mon  aïeul  pour  lors  con- 
fentit  à ce  marché , & je  fuis  devenu  ainfi  le  fils 
de  Moavie,  On  lui  dit  alors  ce  qui  a pafTé  depuis 
en  proverbe  : Vous  vous  êtes  chargé  d’un  vilain 
nom  pour  fort  peu  d’argent.  En  effet , l’on  peut 
dire  que  ce  nom  de  Moavie,  qu’Abdalla  portoit, 
étant  devenu  odieux  à tous  ceux  de  la  famille 
d’Ali , l’emporta  ftfr  le  privilège  de  fa  naiffance, 
& fut  la  principale  caufe  de  fa  mort. 

AB  DA  LL  A,  fils  de  Zobair.  Après  la  ba- 
taille de  Kerbela  , dans  laquelle  Houffain , fils 
d’Ali , fut  tué , les  hab’itans  de  la  Mecque  & de 
Médine  , voyant  qu’Iezid , fécond  Khalife  de  la 
-face  des  Ommiades  , employoit  toutes- fes  forces 
pour  exterminer  la  Maifon  d’Ali , fe  fouleverent 
contre  lui , & proclamèrent  pour  Khalife  des 
Mufulmans,  Abdalla,  fils  de  Zobair , l’an  62  de 
l’Hégire.  lezid  ayant  appris  cette  révolte  , en- 
voya un  de  fes  Prévôts  à la^Mecque,  avec  un 
collier  ou  joug  d’argent , pour  dire  de  fit  part  à 
Abdalla  , que  s’il  vouloir  demeurer  dans  1 obéif- 
fance , on  le  laiflèroit  vivre  paifiblement  à la 
Mecque  ; mais  que  s’il  refufoic  de  le  reconnoître 

Î)our  Khalife  , il  lui  metyoit  !e  collier  au  cou  , & 
econduiroiten  cet  état  à Damas.  Abdalla  refufant 
Tun  & l’autre  de  ces  deux  partis,  lezid  fut  obligé 
d’envoyer  en  Arabie  une  greffe  armée , qui  pilla 
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la  ville  de  l^edine,  & vint  zff;>  r;]<  Mecque,  obi 
Abdalla  s’e'toit  retire  & forti.Jc.  Cette  ville  fut 
alors  battue  fi  rudement,  que  le  «Temple  mémo 
en  fut  ébranlé  : mais  la  mort  d’Iezid  étant  arri- 
vée pendant  ce  fiége , l’an  6^  de  l’Hégire , l’armée 
d’Içzid  retourna  vers  Damas  ; & Abdalla , dé- 
livré des  attaques  d’un  fi  puifiant  ennemi,  de- 
meura paifible  pofTefleur  du  Khalifat. 

Il  fut  alors  reconnu  par  toutes  les  provinces  de 
l’Empire  , excepté  par  la  Syrie  & la  Paleftine  , 
qui  rendirent  hommage  à Moavie  fils  d’Iezid, 
Abdalla  jouit  de  cette  dignité  pendant  neuf  ans  , 
jufqu’en  l’an  73  de  l’Hégire , qui  étoit  la  foixante- 
douzieme  de  fon  âge  ; il  fut  le  premier  qui 
naquit  à Médine  après  l’arrivée  de  Mahomet 
en  cette  ville.  Ce  rut  en  cette  année  73  que 
le  Khalife  Abdelmelik , fils  de  Maruan , fuccef- 
feur  d’Iezid , qui  régnoit  en  Syrie , envoya  Hé- 
giage  , Général  de  fes  armées , pour  former  le 
fiége  de  la  Mecque  , & pour  forcer  Abdalla  , qui 
s’y  étoit  enfermé. 

Abdalla  la  défendit  pendant  fept  mois  , & 
donna  toutes  les  marques  d’un  grand  courage, 
-en  foutenant  les  afTauts  , & en  fupportant  les 
extrémités  de  la  faim  & de  la  foif  ; mais  , ne 
pouvant  tenir  plu^ong-temps , après  s’être  pré- 
paré par  un  breuvage  de  mufc,  que  fa  mere,  âgée 
de  quatre-vingt-dix  ans , lui  préfenta  elle-même,, 
pour  l’encourager  à la  défenfe , il  fit  un  dernier 
effort  pour  repoulîer  les  affiégans  : il  en  tua 
en  effet  un  grand  nombre  de  fa  propre  main  ; 
enfin  , fuccombant  fous  la  multitude  de  fes  en- 
nemis , il  fut  obligé  de  fe  retrancher  dans  le 
Temple,  où  un  coup  de  pierre  lui  ôta  la  vie.  Sa 
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tète  fut  auffi-tüt  coupe'e,  & envoyée  au  Khalife 
Abdelmelik. 

Cette  courageufe  mere  d’Abdalla  , dont  nous 
avons  parlé  , étoit  petite-fille  d’Aboubecre , pre- 
mier Khalife  , fuccelTeur  de  Mahomet , & fe 
nommoit  AJîma;  elle  exhortoit  fon  fils  au  com- 
bat par  ces  paroles  : » Si  tu  combats  pour  Dieu  , 
» tu  l’auras  toujours  pour  toi , ou  vainqueur  ou 
» vaincu  «.  L’on  rapporte  que  la  nouvelle  qu’elle 
reçut  de  la  prife  de  la  Mecque  & de  la  mort  de 
fon  fils  J lui  caufa  une  fi  grande  émotion , que 
fes  réglés  lui  revinrent  à l’âge  de  quatre-vingt-dix 
ans , & qu  elle  en  mourut  cinq  jours  après.  Ab- 
dalla  étoit  très-vaillant  > mais  avare  an  dernier 
point  ; ce  qui  fit  dire  depuis  aux  Arabes  , en 
forme  de  proverbe  : Qu'il  n’y  a point  eu  de 
vaillant  homme  qui  n'ait  été  liberal,  jufqu’à 
Abdalla  fils  de  Zobair.  11  fut  aufiî  fort  eilimé 
pour  fa  piété  ; car  il  demeuroit  debout , & telle- 
ment immobile  pendant  fa  priere,  qu’un  pigeon  fe 
pofa  un  jour  fur  fa  tête,  & y demeura  long-temps 
fans  qu’il  s’en  apperçût.  La  famille  de  Zobair, 
pere  a’Abdalla , pafle  parmi  les  Arabes  pour  avoir 
été  fujette  à la  folie. 

Cette  même  familje  n’étoit  pas  moins  ennemie 
de  celle  d’Ali  que  de  celle  d’Ommie. 

ABDALLAH,  fils  d’ibrahim  , fils  de 
Scharokh  , fils  de  Tamerlan  , efl  ordinairement 
qualifié  du  titre  de  Mir^a , c’eft-à-dire , Fils  de 
Prince , comme  tous  les  autres  defcendans  de  la 
famille  de  ce  Conquérant.  Ibrahim  fon  pere 
étant  mort,  il  pofTéda  en  fouveraineté  la  province 
de  Fars,  ou  Perfe  proprement  dite,  dontSchi- 
Tome  I B 
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raz  eft  la  capitale  , du  confentement  de  fon  aïeul 
Scharokh , qui  vivoit  encore  l’an  850  de  l’Hé- 
gire ; mais  il  en  fut  dépouillé  par  Mohamed 
Mirza  , fils  de  Baifangor,  fils  de  Scharokh,  qui 
ëtoit  fon  coufin-germain,  l’an  854.  Cet  accident 
l’obligea  de  fe  réfugier  auprès  d’Ülug-Beg  fon 
oncle  , qui  étoit  l'aîné  de  tous  les  enfans  de 
Scharokh  , & qui  régnoit  dans  la  Tranfoxane. 
Ulug-Beg  le  reçut  fort  bien,  & lui  donna  même 
fa  fille  en  mariage.  Ulug-Beg  ayant  été  çué  dans 
la  bataille  qu’il  donna  contre  Abdallathif  fon 
fils  , avec  un  autre  de  fes  enfans , Abdallatif 
monta  fur  le  trône  ; mais  il  *ie  jouit  que  fix  mois 
^e  fon  parricide.  Abdallah,  fils  d’ibrahim , gendre 
d’Ulug-Beg,  prit  pofTeffion  de  fes  Etats,  & 
ne  les  occupa  que  pendant  un  an  ; car  Abufaid, 
fils  de  Mohammed , fils  de  Miranfchah , fils  de 
Tamerlan,  qui  étoit  par  conféquent  fon  coufin- 

fermain , & qui  régnoit  dans  le  Khorafan , lui 
éclara  la  guerre , & le  défit  en  bataille  rangée, 
où  il  périt  l’an  855. 

ABDALLAH,  fils  de  Mahomet , & frere 
de  Mondir  ou  Almondir,  eft  le  feptieme  Kha- 
life de  la  race  des  Ommiades , en  Efpa"ne  : il 
fut  proclamé  dans  Cordoue  l’an  275  de  I Hcgire, 
& y régna  vingt-cinq  ans,  jufqu’à  la  foixante- 
treizieme  année  de  fon  âge.  Omar , Prince  de 
fa  Cour,  fe  révolta  deux  rois  contre  lui  : il  lui 
pardonna  la  première  ; mais  à la  fécondé  il  jle 
prefTa  fi  fort,  qu’il  fut  obligé  de  fe  jeter  parmi  les 
Chrétiens  , où  il  fe  fit  baptifer.  11  réduifit 
fous  fon  obéifîànce  la’ville  de  Séville , qui  s’y 
étoit  fouftraite  pendant  les  troubles  de  la  guerre 
civile. 
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ABDALMALEC  ou  ABÜELMELIK, 
fils  de  Marvan  , cinquième  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades  , commença  fon  régné  l’an  65  de 
l’Hégire,  & le  finit  l'an  86.  On  lui  donna , par 
fobriquer , le  furnom  de  Ra  fch  al  Hegiarat , 
c’eft-à-dire,  la  Jiieur  de  la  pierre  j à cauie  de  fon 
extrême  avarice,  & celui  A' Aboul-ébab ^ à caufe 
de  fon  haleine,  qui  étoit  fi  puante  qu  elle  faifoit 
mourir  les  mouches  qui  s’arrètoient  fur  fes  levres. 
II  furpafia  en  puilîànce  les  Khalifes  qui  l’avoient 
précédé  ; car  ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Indes 
furent  conquifes , en  Orient  & en  Occident  , ôc 
fes  armées  pénétrèrent  jufque  dans  l’Elpagne. 

Ce  fut  dans  cette  province  qu’il  fit  chercher  un 
château,  que  l’on  difoit  avoir  été  bàti  par  les 
Fées  dans  les  montagnes  les  plus  reculées  du 
pays.  La  Fable  porte  que  ce  château  fut  décou- 
vert , & qu’on  y trouva  ces  quatre  vers  écrits  fur 
la  porte  en  caraéleres  fort  anciens  : ^ 

Ce  n’eft  pas  une  entreprife  facile  d’ouvrir  la  porte  de 
ce  Château. 

La  dent  de  fer  que  tu  y vois,  pafl’ant  téméraire , n’eft  pas 
celle  de  la  ferrure  5 mais  celle  d’un  furieux  dragon. 

Sache  donc  qu’aucun  ne  fera  en  état  de  rompre  cc 
charme , 

Si  le  Deftin  ne  met  la  clef  à la  main  de  celui  qui  entre- 
prendra de  l’ouvrit. 

Ce  Khalife  étendit  auffi  fon  Empire  vers  le 
midi,  en  fe  rendant  maître  de  la  Mecque,  oîi 
Afadalla  , fils  de  Zobair , s’étoit  cantonné  , &, 
défit  enfuite  Mafaab,  frere  du  même  Abdalla.  Il 
étoit  dans  le  château  deCoufa,  lorfqu  on  lui  ap- 
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porta  la  tête  de  Mafaab  , qui  avoit  e'té  de'fait  & 
tué  par  fes  troupes.  Un  de  ceux  qui  étoient  près 
de  fa  perfonne  lui  dit  alors  : » Je  fais  maintenant 
» réflexion  à une  aventure  qui  me  paroît  fort 
» finguliere;  c’eft  que  j’ai  vu  apporter  dans  ce 
î>  même  château  la  tête  de  Houfîàin  fils  d’Ali , à 
» Obeidallah  qui  l’avoit  défait  ; celle  d’Obei- 
» dallah  à Mokhtar  fon  vainqueur  ; celle  de 
» Mokhtar  à Mafaab , & celle  de  Mafaab  que 

l’on  vous  préfente  maintenant  «.  Abdalmalec 
fut  auffi  furpris  que  troublé  de  ce  difcours , & com- 
manda fur  l’heure  même  qu’on  démolît  ce  château, 
pour  en  détourner  le  mauvais  augure. 

Ce  Khalife  ayant  fongé  une  nuit  qu’il  urinoit 
dans  le  portique  facré  de  la  Mecque , & ayant 
fait  quatre  fois  de  fuite  le  même  fonge  , confulta 
Saad , fameux  Devin  , qui  lui  prédit  que  quatre 
de  fesenfans  jouiroient  du  Khalifat  l’un  après  l’au- 
trç;  ce  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite.  Ce  Prince 
ëtoit  fi  grand  ennemi  de  la  Maifon  d’Ali,  qu’il 
ne  put  fouflFrir  que  Ferozdaz,  Poëte  illuftre  parmi 
les  Arabes,  l’eût  loué  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Chjvrages. 

Abdalmalec  régna  vingt-un  ans , & eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Valid  , qui  fut  l’aîné  de  feize 
•enfans  mâles  qu’il  laifTa , dont  trois  autres,  favoir, 
SoHman,  lezid  & Hefcham,  régnèrent  auffi.  Il 
fut  enterré  hors  la  porte  de  Damas.  On  vante  fa 
modération,  parce  qu’il  ne  voulut  pas  ôter  aux 
■Chrétiens  une  Eglife  qu’il  leur  avoit  demandée  , 
& qu’ils  lui  refulerent. 

ABDALMALEC,  fils  deNouh  ou  Noe', 
cinquième  Roi  de  la  Dynafiie  des  Samanides , fut 
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obligé  de  livrer  plulîeurs  combats  à Rocneddoulas , 
Prince  de  la  Maifon  de  Benides  ; mais  celui-ci  fut 
enfin  forcé  de  lui  payer  le  tribut  de  deux  cent  mille 
drachmes  d’or  , qui  avoit  été  autrefois  ftipulé 
avec  Noé  fon  pere.  Sous  le  régné  de  ce  Prince, 
Alpteghin  , ou  Olupteghin  , duquel  les  Sultans 
Gaznevides  tirent  leur  origine , parvint , après 
avoir  été  fimple  foldat,  à être  Général  des  ar- 
mées , & obtint  le  gouvernement  de  la  grande 
province  de.Khorafan. 

Abdalmalec  régna  fept  ans,  & mourut  d’une 
chute  qu’il  fit  en  travaillant  fon  cheval  dans  le 
manège , ou,  fuivant  quelques-uns,  en  jouant 
au  mail  à cheval,  dans  l’Hippodrome , l’an  350 
de  l’Hégire. 

ABDALMALEC,  fils  de  Nouh  , eft  le 
fécond  de  nom , & le  neuvième  ou  dernier  Prince 
des  Satnanides.  Il  fuccéda  à fon  frere  Manfor, 
fécond  du  nom , après  lui  avoir  fait  crever  les 
yeux , & lui  avoit  ôté  la  couronne  pat  le  crédit  de 
deux  Capitaines  Turcs,  nommés  Faik  6c  Tozon, 
qui  avoient  toutes  les  forces  de  l’Etat  entre  leurs 
mains. 

Cependant  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin. , 
Sultan  des  Gaznevides,  ayant  appris  ce  quis’étoic 
païTé  , s’avança  avec  une  puifiante  armée  , juf- 
que  dans  la  province  de  Khorafan.  .Faik  6c 
Tozon  réfolurent  alors  d’aller  au  devant  de  lui, 
6c  de  lui  demander  la  paix  : ils  menèrent  avec 
eux  leur  Roi  Abdalmalec,  6c  fe  tinrent  tous 
deux  à fés*®riers , marchant  à pied , pour  lui  faire 
honneur.  Mahmoud  les  reçut  fort  bien  , 6c  leur 
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accorda  d’abord  la  paix  qu’ils  lui  demandoxent  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  de  'oncrue  durée  , car  Mah- 
moud s’étant  bientôt  broui.lé  avec  eux,  il  leur 
fît  une  giterrre  fi  cruelle  qu  il  les  obligea  de  fe 
fauver,  l un  dans  la  ville  de  Eoldxara,  & l’autre 
dans  celle  de  Nifchabous. 

Abdalmalec,  à qui  Mahmoud  n’en  vouloit 
point , demeura  paifibic  dans  fes  Etats  , fous  la 
protection  du  Sultan  ; mais  likhan  , Roi  du  Tur- 
quefîan  , étant  entré  dans  fes  Etats,  fous  pré- 
texte de  le  fecourir  contre  Mahmoud,  avec  beau- 
coup de  troimes , & s’approchant  de  la  ville  de 
Bokhara  qui  en  étoit  la  capitale , fut  caufe  de 
fa  ruine  entière  ; car  Abdalmalec,  fe  voyant  acca- 
blé plutôt  que  foulaîjé  par  un  fî  puiffant  fecours, 
&.  ne  pouvant  réfifter  à des  forces  auffi  con- 
lîdérables  , réfolut  de  prendre  la  fuite  & de  fe 
cacher.  Ilkhan  fe  rendit  ainfi  facilement  maître 
de  la  ville  capitale  , & ayant  appris  aufîi-tôt  le 
lieu  où  Abdalmalec  s’étoit  retiré , il  fe  faifit  de  fa 
perfonne , & l’envoya  prifonnier  au  château  de 
Dizghend  , qui  efl  fitué  aux  extrémités  du  Tur- 
queftan. 

Cet  événement  fe  pafîà  l’an  389  de  l’Hégire  , 
année  fatale  à l Empire  des  Samanides  ; car 
Ibrahim  ^ qui  étoit  de  la  même  famille  , fut  obligé 
de  courir  de  province  en  province  pendant  fîx  ans  j 
mais  il  nr’étoit  regardé  que  comme  un  Prince  dé- 
pouillé ; il  n’étoit  maître  en  effet  que  d’un  très-petit 
nombre  de  troupes , avec  lefquelles  il  fut  enfin 
défait , & tué  par  un  des  Générant  du  Sultan 
Mahmoud. 

Abdalmalec  n’avoit  encore  régné  que  fix  mois 
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& dix-fept  jours,  lorfque  Mahmoud , fils  de  Se- 
bekteghin , fit  pafler  la  Monarchie  des  Sdma- 
nides , qui  avoit  donné  à l’Orient  de  très-puif- 
fans  & de  très  - vaillans  Princes , en  celle  des 
GaznevideSj  cette  même  année  389. 

ABDALMALEK  , fils  de  Saleh  , fils. 
d’Abdallah  , fils  d’Abbas , étoit  petit-coufin  de 
Mahomet.  Le  Khalife  Haroun  lui  donna  le 
gouvernement  d’Egypte  , & lui  dit  en  l’en- 
voyant à cet  emploi  ; » Regardez-vous  dans  votre 
» charge  comme  un  homme  qui  négocie  avec 
» Dieu  pour  fes  ferviteurs.  Un  fage  Négociant , 
» lorfqu’il  n’apperçeit  point  de  profit  dans  fon 
» commerce , fe  retire  avec  fon  capital.  Lorfque 
» vous  ferez  à la  tête  des  troupes  , ne  leur  per- 
» mettez  jamais  le  pillage  que  vous  ne  les  ayez 
» mifes  en  fureté , & défiez-vous  toujours  plus 
» de  vos  propres  rufes  que  de  celles  de  vos  enne- 
» mis  «. 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egypte  jufqu’à 
l’an  178  de  l’Hégire,  qu’il  fut  dépofledé  par  le 
même  Khalife  , qui  le  foupçonna  de  briguer. 
l’Empire  & d’être  du  parti  des  Barmécides.  11  fut 
fait  enfuite  prifonnier , & confié  à la  garde  de 
Fadhel,  Vilir  de  Haroun,  jufqu’à  ce  qu’Anim  , 
ayant  fuccédé  à fon  pere,  le  délivra , & lui  donna, 
le  Gouvernement  de  Syrie , où  il  mourut. 

ABDALRAHMAN  , fils  de  Moavie  , & 
petit-fils  de  Hefcham  , Khalife  des  Ommiade« , 
après  la  ruine  entière  de  fa  famille  en  Afie,  vint 
en  Efpagne  , l’an  139  de  l’Hégire,  pendant 
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qu’Almanfor  tenoit  le  Khalifat  à Bagdet,  Ce 
Prince  fugitif,  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  vingt- 
huit  ans , fut  reconnu  par  les  Arabes , dans  tout 
l’Occident  , pour  légitime  Khalife.  Il  régna 
trente-deux  ans  & quelques  mois , & laifli  la 
couronne  a fon  fils,  nommé  Hefcham  , l’an  17a 
<Je  l’Hégire.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  grande  Mof- 
*quée  de  Cordoue  , l’an  170;  il  fonda  une  Mo- 
narchie, qui  finit  en  l'année  355,  après  avoir 
duré  près  de  deux  cents  ans.  La  Chronique  Efpa- 
gnole  du  qii  ii  fut  furnommé  Al-Adel ^ c’eft-à- 
dire  , U Jnjh , & qu’il  laifTa  onze  fils  & neuf 
filles.  Cet  Auteur  eft  different  des  Arabes  fur  la 
date  des  années. 

A B D A L R A H M A N , fécond  du  nom , fils 
de  IL  ikeni  , & petit-fils  de  Hefcham,  fut  le 
quatrième  Khalife  d Efpagne  de  la  race  des  Om- 
niiades  : il  régna  vingt-un  ans , & mourut  l’an 
258  de  l’Hégire,  laUfant  quarante-cinq  enfans 
mâles  & quarante-deux  filles.  Ce  fut  fous  fon 
régné  que  les  Mahométans  fe  diviferent  en  plu- 
fieurs  faélions , qui  fe  firent  la  guerre  les  unes 
aux  autres. 

Pendant  ces  défordres , les  Chrétiens  reprirent 
Barcelone  ; mais  les  troubles  s’étant  calmés , ce 
Khalife  la  fubjugua  pour  la  fécondé  fois,  & prit 
' la  ville  de  Valence  , qu’Abdalla  , fon  grand- 
oncle  , avoir  foulevée  contre  lui.  Il  donna  auffi 
la  chafîè  à une  flotte  de  Normands,  qui  étoic 
partie  de  Lisbonne  pour  s’emparer  de  Cadix  & 
de  Séville.  Après  ces  guerres  étrangères  & do- 
mefiiques  , ce  Khalife  s’appliqua  , pendant  la 
paix,  à des  ouvrages  utiles;  il  fit  paver  la  ville  de 
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Cordoiie , & y fit  conduire  des  eaux  par  un  très- 
bel  aqueduc.  • 

Il  y a eu  encore  un  troifieme  Abdalrabraan, 
huitième  Khalife  de  la  même  famille , qui  a régné 
près  de  foixante  ans  en  Efpagne.  Ebn  Amià  dit 
qu’il  étoit  fils  d’Almondir , & qu’il  fut  furnommé, 
après  fa  proclamation  au  Khalifat , Najfer-Leii-- 
nillah.  Il  fuccéda  à fon  frere  Abdallah , l’an  300 
de  l’Hégire.  Ce  fut  le  premier  qui  changea  de 
nom , & qui  prit  la  qualité  d’Emir  Almoumenin  t 
c’eft-à-dire , le  Commandant  des  Fideles , d’ou 
eft  venu  le  mot  MiramamoUn.  Il  y eut  de  fon 
temps  de  grandes  divifions  en  Efpagne  , à l’oc- 
cafion  de  la  fuccefiion  au  Khalifat.  Les  uns  fou- 
tinrent  le  droit  des  Abaffides  , & les  autres  celui 
des  Ommiades  : mais  malgré  les  différentes  opi- 
nions des  Dodleurs  , ce  Prince  conferva  paifible- 
roent  le  Khalifat  dans  tout  l'Occident , pendant 
plus  de  çinquante  ans.  Ebn  Emid.  Tarick.  Ma- 
grebi  lui  donne  le  titre  de  MonaJJer  Ledinilla  j 
& dit  qu’il  mourut  l’an  350  de  l’Hégire,  à l’âge 
de  foixante-quatorze  ans. 

A B D A L R A S C H I P , fils  du  Sultan 
Mahmoud,  après  s’être  fauvé  de  prifon , où  il 
avoit  pafTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie , fut 
proclame  Sultan  des  Gaznevides..  Il  fuccéda  à 
Ali , fils  de  MafToud , fon  neveu , & fut  le  fep- 
tieme  Prince  de  cette  Dynaflie  , ou  le  huitième  , 
fi  l'on  compte  Mahomet  l’aveugle.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  gouvernement  de  la  province  de  Sagef- 
tan  à Togrul , qui  avoit  été  élevé  à la  Cour  de 
Maudoud , fils  de  Maflbud,  Sultan  de  Gazna. 
Ce  Prince  le  prit  tellement  en  affeélion , «qu'il  lui 
laifîa  un  pouvoir  prefque  abfolu. 
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Togrul  abufa  de  la  facilité  de  ce  Prince  en 
agifTant,par-tout  en  Souverain  : il  poii/Ta  même 
fon  ingratitude  jiifqu’à  vouloir  détrôner  fon 
maître  & fon  bienfaiéîeur.  Pour  faire  réuffir 
promptement  fon  entreprife  , il  vint  attaquer 
Abdalrafchid  dans  fa  ville  capitale  de  Cazna.  Le 
Prince,  furpris  d’une  attaque  fi  imprévue,  fe 
retira  dans  le  château  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens 
auprès  de  lui.  Togrul  fe  rendit  maître  en  peu  de 
temps  de  la  ville,  prit  le  château  d’affaut,  & 
maffacra  impitoyablement  le  Sultan  & tous  ceux 
de  fa  famille,  excepté  Anca , fille  de  Mafibud, 
qu’il  époufa  après  s’être  ainfi  emparé  de  la  cou- 
ronne & des  Etats  de  fes  maîtres. 

Cet  Ufurpateur  fut  furnommé  d’abord , par 
tous  les  peuples , Kajernamet , c’eft  - à - dire  , 
\ Ingrat i & fa  perfi'lie  fut  fi  odieufe  à fes  nou- 
veaux fujets,  que  Kharkhir  ^ qui  gouvernoit  les 
provinces  des  Indes  dépendantes  de  la  Couronne 
de  Cazna  , ayant  appris  la  nouvelle  de  cette 
étrange  révolution  , écrivit  fi  fortement  aux 
Grands  de  la  ville  de  Cazna,  & même  à la  Prin- 
cefie  Anca , qu’il  les  fouleva  contre  ce  Tyran , 
qui  fut , peu  de  temps  après,  mis  à mort  dans 
fon  Palais  & fur  fon  trône  même. 

On  fit  favoir  aufli-tôt  cette  exécution ’à  Khar- 
khir,  qui  vint  à Cazna  & fit  proclamer  Sultan  Fe- 
rokhzad , fils  de  MaîToud , qui  avoit  échappé  à la 
cruauté  du  Tyran.  Abdalrafchid  fut  tué  l’an  445 
de  l’Hégire. 

ABOUGEHEL  étoit  un  des  plus  grands 
ennemis  de  Mahomet  & de  fa  Religion.  Dans  le 
Chapitie  de  l’Alcoran  intitulé  Anaam  , Dieu 
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dit  ; Je  ferai  revivre  celui  qui  ejl  mort.  Les  In- 
terprètes dilent  que  ce  verfet  avoit  pour  objet 
deux  Arabes  idolâtres  , dont  l’un  étoit  Abouge- 
hel  y & l’autre  Omar  , parce  qu’un  jour  Maho- 
met les  ayant  vus  enfemble  , pria  le  Seigneur 
qu’il  fît  la  grâce  à l’un  des  deux  d’être  Mufulman. 
Omar  fut  celui  qui  fut  e'clairé , & Abougehel  de- 
meura dans  les  ténèbres  de  l’infidélité  ; l’un  fut 
vivifié , & l’autre  demeura  mort.  Jofeph , fils 
d’Abdelber,  dans  fon  traité  intitulé  He'giat  al 
Mégiales  j c’eft-à-dire , l’Entretien  des  compa- 
gnies , rapporte  que  Mahomet,  en  rêvant,  fe 
trouva  un  jour  en  Paradis,  & qu’il  y vit  d’abord 
une  machine  fort  ufitée  dans  le  Levant , dont  on 
fe  fert  pour  tirer  de  l’eau  d’un  puits  ; les  Latins 
l’ont  appelée  Tolleno  : elle  a la  forme  d’une 
balîecule,  Mahomet  demanda  à qui  apparte- 
iioit  cette  machine  : on  lui  répondit  quelle 
appartenoit  a Abougehel.  Mahomet , fort  furpris 
d’entendre  ce  nom , dit  ; » Qu’ell-ce  qu’Abou- 
» gehel  a de  commun  avec  le  Paradis  l il  ne  doit 
J»  jamais  y entrer  «.  Il  arriva  cependant  quel- 

3ue  temps  après  ce  fonge  , qu’Àcramas  , fils 
’Abpugehel  , fe  fit  Mufulman  ; Mahomet  en 
eut  une  très-grande  joie , & comprit  alors  l’ex- 
plication de  fonge  : car  Abougehel  avoit  été 
comme  la  machine  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour 
tirer  fon  fils  du  fond  du  puits  de  l’infidélité  , pen- 
dant que  lui-même  s’y  étoit  plongé.  Les  Muful- 
mans,  pour  témoigner  le  mépris  qu’ils  font  de 
ce  perfonnage , appellent  la  coloquinte , que  les 
Latins  nomment  cucumis  afminus  , le  melon  ou 
le  concombre  d’ Abougehel. 
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A B OU-H  A N l F A H , furnommé  Al-Nod^ 
maUj  qui  étoit  fils  de  Thabet , naquit  à Coufa  , 
l’an  de  I He'gire  8o.  C’eft  le  plus  célébré  Dodleur 
des  Mufulmans  orthodoxes;  il  tient  le  premier 
rang  entre  les  quatre  Chefs  de  fecles  particulières, 
que  l’on  peut  fuivre  indifFéreramenr  dans  les  dé- 
cifions  des  points  de  droit.  Il  ne  fut  pas  cepen- 
dant beaucoup  eftimé  pendant  fa  vie , puifque  le 
Khalife  Almanfor  le  fit  emprifonner  à Bagdet, 
pour  avoir  refufé  de  fe  foumettre  à l’opinion  de  la 
prédcfiination  abfolue  & déterminante,  que  les 
Mufulmans  appellent  Cadha:  mais  Abu-Jofeph, 
Juge  fouverain  , & pour  ainfi  dire  Chancelier  de 
l’Empire,  fous  le  Khalife  Hadi,  mit  fa  doclrine 
tellement  en  crédit , que,  pour  être  bon  Muful- 
man  , il  falloir  être  Hanifite.  11  mourut  l’an  1 50 
■de  I Hégire , dans  les  prifons  de  Bagdet  ; & ce 
ne  fut  que  j 3 5 ans  après  fa  mort  que  Melikfchah, 
■Sultan  de  la  race  de  Selgiucides,  lui  fit  bâtir  un 
fuberbe  maufolée  dans  la  même  ville  , auquel  il 
joignit  un  Collège , qu’il  deftina  à ceux  qui  fai» 
foient  profeffion  de  fa  feéle. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Doéleur  font 
leMefnad,  c’efl-à-dire,  l’Appui^  dans  lequel  il 
établit  tous  les  points  du  Mufulmanifme  fur  « 
l’Alcoran,&de  la  tradition;  unTrAté Filkélam, 
c’eft-à-dire , de  Théologie  JcholaJlique  ^ & un 
Catéchifrae  ou  Inftruélion  qui  porte  le  titre 
de  Moallem^  c’eft-à-dire,  le  Maître  ^ où  il 
foutient  que  le  Fidele  qui  fe  maintient  dans  la 
foi,  ne  devient  point  ennemi  de  Dieu,  quoiqu’il 
tombe  en  plufieurs  péchés  ; que  les  péchés  ne 
font  point  perdre  la  foi , & que  la  grâce  s’eft  pas 
incompatible  avec  le  péché.  Ces  propofitions , & 
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autres  femblables  » donnèrent  fujet  k Vazai 
d’écrire  contre  lui , & cet  Auteur  intitula  fon 
Livre  : Ekhtelaf  Abi  Hanifahj  les  Contradic- 
tions d' Abou-Hanifah. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  la  Vie  de  ce  Doc- 
teur. Zamakhfcheiri  j Korderi  j Marghinani  j 
Deinouri , Sobaha^mouni  j font  de  ce  nombre; 
& il  y en  a même  qui  ont  trouvé  fon  nom  dans 
l’ancien  Teftament.  Tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent qu’il  éioit  très-inftruit  de  la  Loi  Muful- 
xnane  : fa  vie  étoit  fort  auftere  , & détachée  des 
chofes  du  monde;  c’eft  ce  qui  le  fait  confidérer 
comme  le  premier  Chef  & Iman  de  la  Loi  Mu- 
fulmane , par  tous  les  Orthodoxes.  Les  Schites  j 
ou  Seclateurs  d’Alij  font  les  feuls  qui  le  re- 
jettent. 

Abou-Hanifah  étoit,  comme  on  Ta  dit,  natif 
de  la  ville  de  Coufa  ; &.  Malek , Chef  d’une 
autre  feéle  , étoit  natif  de  celle  de  Médine.  Ces 
deux  Doéleurs  étant  en  converfation  familière , 
Malek  rapporte  qu’Ali  difoit  que  les  habitans  de 
Coufa  étoient  querelleux  & féditieux  , & qu’A- 
bou-Hanifah  lui  repartit  auffi-tot,  que  les  Mé- 
dinois  étoient  taxés  d’hypocrihe  dans  VAlcoran. 

L’Auteur  du  Rabialabrar  rapporte  en  ces 
termes  le  fentiment  qu’avoit  ce  Doéleur  fur 
l’autorité  de  la  tradition  : » Pour  ce  qui  regarde, 
» difoit'il , les  chofes  que  nous  avons  reçues  de 
» Dieu  & de  fon  Prophète , nous  les  refpeélons 
» avec  une  entière  foumilîion  ; quant  k ce  qui 
» nous  eft  venu  des  Compagnons  ou  Contempo- 
» rains  du  Prophète  3 nous  en  choififlons  ce  qu’il 
» y a de  meilleur  : mais  pour  ce  que  les  autres 
» Doéleurs  qui  les  ont  fuiyis , nous  ont  lailTé, 
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» nous  le  regardons  comme  venant  de  gens  qui 

étoient  hommes  comme  nous  «. 

Houflain-Vaez , expliquant  ce  verfet  du  Cha- 
pitre à'Amran,  où  Dieu  dit,  qu  il  a prépare  le 
Paradis  à ceux'  <^ui  retiennent  leur  colere  j Çf 
qui  pardonnent  a ceux  qui  les  ont  offenfés  j 
rapporte  un  fait  à'Abou  - Hanifah  qui  mérité 
d’être  remarqué.  Ce  Doéleur  ayant  reçu  un 
foufflet , dit  à celui  qui  avoir  eu  la  témérité  de 
le  frapper  : » Je  pourrois  vous  rendre  injure  pour 
» injure;  mais  je  ne  le  ferai  pas  : je  pourrois  aulïï 
» en  porter  ma  plainte  au  Khalife  ; mais  je  ne 
» m’en  plaindrai  pas  ; je  pourrois  au  moins  re- 
i>  préfenter  à Dieu  dans  mes  prières  l’outrage  que 
» vous  m’avez  fait  ; mais  je  m’en  garderai  bien  : 
» enfin  je  pourrois,  au  jour  du  Jugement , en  de- 
» mander  la  vengeance  ù Dieu;  mais,  bien  loin 

V de  le  faire,  fi  ce  jour  terrible  arrivoit  dans  ce 
» moment , & que  mon  incerceffion  pût  avoir 
» lieu , je  n’entrerois  point  en  Paradis  qu’en 
» votre  compagnie  Un  Poète  a dit  fur  ce 
fujet  : » Ne  croyez  pas  que  la  valeur  d’un  homme 

V confifie  feulement  dans  le  courage  & dans  la 
» force;  fi  vous  favez  furmonter  votre  colere,  & 
> pardonner,  vous  êtes  d’un  prix  inefiimable  <t. 

ABOU-HATEM,  furnommé  Al-AJfam^ 
c’eft-à-dire,  le  Sourd ^ étoit  un  Doéleur  Muful- 
man , célébré  par  fa  piété  & par  fa  doélrine.  II 
étoit  natif  de  la  ville  de  Baikhe  en  Khorafan, 
'&  il  y mourut  l’an  de  l’Hégire  237,  Il  avoit 
une  femme  fi  timide,  qu  elle  ne  pouvoir  parler 
fans  rougir.  Pour  la  guérir  de  cette  foiblelTe,  il 
prit  le  parti  de  contrefaire  le  fourd , & de  lui 
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faire  rëpeter  plusieurs  fois,  & à haute  voix,  ce 
qu’elle  lui  difoit.  Cet  artifice  lui  réulfit,  & le 
furnom  de  Sourd  lui  demeura.  Comme  il  étoit 
fort  pauvre  , un  de  fes  amis  lui  ayant  demandé 
un  jour  de  quoi  il  fubfiftoit  ; il  lui  répondit  : 
» Le  ciel  & la  terre  ne  font-ils  pas  les  magafins 
» & les  tréfors  de  la  Providence  ? Le  malheur 
» eft  que  les  hommes,  faute  de  confiance,  n’y 
» ont  pas  recours,  & ne  comprennent  pas  ce 
» grand  myftere  «. 

ABOU-JOSEPH  eft  le  même  que  JuceJ 
Sen-Ibrahim-Ben-Habib-Al-Koufi^  qui  fut  com- 
pagnon de  Gioneid , & difciple  des  fameux  Doc- 
teurs Amafch  & Jahia-Ben-Said-Al-Anfari. 
Les  Khalifes  Hadi  & Haron-Rafehid  le  firent 
Grand  Juîlicier  de  Bagdet;  & ce  fut  lui  qui 
porta  le  premier  le  titre  de  Cadhi  al  Codhat  j 
c’eft-à-dire,  Jug-e  des  Juges,  qui  eft  une  dignité 
qui  approche  de  celle  de  Chef  de  la  Juftice, 
ou  de  Chancelier  parmi  nous.  Ce  fut  lui  aufti  qui 
donna  un  habit  particulier  aux  Doéleurs  de  la 
Loi , & qui  mit  en  vogue  la  doflrine  & la  fetfte 
à' Abou-Hanijdh.  Il  amafta  de  grands  biens  en 
très-peu  de  temps,  & il  les  devoir  plutôt  àifon 
induftrie  , qu’à  la  fortune  ; car  il  étoit  fertile 
en  expédiens.  Voici  un  exemple  de  ce  qu’il  favoit 
faire. 

Le  Khalife  Haron-Rafehid  étant  devenu  amou- 
reux d’une  des  efclaves  & concubines  de  fon  frere 
Ibrahim , voulut  l’acheter  de  lui  à prix  d’argent: 
il  lui  offrit  pour  cet  effet  trente  mille  dinars  ou 
écus  d’or  j mais  Ibrahim  avoir  juré  qu’il  ne  la  ven- 
droit  ni  ne  la  donneroit  à perfonne.  Cependant, 
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comme  le  Khalife  fon  frere  le  prelToit  fort , 5c 
qu’il  vouloit  avoir,  à quelque  prix  que  ce  fût,  cette 
efclave,  il  coiifulta  Abou-Jofeph  fur  ce  qu’il  a voit 
à faire  en  cette  occalïon.  Ce  Dodeur  lui  dit  : » Si 
» vous  voulez  e'viter  le  parjure,  donn«z*la  à moitié, 
» 5c  vendez-la  à moitié'  au  Khalife  «.  Ibrahim  fut 
ravi  de  cet  expédient,  6c  envoya  auffi-tot  fon 
efclave  à fon  frere , lequel  ne  laifla  pas  de  lui 
envoyer  la  fomrae  entière  qu’il  lui  avoit  offerte  : 
mais  Ibrahim , qui  étoit  charme'  d’être  forti  d’un  fi 
grand  embarras  , en  fit  préfent  aufîi  tôt  au  Cadhi. 
Haron  ayant  en  fa  pofTefHon  la  fille  qu’il  avoit 
tant  défirée , voulut  coucher  avec  elle  dès  la 
même  nuit  : mais  la  Loi  s’oppofoit  à fes  défirs  ; 
car,  félon  le  droit  des  Mufulmans,  un  frere  ne 
peut  pas  coucher  avec  la  concubine  de  fon  frere, 
fî  elle  n’a  auparavant  pa^e'  par  les  mains  d’un 
autre.  Abou-Jofeph,  confulté  fur  cette  difficulté, 
confeilla  au  Khalife  de  faire  e'poufer  cette  femme 
à un  de  fes  cfclaves , à condition  qu’il  la  répu- 
(dieroit  auffi-tôt  6c  la  lui  remettroit  entre  les 
mains.  Ce  mariage  fut  exécuté  ; mais  l’efçlave , 
devenu  amoureux  de  fa  nouvelle  époufe , ne  vou- 
lut point  entendre  parler  de  divorce,  6c  voulut  la 
retenir,  nonobftant  l’offre  qui  lui  fut  faite  de  dix 
mille  dinars.  Ce  fut  alors  qu’Abou-Jofeph  eut 
befoin  de  toutes  les  fubtilicés  de  fa  Jurifpru- 
dence,  pour  fatisfaire  en  même  temps  la  conf- 
cience  6c  les  défirs  de  fon  Maître  : il  fortit  en- 
core de  ce  mauvais  pas , en  lui  confeillant  de 
donner  cet  efclave,  dont  il  étoit  toujours  le  maî- 
tre , à la  femme  qu’il  avoit  époufée  : car,  par  ce 
moyen , le  lien  du  mariage  feroit  rompu , puifque, 
félon  la  Loi  Mufulnaane , une  femme  ne  peut 

pas 
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^)as  être  mariée  à fon  propre  efclave.  Ceci  ayant  été 
exécuté,  le  divorce  fuivit,  & la  femme  retourna 
entre  les  mains  du  Khalife.  Ce  Prince  fut  fi  bon 
gré  à fon  Cadhi  des  expédions  qu’il  lui  avoit 
donnés,  cjue  les  dix  mille  dinars  qui  avoient  été 
offerts  à 1 efclave  , lui  furent  aufu-tôt  comptés. 
Mais  ce  ne  fut  pas  Ik  tout  le  gain  que  fit  ce  grand 
Doéfeur  ; car  le  Khalife  ayant  fait  préfent  de 
tent  mille  dinars  à cette  femme , dont  il  étoit 
éperduhient  amoureux,  elle,  en  reconnoifiânce  des 
bons  offices  que  le  Cadhi  lui  avoit  rendus  en  la  dé- 
livrant des  mains  d’un  efclave,  pour  la  faire  paffer 
en  celles  d’un  fi  grand  Prince,  lui  fit  également 
préfent  de  dix  mille  dinars  : de  forte  que  cet  ha- 
bile Jurifconfulte  gagna  cinquante  mille  écus  d’or 
en  une  feule  nuit. 

Ce  Doéîeur  ayant  avoué  un  jour  fon  ignorance 
fur  une  queflion  qui  lui  fut  propofée , on  lui 
reprocha  qu’il  recevoir  de  grolTes  penfions  du 
tréfor  royal,  & que  cependant  il  ne  s’acquittoit 
pas  de  fon  devoir,  puifqu’il  ne  décidoit  pas  les 
points  de  droit  fur  lefquels  on  le  confultoit  ; il 
répondit  : » Je  reçois  du  tréfor  à proportion  de 
» ce  que  je’fais  ; mais  fi  je  recevois  à proportion 
» de  ce  que  je  ne  fais  pas,  toutes  les  riche^ès  du 

Khalifat  ne  fuffiroient  pas  pour  me  payer  «. 


ABOUL-ABBAS-CASSAB  , Dodeur 
Mufulman , célébré  par  fa  piété , Supérieur  d’une 
Maifon  religieufe,  s’appercevant  un  jourqu’unde 
fes  difciples,  qui  coufoit  fa  robe  de  Derviche  , 
recommençoit  fonvent  fon  ouvrage,  parce  qu’il 
ne  le  trouvoit  pas  affez  bien  , lui  dit  à l’oreille  : 
y Voilà  votre  idole  «3  il  ajouta  enfuite:  » LeReli- 
Tome  /.  C ' 
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» gieax  qui  s’occupe  à coudre  fa  robe  fait  une 
» bonne  œuvre  , s’il  le  fait  par  efprit  de  pau-» 
» vreté  : mais  fi  c’cfl  le  caprice  , ou  quelque  autre 
» pafilon  qui  donne  le  mouvement  à la  main  , 
» l’ouvrage  qu’il  fait  eft  fon  idole  j & le  fil  qu’il 
V emploie  le  tient  auffi  fortement  attaché  à lui- 
» même  , que  pourroit  faire  la  ceinture  d’un 
» Païen  «. 

ABOULAHA B, oncle  de-Mahomer,  étoit 
fort  riche , & grand  perfécuteur  de  fon  neveu. 
Il  alla  un  jour,  avec  plufieurs  Coraifchites  fes 
parens,  qui  étoient  tous  idolâtres , à la  montagne 
de  Safa,  où  Mahomet  s’étoit  retiré’,  pour  éviter 
leur  colere.  11  fe  l’étoit  attirée  par  les  menaces 
qu’il  leur  faifoit  des  châtimens  de  Dieu , s’ils  ne 
renonçoient  à leur  it^olâtrie.  Auffi-tût  qu’il  les 
apperçut , il  leur  dit  : » Si  je  vous  avertiflois 
» qu’il  y a au  pied  de  cette  montagne  des  gens 
» qui  vous  attendent,  & qui  doivent  vous  alfaf- 
» liner  à votre  retour  à la  Mecque  , vous  ne  me 
» croiriez  pas  « ? Ils  lui  répondirent  : » Pour- 
» quoi  non , puifque  vous  nerpafièz  pas  parmi 
» nous  pour  un  menteur  « ! Mahomet  leur  ré- 
pliqua : » Je  ne  vous,  dis  pas  cela  maintenant  : 
» mais  je  vous  annonce,  de  la  part  de  Dieu,  que 
» fl  vous  ne  vous  convertiffez  , vous  tomberez 
» dans  le  plus  grand  malheur  qui  puifiê  vous  arri- 
» ver,  qui  eft  celui  de  l’enfer  «.  Aboulahab  , 
entendant  ces  paroles , fut  tellement  tranfporté 
de  colere , qu  il  leva  de  fes  deux  mains  une 
grofîê  pierre,  avec  laquelle  il  vouloir  affommer 
Ion  neveu  , & lui  dit  : » Le  malheur  «dont  tu 
i>  nous  menaces  tombera  fur  toi  Mais  il  arriva , 
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par  la  toute-puifTance  de  Dieu  , qu’en  pronon- 
çant ces  paroles , il  tomba  mort  à fes  pieds.  Huf- 
l'ain-Vaez  rapporte  cette  Hiftoire  en  expliquant 
le  troifieme  Chapitre  de  l’Alcoran , où  l’on  trouve 
ces  paroles  : Les  mains  d’ Aboulahab  tombèrent  y 
Ç/  il  tomba  aujji  lui-même  : tout  ce  qu’il  a 
amajffé  de  biens  fur  la  terre , ne  lui  a fervi  qu'à 
le  précipiter  dans  les  Jlammés  de  l’enfer.  » Ces 
» biens  qu’Aboulahab  avoir  amaïïes , dit  Mir- 
» kond  dans  la  vie  de  Mahomet, provenoient  de  la 

vente  qu’il  avoir  faite  de  deux  gazelles  d’or  qui 
» avoient  été  autrefois  données  au  Temple  de  la 
» Mecque,  dont  il  avoir  détourné  le  prix  à fon 
» profit  lorfqu’il  étoit  pn  des  Adminiftrateurs  & 
» un  des  Economes  de  ce  Temple  «. 

ABOÜLAINA,  Doéleur  célébré  , dont  on 
rapporte  plufîeurs  bons  mots.  Moïfe , fils  du 
Khalife  Abdalmalek , ayant  fait  mourir  fecréte- 
inent  dans  la  prifon  un  des  amis  de  ce  Doéleur, 
& ayant  fait  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  évadé , 
Aboulaina  étant  un  jour  interrogé  fur  ce  qu’étoit 
devenu  fon  ami , fe  fervit  des  mêmes  termes 
qui  fe  trouvent  dans  l’Hiftoire  de  Moïfe,  lorf- 
qu'il  y eft  parlé  de  l’Egyptien  qu’il  tua  ; Mo'ife 
le  frappa  J (/  il  en  mourut. 

Le  Prince  ayant  appris  ce  qu’ Aboulaina  avoir 
dit,  le  fit  venir,  & le  menaça  de  punition  s'il 
ne  retenoit  fa  langue.  Aboulaina^  fans  s’étonner, 
lui  répliqua 'par  cet  autre  verfet  : Voulez-vous  me 
tuer  aujourd’hui  y comme  vous  tuâtes  hier  cet 
autre  homme!  Ce  Prince  trouva  cette  citation 
faite  fi  à propos  , qu’il  modéra  fa  coiere  , & ré- 
folut  de  fermer  plutôt  là  bouche  de  ce  DoCleur 

Cij 
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par'des  prëfens,  que  par  des  menaces.  Üne  autre 
fois  le  Khalife  fe  plaignit  de  ce  qu’il  le  faifoic 
pafTer  pour  timide^  mais  ce  Doéîeur  l’appaifa 
Jsientôt  par  ces  paroles  : L’homme  véritablement 
noble  eji  ordinairement  jnodejîe  & retenu  ; au 
contraire,  V homme  vil  & de  baffe  extraclion  efi 
le  plus  fûuvent  impudent  & téméraire. 

Àboulaina  étoit  fort  pauvre,  & faifoit  fou- 
vent  fa  cour  au  Vifîr  Ifmaël,  fils  de  Bêlai.  Un 
jour  fa  fille  , qui  e'toit  d’une  beaute'  rare  , & qui 
avoit  beaucoup  d’efprit , lui  dit  ; » Mon  pere  , 
» vous  allez  tous  les  jours  chezle  Vifir,  pourquoi 
V ne  lui  parlez-vous  point  de  vo^  befoins  ? Je  lui 
» en  parle  , répondit  le  pere  ; mais  il  ne  m’écoute 
» pas.  Sa  fille  lui  répliqua  : eft-ce  qu’il  ne  voit  pas 
» votre  pauvreté  ? Comment  la  verroit-il,  dit  le 
â>  pere  ? il  ne  me  regarde  pas  feulement  «.  Alors 
fa  fille  lui  cita  fort  à propos  ce  verfet  contre  les 
idoles  : Ne  ferve^  point  ce  qui  n entend  point  j 
ce  qui  ne  voit  point,  & ce  qui  ne  vous  apporte 
aucun  profit.  Il  y a des  vers  Turcs  fur  ce  fujet , 
dont  voici  le  fens  : 

C’eft  une  chofe  digne  d’etonnement , que  les  gens  du 
monde  font  la' cour  aux  créatures,  & ab.'indonnent 
celle  du  Créateur.  • 

Ils  oublient  à demander  à celui  qui  cil  riche , & ils 
cherchent  à être  fecourus  de  ceux  qui  font  eux-memes 
dans  la  nécelTitf  de  demander. 

A BOULAI  TH  CANDI,  Imam  &Jurif- 
confulte  célébré  parmi  les  Mufulmans.  Il  difoit 
que  l’homme  favant  ne  doit  jamais  s’alTujettir  à. 
l’homme  riche  , parce  qu’il  a.  reçu  beaucoup  de. 
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Dieu,  & que  l’autre  a reçu  très-peu  il  fon- 
doit  cette  maxime  fur  ce  paflage  du  Chapitre  des 
Femmes  , page  54 , où  il  eft  dit  : Les  biens  de 
la  terre  font  peu  de  chofi  •,  mais  celui  à qui  la 
fcience  ejl  donnée  a reçu  un  grand  don. 

ABOULCASSEM,fils  d’Obéiddallah , 
premier  Khalife  des'Fathimites  en  Afrique.  Il 
fut  envoyé  par*fon  pere,  avec  une  puilTame  ar- 
mée , en  Egypte  pour  la  conquérir  ; mais  il  fut 
défait  par  les  Généraux  de  Moélader , Khalife 
de  la  race  des  Abbalîides.  Il  retourna  une  fécondé 
fois  en  Egy’pre,  & prit  .‘la  ville  d’Alexandrie;  il 
ne  put  la  conferver,  car  il  fut  défait  une  fécondé 
fois  par  Meunas  l’Eunuque  j & fut  contraint 
de  retourner  à Cairoan,  d’où  il  étoit  parti.  Cette 
fécondé  déroute  arriva  l’an  de  l’Hégire  308,  fé- 
lon le  témoignage  d’Ebn-Batrik.  . ' * ; 

ABOULFARAGE.  C’eil  un  des  noms  de 
Grégoire  , fils  d'un  Médecin  Chrétien  & Jacor 
bite  , natif  de  la  ville  de  Matalic  ou  Mélitene , 
dans  l'Arménie  mineure,  qui  a paiïé  pour  hom- 
me très-favant  ,•  meme' parmi  les  Mahométans. 
Il  eft  auffi  .quelquefois,  appelé  Ebn-Cof  ; il 
eft  Auteur  d une  Hiftoire  Univerfelle  intitulée 
Mckhtaj'far-al^dcual  j qu’il  a divifée  en  dix  Dy- 
nafties.  Il  dit  dans  cet  Ouvrage , que  fonpere, 
s’érant  joint  au  Métropolitain , fe  mit  en  devoir  de 
défendre  la  ville  de  Mélitene,  contre  les  Mogols, 
l’an  640  de  l’Hégire , mais  qu’elle  ne  fut  pas  atta- 
quée. 11  nous  apprend  auffi  que  fon  pere  fut  ap- 
pelé pour  guérir  le  Chef  de  l’armée  desTartares, 
î’an  3^41  de  l’Hégire. 
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ABOULFARAGESANGIARI,  Poëte 
Perfîen  , «Jui  vivoit  du  temps  de  la  grande  irrup- 
tion que  firent  les  Tartares  fous  Genghiz-Khan , 
fait  ainfi  le  tableau  de  ce  fiecle  malheureux  : 
» Ce  fut  un  temps  (dit -il)  où  le  Soleil  ne 
» fe  levoitque  du  côté  du  couchant.  Toute  forte 
» de  joie  fut  alors  bannie  de  TUnivers , & les 
» hommes  ne  paroiffoient  être  faits  que  pour 
» fouffrir.  Dans  tous  les  pays  que  je  parcourus , 
» ou  je  n’y  trouvai  point  d’hommes,  ou  je  n’en 
» rencontrai  que  de  miférables  «. 

ABOULF ARAH,  Poëte  Perfien , Ori- 
ginaire de  la  province  de  Segeftan  , d’où  vient 
qu’on  le  furnomme  fort  fouvent  Al -Segeflani; 
il  étoit  très-favant,  particuliérement  dans  l’Art 
Poétique,  dont  il  a compofé  plufieurs  Traités. 
Il  fut  Maître  à'Onferi  j qui  ’palTe  pour  le  Prince 
des  Poètes  Perfiens.  Il  s’étoit  attaché  au  fervice 
des  Princes  de  la  famille  de  Samgjour,  qui  com- 
mandoient  dans  le  Khorafan.  Cet  attachement 
le  mit  dans  un  grand  danger,  lorfque  Mah- 
moud eut  fait  prifonnier  Abou  - Ali  , der- 
nier Prince  de  cette  famille  : car  Aboulfarah , 
qui  'avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages  à la 
louange  des  Samgiourides  , avoit  lailîé  échap- 
per plufieurs  traits  piquans  contre  le  Sultan 
Mahmoud  ; en  forte  que  ce  Sultan  l’ayant  entre 
fes  mains , vouloit  le  punir  de  fon  infolence,  &. 
le  faire  mourir  : mais  Onferij  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  Sultan  , obtint  fa  grâce , 
ôc  partagea  même  avec  lui  un  préfent  confidé- 
rable  qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  libéralité  de  ce 
Prince. 
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Orientale. 
ABOÜLFEDA  , eft  un  Auteur  très-ce'lebre 
parmi  les  Arabes  ; il  eft  même  aflèz  connu 
parmi  nous.  Son  nom  entier,  eft  Omadeddin^- 
A.bouLj^eda-Ij'maël-Ben~NaJfer  ; il  eft  qualiâé 
Sultan  J Roi  & Prince  de  Hamak  en  Syrie  j 
où  il  régna  après  fon  frere  Ahmed,  furnommé 
yil  JMalek-Al-NaJfer  ; il  fut  de'pofé  l’an  de  l’He'- 
gire  74J  , ,auflî-tot  qu’Abulfeda  commença  à 
régner  ; il  prit  le  titre  à'Almalek-Al-Salek  ; 
mais  il  ne  jouit  de  cette  djgnité  que  l’efpace  de 
trois  ans.  Quelques  Hiftoriens  difent  qu’il  naquit; 
en  l’an  672  de  l'Hégire,  & qu’il  mourut  l’an  732. 
Il  eft  Auteur  de  deux  Ouvrages  confidcrabies , 
dont  le  premier  eft  intitulé  Tkaovim-Al-Boldnn  ; 
c’eft  une  Géographie  difpoféc  par  tables , félon 
1 ordre  des  climats,  avec  les  degrés  de  longitude 
& de  latitude  de  chaque  lieu  ; il  y a auffi  quel- 
ques notes  , mais  elles  ne  font  pas  toujours  cor- 
rectes, Le  fécond  eft  \ Abrégé  de  l’HiJloire  Uni- 
verjelle  jufqu’à'fon  temps. 

ABOULHASSAN,  Théologien  myftique  par- 
*mi  les  Muftilmans,  qui  eft  fouvent  cité  dans  leurs 
Livres  fpirituels.  On  a de  lui  cette  fentence  ou 
maxime  fpirituelle  : Celui  À qaî  Dieu  Je  <ache 
ne  peut  jamais  avoir  aucune  cosutoijliince  de  lui. 
Un  Poëte  Perften  l’a  expliquée  ainfî  : » Jufqu’à 
» ce  que  le  bien  aime  leve  lui- même  le  voile  de 
>>  fa  face,  iln’eft  pas  au  pouvôir  d’aucune  créa- 
» ture  de  le  lever  ; & quand  coût  l’Univers  fer- 
» viroit  de 'voile  pour  la  cacher , il- n’y- a- rien 
» à craindre  pour  ceux  à qui  il  veut  la  décou- 
» vrir  «. 
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ABOULMAHAN  & GHIL-MIRZAH, 

derniers  Princes  de  la  race  de  Tamerlan  , qui 
régnèrent  dans»  la  province  Tranfoxane  , & 
dans  celle  de  Kboralan.  Ils  entreprirent  mal-k- 
propos , avec  le  fecqurs  d’Argoun , Prince  de 
Candahar , de  faire  la  guerre  à Scheibeg , Roi 
des  Uzbeks  : ce  Sultan  les  défit  dans  une  ba- 
taille qu’ils  lui  livrèrent  trop  légèrement.  Ils  ÿ 
perdirent  la  vie  & leurs  Etats , qui  paflérent 
aux  Uzbeks.  Une  autre  brandie  des  Timurides , 
p’eft-à-dire , de  la  pouerité  de  Tamerlan , fe  retira 
cependant  aux  Indes  , & y établit  la  puiflante 
Monarchie  des  Mogols  , qui  y régnent  encore 
aujourd’hui. 

ABOULOLA , prénom  d’Ahmed-Ben-Solî- 
man  , qui  eft  auffi  l'urnommé  Al-Tenoukhi , Al- 
Maarrij  parce  qu’il  étoit  d’une  Tribu  des  Arabes 
nommés  Tenoukh , dont  la  plupart  'étoient  Chré- 
tiens, & natifs  de  la  ville  de  Maarra.  On  lui 
donne  auïïi  le  titre  d'Alami , c’eft-à-dire,  l’A- 
veugle J parce  qu’il  étoit  né  aveugle , ou  que  la 
petite  vérole  lui  fit  perdre  la  vue  à l’âge  de  trois- 
ans.  C’eft  le  plus  habile  des  Poëtes  Arabes , au 
jugement  des  Savans’  en  cette  Langue.  Etant 
venu  de  fon  pays  à la  ville  de  Bagdet , il  y fé- 
journa  un  an  &demi,  &jouitpendant  ce  temps-là 
de  la  converfation  des  Savans  de  cette  fameufe 
Académie  : mais  il  ne  fe  fit  difciple  d’aucun  d’eux , 
&.  retourna  enfuite  à Maarra  , d’où  il  ne  fortit 
plus.  II  étoit  né  l’an  de  l’Hégire  j6j.  A l’âge 
de  45  ans , il  quitta  l’ufage  de  la  viande  , peu 
après  celui  des  œufs  & du  lait , & adopta  enfin 
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la  croyance  des  Indiens , qui  penfent  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  tuer  les  animaux,  Khakani  & 
Feleki  ^ Poëtes  Perfiens,  furent  fes  difciples. 
Il  leur  lut  le  principal  de  fes  Ouvrages,  in- 
titulé Sektk-Al-Zend , Poëme  Arabe  fort  eftimé 
dans  rOrientj&qui  a été  commenté  -çdxKhathib~ 
Al-Tabriii.  Les  Mufulmans  croient  qu’Aboulola 
n’étoit  pas  bon  Mahométan , & ils  le  qualifient 
du  nom  de  Sabi^  c’eft-à-dire  , d’une  autre  Réli- 

fion  que  la  Mufulmane.  Quelques-uns  même 
ont  cru  Chrétien.  Il  difoit  cependant  qu’inté- 
rieurement  il  étoit  Mufulman , quoiqu’il  s’affi- 
chât pour  incrédule.  Voici  des  vers’fur  lefquels 
on  auroit  pu  lui  faire  fon  procès. 

I/Ta  cft  venu , qui  a aboli  la  Loi  de  MoulTa. 

Mahomet  l’a  fuivi , qui'  a introduit  fes  cinq  prières  pat 
jour. 

Scs  Sciflateurs  difent  qu’aptes  lui  il  h’y  avoir  plus  d’autre 
Prophète  à attendre,  & ils  s’occupent  ain/i  inutilement 
depuis  le  matin  jufqu’a'u  foir. 

Dites-moi  maintenant,  depuis  que  vous  vivez  dans  l’uac 
de  CCS  Loix,  , 

jouidez-vous  plus  ou  moins  du  folcil  ou  de  la  luncî 
Si  vents  me  répondez  impertinemment , j’éleverai  ma  voix 
contre  vous  : ' , • 

Mais  fi  vous  me  parlez  de  bonne  foi , je  'continuerai  à 
parler  tout  bas. 

Voici  encore  d’autres  vers 'qui  prouvent  afTez 
ouvertement  fon  impiété.  • 

Les  Chrétiens  errent  çù  & là  dans  leur  voie , & les  Maho- 
metans"  font  tout-à-fait  hors  du.chemin. 
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Les  Juifs  ne  font  plus  que  des  momies , & ks  Mages  dei 
Perfe , des  rêveurs. 

Le  partage  du  monde  cft  donc  réduit  a «deux  fortes  de 
gens  , dont  les  uns  ont  de  l’efprit , & n’ont  point  de 
religK>n  ; 

..  Les  autres  ont  de  la  religion , & peu  d’efptit. 

. Ce  Poète  mourut  l’an  449  de  l’Hégire. 

" . ABOU  - MAASCHAR  - GTAFAR  - BEN- 
MOHAMMED- BEN -OMAR,  eft  cejui  que 
nous  connoifîbns  fous  le  nom  èi  Alhumafar , qui 
a été  le  Prince  des  Aflronomes  de  fon  temps.  Il 
naquit  en  la  ville  de  Balkhe  en  Khorafan.,  dou 
^il  vint  à Bagdet  fous  le  Khalifat  d’Almamon. 
On  dit  que  ce  Prince , pour  éprouver  fa  fcience  , 
fit  cacher  un  de  fes  gens  dans  une  chambre , & 
le  fit  afTeoir  fur  un  mortier  d’or  pofé  dans  un 
balîin  plein  de  fang,  puis  lui  demanda  où  cet 
homme  pouvoir  être  ; Albumafar,  ayant  fait  fes 
obfervations  aftronomiques , lui  répondit  : » Je  le 
» vois  placé  fur  une  montagne  d’or,  au  milieu 
» d’une  merde  fang  «.  On  rapporte  auffi  dans  le 
Habi  Alabrarj  qu’une  dame  ayant  perdu  fon 
cachet  qui  étoit  dans  fa  bague , regarda  Albuma- 
. far  qui  lui  dit  auflî-tôt  que  le  feel  de  Dieu  avoir 
pris  le  fien  ; & il  arriva  qu’après  avoir  long- 
temps cherché  , elle  le  trouva  dans  fon  Alcoran , 
Livre  que  les  Mufulmans  difent  être  le  cachet 
& le  feel  des  promefles  de  Dieu  , comme  ils  ap- 
pellent auffi  Mahomet  le  fceau  des  Prophètes , 
GU  de  la  Prophétie.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
190  de  l’Hégife  , après  avoir  compofé  plufieurs 
Ouvrages  fur  l’Aftronomie  & fur  l’Aftrologie 
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judiciaire.  Quelques-uns  le  font  naître  plus  vrai- 
femfalablement  l’an  190,  & marquent  fa  mort 
l’an  2^z  de  l’Hégire.  Il  eft  Auteur  du  Med- 
khal  , ou  IntroduSion  à l’AJèronomie  : il  a 
fait  auffi  un  Zige  ^ ou  des  Tables  Ajironomi- 
ques , des  Ekhtiarat  ou  Jugemens  : on  lui  at- 
tribue auffi  les  Livres  A’Ahkam  & A' AJrar-al- 
nogioum  j & un  autre  intitulé  Ekteran  - al- 
Kacuakeb,  ^ la  conjonéliondes  Planètes.  Celui- 
ci  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,n°.  1033: 
mais  le  plus  renommé  de  tous  eft  celui  des  Olouf, 
ou  Milliers  d’années , dans  lequel  il  traite  de  la 
naiflance , de  la  durée  & de  la  fin  du  monde. 
C’eft  dans  ce  Traité  qu’il  foutient  que  le  monde 
a été  créé , les  fept  Planètes  fe  trouvant  placées 
au  premier  point  du  figne  du  Belier,  & qu’il  fi- 
nira lorfque  les  mêmes  Planètes  fe  rencontreront 
enfemble  au  dernier  point  du  figne  des  Poiffons , 
en  leur  exaltation,  ou  tête  du  Dragon,  Il  marque 
auffi  dans  le  même  Livre  les  époques  des  Em- 
pires & des  Religions , avec  le  terme  de  leur 
durée.  La  Religio»  Chrétienne  , félon  cet  Au- 
teur, ne  devoit  durer  qu’un  millier  & demi  d’an- 
nées lunaires  ou  arabiques,  c’eft-à-dire,  150030$. 
Mais  il  eft  aifé  de  voir  combien  ce  grand  Doc- 
teur s’eft  trompé  dans  fon  calcul. 

ABOÜ-MOSLEM  ou  MESLEM,  gr^nd 
Capitaine  , auquel  les  Abbaffides  dévoient  entiè- 
rement leur  élévation  au  Khalifat;  ce  qui  fait 
qu’on  le  furnomme  ordinairement  Saheb  - Al- 
Ê)aouat,  qui  veut  dire  l'Auteur  de  la  vocation 
des  AbbaJjides.  Il  tiroit  fon  origine,  au  rapport 
d’Esfahain  , Hiftorien  Perfien , de  Hamzah , qui 
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prëtendoit  defcendre  de  Gudarz , fils  de  Ghcrf^ 
chasb,  un  des  he'ros  de  la  première  Dynaftie  des 
Rois  de  Perfe.  Ce  Gudarz  , dit-on  , s’Jîabilloic 
toujours  de  noir  dans  les  jours  de  combat , &.  on 
tielavoit  jamais  vu  rire  gue  lorfqu’il  falloit  donner 
Bataille.  Abou-Moflem  1 imitoit  parfaitement, dans 
cette  coutume,  auffi  bien  que  dans  fa  bravoure  , 
qui  lui  avoit  fait  mériter  les  premiers  emplois 
au  fervice  des  Ommiades.  Il  fe*trouvoit  en 
JChorafan  , dont  il  étoit  Gouverneur,  l’an  129 
de  l’Hégire , lorfqu’il  fit  proclamer  les  Abbaffides 
Iiéritiers  légitimes  du  Klialifat. 

Pour  réuffir  dans  cette  entreprife,  il  alTembla 
toutes  fe$  troupes  à Meron  , ville  capitale  de  fon 
Gouvernement,  & commanda  aux  Officiers  de, 
changer  tous  les  jours , pendant  quelque  temps , 
la  couleur  de  leurs  habits  ; ils  lui  obéirent , & 
ayant  enfin  pris  un  jour  le  noir  avec  des  turbans 
pliés  d’une  nouvelle  maniéré,  il  leur  déclara  que 
c’éloit  la  couleur  qu’ils  dévoient  dorénavant  por- 
ter, pour  fe  difiinguer  de  ceux  qui  fuivoient  le 
parti  des  Ommiades,  dont  la  livrée  étoit  blanche; 
il  leur  donna  auffi  un  étendard  noir , auquel  il 
donna  Je  nom  de  DheL  .ou  Zel , qui  lignifie 
ombre  J & par  méia^hoxe  ^ fecours  & protedion. 
Quand  le  mois  de  Ramadan  de  l’année  129,  fut 
fini,  avec  le  jeûne  du  petit  Bé'iram  ^ fête  qui 
termine  ce  jeûne’,  & qui  tombe  au  premier  jour 
du  mois  appelé  Schoval,  que  l’on  pourroit  dire 
être  comme  la  l’âque  des  Mahométans , Abou-. 
Moflem  ayant  aflemblé  le  peuple  , commanda 
que  la  Priere  folennelie  fe  fit  fans  invitation  & 
fans  lîation  , contre  la  coutume  que  les  Om- 
Buiades  pratiqucient.  Il  traita  enfuite  magnifi-» 
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quement  toute  cette  grande  a/Temblée , laquelle 
d’u»e  voix»unanime  tfédara  qu’Aboulabbas-Saf- 
fah  e'toit  feul  le'girime  Khalife , & Prince  de 
tous  les  Mufulmans.  Cette  reVolte  du  Khorafan 
fut  fuivie  de  celle  de  toutes  les  autres  provinces 
de  l’Empire. 

Abou  - Moflem  , après  avoir  eu  une  très- 
grande  part  dans  toutes  les  guerres  qui  furent  la 
fuite  de  cette  révolte , fe  retira  dans  fon  Gou- 
vernement de  Khorafan,  où  il  vécut  comme  in- 
dépendant , car  il  n’en  fortoit  que  pour  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  vint  pour  cet  effet 
une  fois  en  Chaldée , où  il  falua  le_Khalife  Saf- 
fah , qui  le  reçut  très-bien , contre  l’avis  d’Abou- 
Giafar  fon  frere , qui  lui  confeilloit  de  fe  défaire 
d’un  fujet  fi  puiffant , & par  conféquent  fi  dan- 
gereux : mais  SafFah  ne  voulut  pas  pouflèr 
1 ingratitude  fi  loin  ; il  lui  refufa  cependant  la 
charge  de  I\[irlwge , ou  Chef  de  la  Caravane  des 
Pèlerins  de  la  Mecque,  qu’il  lui  demandoir , & la 
donna  à Abou  -Giafar  fon  frere,  ce  qui  ne  de- 
voir pas  offenfer  Abou-Moflem,  s’il  eût  été  plus 
modéré.  Il  en  fut  néanmoins  tellement  piqué, 
qu’il  ne  put  pas  s’empêcher  de  dire  que  les  Ab- 
baffides  étant  de  la  Maifon  du  Prophète,  & de- 
meurant aux  portes  de  1%  Mecque  , pouvoient 
bien  lui  laifTer  cet  honneur.  Il  partit  donc  de  la 
Cour  du  Khalife,  fort  mécontent)  &. pour  té- 
moigner fon  dépit , il  prit  un  jour  d’avance  fur 
Abou-Gigfar , fit  porter  fur  deux  cents  cha- 
meaux tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  tenir  une 
très-grande  table,  à laquelle  il  invitoit  deux  fois  par 
jour  tous  les  principaux  Pèlerins  de  la  caravane  , 
à chacun  defquels , en  (brtant  de  table , il  faifoic 
préfent  d’une  vefte. 
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Cet  affront  qu’il  fît  à Abou-Giafar , lui  coûta 
cher,  car  ce  Prince  s’en  fouvint  lorfcju’il  rëgfla, 
Saffah  étant  mort,  Abou-Giafar  fon  frere,  lui 
ayant  fuccédé  fous  le  nom  à’ Alman^or , ne  laifîà 
pas  de  fe  fervir  d’Abou-Moflem , quoiqu’il  le 
craignît  toujours  ; car  Abdallah  fon  oncle  , vou- 
lant lui  difputer  le  Khalifat,  & ayant  levé  une 
forte  armée,  il  n y avoir  qu’Abou-Moflem  qui 
eût  des  troupes  fuÆfantes  pour  le  combattre  : 
il  le  chargea  donc  de  cette  expédition  ; & Abou- 
Moflem  s’en  acquitta  lî  bien , qu’il  défit  Abdallah 
auprès  de  la  ville  de  Nifibe.  Le  Khalife , qui 
étoit  d’un  naturel  fort  avare , ayant  reçu  la  nou- 
velle de  celle  viéloire , envoya  auffi-tôt  un  de  fes 
Officiers  à l’armée  pour  lui  tenir  compte  du 
butin  : Abou  - Moflem  trouva  le  procédé  du 
Khalife  fort  étrange , & dit  à cet  Officier  : » J'ai 
» rendu  au  Khalife  jufqu’ici  fi  bon  compte  de  la 
» vie  & du  fang  de  tant  de  milliers  d’hommes, 
» qui  ont  pafle  par  le  fil  de  mon  épée  pour  fon 
» fervice , qu’il  ne  devroit  pas  douter  de  ma  fidé- 
» lité  à l’égard  du  butin  «. 

Cette  acHon  d’Almanzor  irrita  fî  fort  ce  gé- 
néreux Capitaine , qu’au  lieu  d’exécuter  les  orores 
du  Khalife , qui  lui  commandoit  de  pafTer  en 
Syrie  -,  & de  là  en  Egypte , il  s’en  retourna  auffi- 
tôt  dans  le  Khorafan  ,•  où  il  demeura  cantonné  , 
fans  fe  révolter  néanmoins , mais  indépendant. 
Enfin,  foit  par  les  artifices  de  fes  ennemis,  ou 
par  une  trop  grande  préfomption  de  fon  propre 
mérite  , il  prit  la  réfolution  de  venir  à la  Cour , 
où  on  avoir  juré  fa  perte  depuis  long  - temps.. 
Almanzor  le  reçut  fort  honnêtement;  mais  peu 
de  jours  après , U fit  cachar  quatre  perfonnes  dans 
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fa  chambre  , qui , au  fignal  qu’il  leur  fit  en  battant  ‘ 
les  mains , fe  jeterent  fur  lui  & le  maflacrerent , 
l’an  de  l’Hégire  137. 

Almanzor  fut  fi  aife  de  fe  voir  délivré  d’un 
homme  fi  terrible,  auquel  il  avoit  cependant 
les  plus  grandes  obligations , qu’il  fit  conferver 
fon  corps  quelque  temps  dans  fon  palais , pour 
le  montrer  à fes  amis  & aux  plus  grands  de  la 
Cour  , qui  partageoiem  la  haine  du  Khalife  pour 
Abou-Moflem. 

Le  Tnrikh-Al-Othmani  appelle  ce  perfon- 
nage  Aboul-Mojfallam-Al-Merovi ^ & dit  qu’il 
étoit  de  la  famille  Ogouzienne , dont  les  Monar- 
ques Ottomans  prétendent  defcendre. 

ABOU  - MOSLEMAH , premier  Miniftre 
d’Aboulabbas-Saffah , premier  Khalife  des  Ab- 
baffides.  Ce  fut  lui  qui  porta  le  premier  le  titre 
de  Yifir.  11  fut , ainfi  que  plufieurs  autres  Vifirs 
qui  lui  fuccéderent , viélime  de  la  cruauté  du 
Khalife  , qui , pour  récompenfe  de  fes  fervices, 
lui  fit  donner  la  mort. 

ABOU- NASSER,  fils  de  Batktiar,  Prince 
de  la  race  des  Bouides  , fut  fait  prifonnier  , 
avec  fon  pere  & cinq  de  fes  freres , par  Ad- 
hadeddoulat.leur  coufin,  qui  avoit  envahi  leurs 
Etats;  mais  ce  dernier  étant  mort,  Abou-NalTer 
fe  fauva  de  la  prifon  & fit  la  guerre  à Sam- 
fameddoulat  qui  avoit  fuccédé  à Adhadeddoulat 
fon  pere  : il  fut  fi  heureux  dans  cette  guerre  , 
que  la  mort  de . fon  ennemi  le  rendit  maître 
de  toute  la  Perfe.  Mais  la  fortune  ne  le  favo- 
rifa  pas  long-temps  :car  il  trouva  un  ennemi  très- 
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• redoutable  dans  Babaeddoulat , frere  de  Samfam , 
qui  lui  déclara  la  guerre,  & le  força  de  fe  retirer 
j^ufque  dans  le  Kerman  , Province  limitrophe  de» 
Indes.  Ce  fut  là  qu’il  défendit  la  ville  de  Gireji , 
que  quelques-uns  appellent  i'/re/?,  contre  les  at- 
taques des  troupes  de'fôn  ennemi.  Cette  rélîftance 
vigoureufe  d’Abou-Naffer  détermina  Bah.aeddou- 
lat  à employer  toutes  fes  forces  contre  lui , & à 
donner  lecommandementdefon armée  à Moufik  , 
qui  e'toit  un  de  fes  plus  habiles  Généraux. 

Aulîi-tôt  qu’  Abou-  Nafler  fut  inftruit  de  la 
marche  de  ce  Général , il  quitta  la  ville  de  Gireft  > 
où  il  ne  fe  croyoit  pas  allez  fort  ponr  tenir  la 
camp.agne.  Moufik  étant  arrive'  à Gireft,  apprit 
qu’Abou-NalTer  étoit  campé  à huit  parafanges, 
ou  feize  lieues  Françoifes  plus  loin  : il  alla  l’y  cher- 
cher ; mais  il  ne  put  l’atteindre  qu’après  plufieurs 
journées  de  marche.  Enfin,  fe  trouvant  aflez  près 
de  fon  camp , il  détacha  trois  cents  chevaux  choi- 
fis  de  fon  armée,  qui  furprirent  fon  ennemi  fi 
à propos  qu’il  eut  à peine  le  temps  de  fe  fauver 
avec  une  très-petite  troupe  de  fes  gens  : ce  fut 
dans  cette  retraite  précipitée  , que  ce  Prince  in- 
fortuné fut  tué  par  un  de  fes  propres  domeftiques. 
Moufik  avoit  dans  fon  armée  un  Aftrologue  qui 
lui  avoit  prédit  depuis  long-temps , qu  un  tel 
jour,  qui  étoit  précifément celui  où  Abou-Nafler 
prit  la  fuite , devoir  être  fatal  à ce  Prince  ; Moufik 
dit  à cet  Aftrologue  : » Vous  n’avez  pas  bien  ren- 
» contré  cette  fois-ci , car  Abou-Nafler  nous  a 
» encore  échappé  «,  Mais  ayant  appris  quelques 
heures  après  qu’il  étoit  péri  par  la  perfidie  d’un 
de  fes  domeftiques,  la  prédidlion  de  fon  Aftro- 
logue fe  trouva  jufte. 

ABOU-N.AVAS 
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ABOU-NAVAS  regnoit  dans  l’Iemen  ou 
l’Arabie  Heureufe , avant  le  temps  de  Mahomet  ; 
il  étoit  ennemi  déclaré  des  Chrétiens,  dont  le 
nombre  s’étoit  fort  multiplié  dans  fes  Etats. 
Houjfaln-Vaei , fur  le  Chapitre  85  del’Alcoran, 
intitulé  Sourat-al-Bàrouge  J des  ftgnes  du  Xo- 
diaquej  où  il  eft  parlé  des  Ashab-al-Okhdoiui  -, 
c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  avaient  préparé  des  filfcs 
pleines  de  feu  , rapporte  l’hiftoire  fuivante  , qui 
eft  fort  avantageufe  aux  Chrétiens.  Cet  Auteur 
dit  qu’Abou-Navas  , Roi  Idolâtre  , & très-grand 
partifan  de  la  Magie  , avoir  auprès  de  lui  un 
célébré  Magicien  , ^ue  l’on  regardoit  comme 
fon  premfer  Miniftre.  Cet  homme  , qui  gouver- 
noit  avec  une«autorité  prefque  abfolue  fes  Etats , 
fe  voyant  fort  avancé  en  â^e , dit  au  Roi , que  le 
grand  nombre  de  fes  années  le  rendant  de  jour 
en  jour  moins  propre  à fon  fervice , il  le  prioiÈ 
de  lui  donner  un  jeune  homme  bien  né  , 
qui  fût  capable  d’apprendre  fon  art,  afin  qu’a- 
près  l’avoir  inftruit,  il  pût  lui  rendre , après  fa 
. mort  , les  mêmes  fervices  qu’il  avoir  tâché  de 
lui  rendre  pendant  fa  vie.  Le  Roi  agréa  cette 
propofition  ^ & lui  donna  un  de  fes  propres  en- 
fans  à inftruire. 

Le  jeune  Prince  , doué  de  beaucoup  d’efprit , 
faifoit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  V l’écolé 
>■  de  ce  vieillard , & alloit  de  temps  en  temps  à 
la  campagne,  pour  y pratiquer  ce  que  fon  Maître 
lui  avoit  appris.  Un  jour  qu’il  s’étoit  écarté  un 
peu  du  chemin  , il  trouva  dans  un  lieu  fort  retiré, 
un  Hermite  Chrétien , auquel  il  demanda  quel 
croit  le  genre  de  vie  qu’il  menoit  dans  ce  délert. 
Cet  Hermite , en  fatisfaifant  fa  curiofité  fur  Co 
Tome  /.  D 
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point , prit  occafion  de  l’inftruire  de  la  connoif- 
îance  du  vrai  Dieu  qu’il  fervoit,  & de  l’aveu- 
glement de  ceux  qui , n’adorant  que  des  Idoles  , 
abufoient,  par  leurs  enchantemens,  la  plus  grande 
partie  des  Arabes.  Le  Prince  prit  goût  à ce  qu’il 
entendoit,  & trouva  la  vi^  que  menoit  cet  Her- 
mite,  fi  agréable,  qu’il  réfolut  de  l’imiter. 

Il  quitta  à cet  enêt  fon  Magicien , & s’attacha 
tellement  à fon  nouveau  Maître , qu’il  fit  en  peu 
de  temps  de  très-grands  progrès  dans  la  vie  fpi- 
rituelle.  Dieu  l’éclaira  de  fes  plus  pures  lumières , 
& le  favorifa  même  du  don  des  miracles , qui  le  dé- 
fabuferent  bien-tôt  des  fai||  artifices  & des  pref- 
tiges  de  la  Magie.  Ayant  été  obligé  de  quitter 
fon  défert  pour  aller  à la  ville  , il  trouva  fur  fa 
route  un  ferpent  d’une  grofieur  énorme , qui 
avoit  tellement  effrayé  tout  le  pays  circonvoifin  , 
qu’aucun  n’ofoit  paffer  par  cet  endroit  : il  invo- 
qua auffi  - tôt  le  nom  de  Dieu , Créateur  du 
Ciel  & de  la  terre , & , armé  de  la  feule  confiance 
qu’il  avoit  en  lui , il  s’approcha  de  ce  monftre , & 
lui  commanda  de  quitter  ce  lieu-là , & de  retour- 
ner dans  celui  d’où  il  étoit  forti.  Ce  monftre 
obéit  auflî-tôt,  & tous  ceux  qui  furent  préfens  à, 
cette  aélion  admirèrent  la  puiffance  de  Dieu 
t^u’il  avoit  invoqué.  Il  opéra  le  même  prodige  à 
* 1 égard  d’un  lion  qui  traverfoit  fon  chemin  : car 
s’approchant  de  lui , il  lui  mit  la  main  fur  le 
cou , & le  careffa  comme  il  auroit  fait  un  agneau. 

Le  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit  en  peu  de 
temps  dans  le  pays , & chacun  étoit  perfuadé  que 
le  Dieu  [qu’il  adoroit  ne  refufoit  rien  à fes  prières. 
En  effet , un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour , qui  avoit  perdu  la  vue , vint  à lui  pour 
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la  recouvrer;  le  jeune  Prince  lui  dit,  que  s’il 
vouloit  fuivre  la  Loi  qu’il  lui  enfeiçneroit , & 
promettre  de  lui  garder  le  fecret  , Dieu  , par 
la  toute-puilTance  , lui  rendroit  infailliblement  la 
vue.  Ce  Seigneur  lui  en  ayant  fait  la  pronieife  , 
la  vue  lui  fut  fur  le  champ  rendue.  Il  alla  d’a- 
bord fe  préfenter  au  Roi , qui  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  recouvre  l’ufage  de  la  vue  : » Dieu 
» tout-puiffant,  lui  re'pondit-il , me  l’a  rendue  par 
» fa  grâce  «.  Alors  Abou-Navas  voulut  favoir 
de  lui  quel  etoit  ce  Dieu  ; il  lui  répliqua  : 

» C’eft  le  feul  & unique  Dieu  qui  n’a  point  dé 
» femblable  «. 

Abou-Navas  , qui  étoit  fort  attaché  au  culte  ' 
de  fes  faux  Dieux , ufa  d’artifice  pour  apprendre 
de  lui  quel  étoit  le  Maître  de  cette  nouvelle 
doélrine,  & lui  dit  : » Je  voudrois  être  inflruit 
» auffi  bien  que  vous  dans  le  culte  de  cette  Di-' 

» vinité  «.  Ce  Seigneur  lui  découvrit  auffi-tot  le* 
Doéleur  qui  la  lui  avoit  enfeignée.  Le  Roi  le  fit 
venir  fur  le  champ , & ; après  s’être  informé  exac- 
tement de  tout  ce  qu’il  croyoit  & enfeignoit  aux 
autres , fit  tous  fes  efforts  pour  le  faire  renoncer-  ■ 
à fa  Foi  : mais,  comme  il  s’apperçut  que  ni  les 
pTotneffes  ni  les  menaces  n’iétoient  pas  capables 
de  l’ébranler,  il  ordonna  qu’on  le  conduisît  éh. 
pleÿie  mer  pour  le  faire  périr  ; mais  il  arriva  que 
ceux  qui  le  conduifirent  furelit  tous  fubmetgés , 

& qu’il  fe  fauva  feul. 

Le  Roi , fort  irrité , commanda  de  rechef  qu’on 
le  jetât  dans  une  folTe  pleine  de  feu  : mais  la 
flamme , s’élevant  au  delîus  de  la  folfe , brûla  tous 
les  exécuteurs  de  cette  fentence  injufte,  fans  que, 
ce  jeune  Chrétien  en  fût  endommagé.  On  l'at- 
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tacha  enfuite  h un  arbre , & on  fit  décocher 
contre  lui  mille  traits , dont  aucun  ne  le  blefia. 
Ce  Martyr  dit  alors  au  Roi  : » Croyez  en  ce 
» Dieu,  qui  fait  tant  de  prodiges  à vos  yeux; 
» c’eft  lui  qui  a créé  toutes  chofes,  & qui  en  eft 
» par  confequent  le  Maître  abfolu  «.  Mais  le 
Roi,  s’endurcilîànt  de  plus  en  plus  dans  fon  incré- 
dulité, lui  dit  : » Je  ne  veux  autre  chofe  , finon 
» vous  ôter  la  vie  «.  Le  Chrétien  alors  lui  re- 
partir ; » Si  vous  voulez  exécuter  ce  deflèin , tirez 
» contre  moi  une  fléché , en  difant  ces  paroles  : 
» au  nom  du  Dieu  en  qui  tu  crois  j & vous  ver- 
» rez  l’effet  qu’elle  produira  «.  Le  Roi  exécuta 
ce  qu’il  lui  avoir  dit , & de  ce  feul  coup  il  mit 
à mort  ce  généreux  Martyr.  Tous  ceux  qui  affif- 
terentàce  combat  glorieux,  firent  profemon  pu- 
blique de  la  foi  que  le  Martyr  leur  avoir  annon- 
cée , & remportèrent  une  vidoire  fignalée  contre 
ce  "Tyran  ,,  lequel,  irrité  par  leur  confiance,  les 
fit  jeter  tous  dans  des  fofTes  qu’il  avoir  fait  creufer 
6c  remplir  de  feu,  dans  la  montagne  voifine  : 
c’efl  de  ces  fofTes  ardentes  ou  fournaifes , que  le 
nom  de  Hajdb  al  Okdoud  elt  demeuré  à ces 
peuples. 

. Il  y a cependant  d’autres  Hifloriens  qui  rap- 
portent différemment  l’Hifloire  des  fofTes  pleines 
de  feu , dont  il  efl  parlé  dans  l’Alcoran.  Ils  difept , 
qu’Abou-Navas  s’étant  unjour  enivré, coucha  avec 
fa  propre  fœur,  & qu’aufn-tôt  qu’il  fut  revenu  de 
fon  ivrefle , il  lui  dit  : » Que  ferons-nous  pour 
» nous  garantir  de  la  honte  qui  nous  couvrira 
» auffi-tôt  que  ce  qui  s’efl  pafTé  entre  nous  fera 
V divulgué  « ? Sa  fœur  lui  dit  : » Je  ne  fais  point 
» de  meilleur  expédient  que  celui-ci.  Faites  publier 
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» une  Loi  par  laquelle  il  fera  permis  k un  chacun 
» d epoufer  fa  propre  fœur  : car  après  que  cette 
» Loi  aura  été  reçue  & pratiquée  par  vos  fu- 
» jets,  on  ne  s’étonnera  point  ft  vous  m’époufez  ; 
» & lorfque  l’on  aura  oublié  ce  qui  s’eft  paffé  , 
» vous  en  pourrez  faire  publier  une  autre  qui 
» abolira  la  première , & vous  remettrez  ainfi 
^ les  chofes  au  même  état  qu’elles  font  à pré- 
» fent  «. 

Le  Roi  trouva  ce  confeil  fort  bon , & le  fuivit: 
mais  aiiffi-tôt  que  la  Loi  qui  permettoit  aux 
freres  ôtaux  fœurs  de  fe  marier  ^nfemble  eut  été 
publiée  , les  peuples , & particuliérement  les 
Chrétiens,  qui  étoient  pour  lors  en  très-çrand 
nombre  dans  l’Arabie,  s’y  oppoferent  forte- 
ment, que  le  Roi  ne  put  jamais  la  faire  exécuter, 
malgré  toutes  les  menaces  qu’il  lit  de  punir 
la  (ieTobéiffance  de  la  maniéré  la  plus  cruelle. 
Enfin  la  réfiftance  générale  alluma  fa  colere  à un 
tel  point , qu’il  fit  creufer  plufieurs  puits  qu’il 
rerrtplit  de  feu , où  il  commanda  qu’on  jetât  tous 
ceux  qui  n’cxécuteroient  pas  la  Loi. 

^ Le  paiîàge  de  l’Alcoran  où  il  eft  parlé  de  ces 
fofles  ou  puits  de  feu , au  chapitre  85 , eft  conçu 
en  ces  termes  : Les  gens  qui  ont  prépare  les  foJJ'es 
pleines  de  Jeu  y ont  été  eux-mêmes  confumés , 
& ils  rendront  témoignage  au  jour  du  Jugement 
de  ce  qu’ils  ont  fait  Jouffrir  aux  Fideles.  De  ce 
paffage  on  peut  conclure  que  Mahomet  recon- 
noilToitque  les  Chrétiens  étoient  Fideles,  & qu’ils 
faifoient  profeffion  de  la  véritable  Foi. 

A B OU-N  AVAS,  Poëte  Arabe  de  la  première 
çlafTe , eft  auffi  nommé  Hajjlm-Ben-Abdelaoval- 
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Ben-Ati-Al-Hakemi.  Il  naquit  en  la  ville  de 
Baflbra  , l’an  de  l’Hégire  145  , & mourut  l’an 
11)5,  fous  le  khalifat  d’Amin.  Il  fortit  de  fon 
pays  pour  établir  fa  demeure  à Confa  : mais  il 
n’y  fit  pas  un  long  féjour;  car  le  Khalife  Ha- 
ron-Rafchid  , voulant  l’avoir  auprès  de  fa  per- 
fonne  k Bagdet , lui  donna  un  appartement  dans 
fon  palais,  avec  Abou- Mafi'aab,  & Réhafchi , 
deux  autres  Poëtes  fameux.  Le  furnom  d’Abou- 
Navas  lui  fut  donné  à caufe  de  deux  touffes  de 
cheveux  qui  lui  tomboient  fur  le  cou.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  gnt  été  recueillis  en  un  feul  corps, 
que  les  Arabes  appellent  Divan.  On  en  a fait 
dilîérentes  éditions  ; ce  qui  a caufé  une  grande 
variété  dans  les  exemplaires  de  cet  Auteur.  SoüU 
en  a fait  une  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  1166;  & Ali-Ben-Ham^a.-Esjahant 
en  a fait  une  autre , qui  n’a  pas  empêché  qu’Ibra- 
him-Al-Tubari  n’en  ait  fait  une  troiûeme.  Il  y 
a une  Hiftoire  dans  le  Nighiarijlan  qui  regarde 
ce  Poète.  * 

Le  Khalife  Haroun  faifant  pendant  la  nuit  la 
ronde  autour  de  fon  palais , trouva  une  des  filles  y 
de  la  Reine  qui  s’étoit  endormie.  Il  voulut  fo 
fervir  de  cette  occafion  pour  obtenir  d’elle  ce 
qu’elle  lui  avoit  déjà  plufieurs  fois  refufé.  Cette 
fille  fe  trouvant  k fon  réveil  extrêmement  preffée 
par  ce  Prince  , ne  put  faire  autre  chofe  pour  s’en 
délivrer,  que  de  le  prie  i«d’  attendre  jufqu’au  len- 
demain , & de  lui  dire  qu’elle  fatisferoit  fes 
défirs.  Haroun  la  quitta  fur  fa  promeffe  , & ne 
rnanqua  pas  le  lendemain  de  lui  envoyer  un 
melTage  pour  lui  demander  de  l’exécuter.  La  fille, 
qui  avoit  autant  d’efprit  quç  de  fagelTe,^lui  envoya 
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pour  réponfe  un  vers  Arabe  qui  a paffé  depuis  en 
proverbe  : 

Les  paroks  de  la  Buit'nc  fe  donnent  que  pour  faire  venir 
le  jour. 

r 

Le  Khalife , furpris  de  cette  re'ponfe  , com- 
manda auffi-tüt  qu’on  ne  laifsât  point  fortir  du 
palais  les  Poëtes  qui  y demeuroient  j puis  les 
ayant  fait  venir  en  fa  préfence  , il  leur  cita 
ce  vefs  , & leur  ordonna  de-  faire  quelque  fiance 
ou  quelque  chanfon  où  ce  vers  fût  compris. 
Chacun  des  Poëtes  y travailla  ; mais  Abou-Navas 
y réuffit  le  mieux  de  tous  ; car  il  enchâiTa  fi  à 
propos  ce  vers  dans  les  liens , qu’il  fembloit  dé- 
crire naïvement  la  chofe  qui  s’écoit  pafTée  entre 
le  Prince  & cette  fille.  Son  habileté  cependant 
penfa  lui  coûter  la  vie  ; car  Haroun  ayant  fait  des 
préfens  aux  autres  Poëtes , lui  dit  qu’il  méritoit 
la  mort , pour  avoir  vu  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans 
l’appartement  fecret  de  fon  palais  entre  lui  & 
cette  fille.  Abou-Navas , bien  étonné  de  ce  dif- 
cours , protella  au  Khalife  qu’il  n’étoit  point  forti  , 
ce  jour-Ià  de  fon  appartement , & qu  il  pouvoit 
produire  des  témoins  fur  ce  fait  : les  témoins 
l’ayant  juflifié , le  Khalife  appaife  lui  fit  des  pré- 
fens comme  aux  autres. 

Lamai  raconte  aufii  dans  fon  Defter  Lailiaify 
que  ce  Poëte  voyageant  en  Egypte , y fut  très- 
bien  reçu  par  les  principaux  Seigneurs  de  cette 
Cour  ; mais  qu’un  jour  ayant  préfenté  un  de 
fes  Poëmes  au  Prince  &.  à Safia  fa  maîtreflè  , 
qui  étoit  de  nation  Abyffine  &.  d’une  beauté 
rare  , il  fut  reçu  fort  froidement , &.  ne  rera- 
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porta  aucune  gratification.  Le  Poëte , piqu^ 
contre  l’un  & l’autre , ayant  appris  que  le  Prince 
avoit  donné  à fa  maîtrefTe  une  riche  robe  chargée 
de  pierreries , lailTa  e'chapper  les  vers  fuivans  : 

Mes  vers  ont  été  perdus  à votre  égard,  comme  vœ 
pierreries  à l’égard  de  Safîa. 

Le  Prince  en  ayant  eu  connoifiànce , manda  le 
Poëte,  pour  favoir  de  lui  s’il  en  étoit  l’Auteur  ; 
Abou-Navas  lui  dit  qu’il  avoit  fait  quelques  vers 
à fa  louange  & à celle  dé  Safia , mais  que  fes 
ennentis  les  avoient  peut-être  corrompus , pour 
lui  rendre  un  mauvais  office  ; & il  récita  les 
mêmes -vers,  dont  le  fens  étoit , en  y changeant 
feulement  une  lettre , 

Mes  vers  ont  brillé  fur  votre  fujet , de  même  que  les 
pierrçries  éclatent  fur  l’habit  de  Safia. 

Ce  changement  confiftoit  à fubftiiuerla  lettre  aï/z 
à celle  hamia.  • ' 

^ ABOU-OBEIDAH  fut  d’abord  Général 
des  troupes  d’Omar  en  Syrie,  & enfuite  en  Chal- 
dée  , où  il  fut  défait  & tué  par  Ferokbzad , qui 
commandoit  l’armée  de  Touran-Dokht , Reine 
de  Perfe. 

ABOU-OBEIDAH-MAMAR-BEN-AL- 
MOTHANI  étoit  de  la  Xribu  de  Teim , & natif 
de  la  ville  de  BalTora.  Il  fut  célébré  Grammairien 
Arabe  ; il  a compofé  deux  Ouvrages  intitulés  AU 
mccaddemat.  Ce  Doéleur  étant  interroge"^  fur  un 
palTage  de  YAlcoran , où  il  eft  dit  que  les  fruits 
d’un  axl^re  infernal  nommé  Zacoum  ifoM  fem-^ 
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ilables  à des  têtes  de  démons ^ il  répondit  que  ces 
têtes  étoient  celles  des  Arabes  j ce  qu’il  prouva 
fort  ingénieuferaent  par  des  vers  d’un  de  leurs 
plus  anciens  Poètes  , nommé  Amriolcais.  Il 
fit  ^fuite  un  Livre  qu’il  intitula  Megia?  Alcoran, 
des  Métaphores  qui  fe  trouvent  dans  V Alcoran. 
.11  fut  ta.xé  d’impudicité,  & le  Poète  Ahou-Navas 
écrivit  à fon  fujet  fur  la  colonne  d’une  Mofquée, 
ce  quatrain  ; 

Dieu  falTe  miféricorde  à Loth  & à Ton  peuple  : Abott- 
Obcidah  , dites  amen  ; 

Car  aiTurément  vous  êtes  regardé  conune  uu  homme  de 
fa  race , &c. 

Ayant  lu  ces  vers  injurieux , il  fit  monter  fur 

fon  dos  Afmai  fon  ami,  pour  les  effacer.  Celui-ci 

demeurant  trop  long-temps  à s’acquitter  de  cette 

commiffion  , il  lui  ait  : » Hâtez-vous , car  vous 

> me  rompez  les  reins  «.  Afmai  lui  répondit  : 

» Il  ne  reue  plus  que  le  mot  de  Loth  à effacer  «. 

Abou-Obeidah  lui  répliqua  : » Jef  fuis  encore  plus 

» preflé  de  m’en  aller  que  lui  «.  On  rapporte  de 

ce  même  Dodeur,  quêtant  un  jour  à la  table 

d’un  Seigneur , dont  un  valet  répandit  en  fervant 

du  bouillon  fur  fon  habit , & ce  Seigneur  lui 

ayant  dit , pour  le  confoler  de  cette  difgrace,  qu’il 

lui  donneroit  dix  veftes  femblables  à la  fienne  : 

•* 

il  lui  répliqua  auffi-tôt  : » Vous  ne  devez  point 
» vous  mettre  ni  en  peine,  ni  en  dépenfe  ; car 
» votre  bouillon  ne  tache  point  «.  On  lui  de- 
manda un  jour  quel  étoit  le  meilleur  Poète  des 
Arabes,  il  répondit  : » Un  Pâtre  du  défert  <f. 
Ce  Dodeur  mourut  à Baffora,  l’an  209  de  l’Hé- 
gire , à l’âge  de  quatre- vingt-dix-nçuf  ans,  Per- 
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fonne  n’accompâgna  fon  cercueil,  parce  qu’il 
n’avoit  converti  perfonne  au  Mufulmanifme.  . 

ABOU-RIHAN,  furnommé  Al-Khova~ 
reimi,  Al-Birouni , à caufe  qu’il  étoit  de  la  ville 
de  Biroun,  ficuée  dans  la  province  de  Khova- 
rezme , & non  pas  de  celle  qui  eft  dans  les 
Indes,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit.  11  étoit 
excellent  Géomètre  & excellent  Aftronome.  Il 
avoit  voyagé  pendant  quarante  ans  dans  les 
Indes,  Il  vint  à la  Cour  des  Sultans  Mahmoud  & 
Maflbud  Gaznevides,  où  il  fut  envoyé  par  Maa- 
moun.  Roi  de  Khovarezme,  avec  Abou-NaJ/er 
& Aboulkhair  : Avicenne  devoit  être  auffi  de  ce 
voyage;  mais  il  s’excufa  fur  fa  fanté  , quoiqu’il 
n’eût  d’autre  motif  que  celui  d'éviter  les  fré- 
quentes conteftations  qu’il  avoit  avec  le  Doéleur, 
qui  le  furpalToit  en  fubtilité  : en  effet , Abou- 
Rihan  eft  qualifié  du  titre  Al-Mohakkak,  qui 
lignifie  très-fubtil.  Il  eft  eftimé  par  les  Muful- 
mans , non  feulement  pour  fon  habileté  dans  les 
Sciences  Ipéculatives  , mais  encore  dans  les 
Sciences  pratiques , comme  dans  la  Magie  natu- 
relle , rÀftrologie  judiciaire , l’Art  des  Talif- 
mans  , &c.  Auteur  du  Inghiarijian  rapporte 
que  Mahmoud  voulut  un  jour  éprouver  ce  qu’il 
favoit  faire  , & lui  donna  audience  au  milieu 
d’un  fallon  qui  étoit  ouvert  des  quatre  côtés  , & 
qu’il  lui  demanda  s’il  fauroit  bien  deviner  par  quel 
endroit  il  fortiroit  de  ce  lieu.  Abou-Rihan  de- 
manda auffi-tôt  du  papier  & de  l’encre,  & écrivit 
fur  un  billet , qu’il  cacha  fous  le  couffin  du  Sultan, 
ce  qu'il  en  penfoit.  Cela  étant  fait , le  Sultan 
commanda  que  l’oti  abattît  une  partie  de  la  mu- 
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raille  du  fallon , par  laquelle  il  fortit , & l’on 
trouva  dans  le  billet  d’Abou-Rihan  , que  le  Sul- 
tan devoitfortir  de  ce  fallon  par  une  breche.  Auiîi- 
tôt  Mabinoud  commanda  qu’on  le  jetât  par  la 
fenêtre,  comme  Magicien;  mais  il  avoit  fait  pré- 
parer fous  la  fenêtre  du  fallon , un  appentis , par 
le  moyen  duquel ':Abou-Rihan  çliffa  jufqu’en  bas, 
fans  fe  faire  aucun  mal  ;.puis,  1 ayant  fait  remon- 
ter , il  lui  dit  : » Je  fuis  alTuré  que  vous  n’aviez 
» pas  prévu  aujourd’hui  cet  accident  « : mais 
Abou-Rihan  , ayant  envoyé  chercher,  par  un 
des  domeftiques  du  Sultan , fes  Ephémérides , on 
trouva , dans  la  direéiion  qu’il  avoit  dreïïee  de  ce 
jour-là , que  ce  même  accident  y étoic  marqué. 

ABOUSAID-BEN-ALGIAPTOU, 

que  l’on  furnomme  auffi  Behadirkhan , Sultan 
des  Mogols  , de  la  race  de  Gengizkhan  , fuccéda 
à fon  pere  l’an  717  de  l’Hégire  , & fut  couronné 
dans  la  ville  de  Sultanie.  11  fit  d’abord  l’Emir 
Giouban  Novian  Généraliflime  de  fes  armées, 
& conferva  Rafchid  & Alifchah,  Vifirsdefon 
pere  , dans  leurs  charges.  Comme  il  n’étoit  pour 
lors  âgé  que  de  douze  ans,  l’Emir  Giouban,  qui 
étoit  fon  tuteur , gouvernoit  l’Empire. 

L’an  718,  Alilchah  parvint , par  fes  manoeu- 
vres auprès  de  l’Emit  Giouban,  à fa  ire  dépolTéder 
Rafchid  de  fa  charge,  & même  à le  faire  condam- 
ner à mort  quelque  temps  après.  Dans  la  même 
année , Baifur , Prince  de  la  Maifon  royale  des 
Alogols,  fe  révolta  contre  Aboufaid,  & s’avança, 
aVec  des  troupes,  dans  la  province  de  Khorafan, 
jufqu'à  celle  de  Àlazanderan.  Il  fe  propofoit  de 
venir  à Sultanie  , fi  Aboufaid  n’eût  envoyé  une 
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forte  armée,  fous  la  conduite  de  l’Emir  Hoiiflain 
Kurkan , pour  le  repoulTer.  Pendant  ce  temps- 
là,  lé  Sultan  pafloit  l’hiver  à Carabae.  Ayant 
appris  que  Schah  Uzbek  avoir  traverfé  la  grande 
campagne  appele'e  Kapgiac  , qui  eft  au  nord  de 
la  mer  Cafpienne  , & s’étoit  rendu  maître  de  la 
ville  de  Derbend  , il  partit  auffi-tôt , avec  le  peu 
de  troupes  qu’il  avoir  auprès  de  fa  perfonne  , 
pour  venir  camper  fur  les  rives  du  fleuve  Kur  , 
ou  Cyrus , pour  fermer  le  pafîàge  aux  Tarta- 
res.  D’un  autre  coté  , l’Emir  Giouban  , qui 
avoir  choifi  l’Emir  Houfîâin  pour  appaifer  les 
troubles  du  Khorafan , n’eut  pas  plutôt  appris  l’ir- 
ruption des  Tartares,  qu’il  vint  fortifier  l’armée 
du  Sultan. 

Les  Tartares  n’avoient  encore  jufqu’alors  que 
pillé  le  plat  pays , fans  tenter  aucune  entreprife  : 
ayant  été  inftruit  de  la  jonélion  des  troupes  de 
l’Emir  Giouban  , Schah  Uzbek  leva  fon  camp , 
& fortit  des  Etats  du  Sultan  ; mais  il  ne  put  faire 
cette  retraite  fans  perdre  beaucoup  de  monde  ; 
l’Emir  Giouban  attaqua  en  effet  fon  arriere- 
garde  , & fit  pafTer  par  le  fil  de  l’épée  un  très- 
grand  nombre  de  Tartares. 

Après  cette  viéloire,  Aboufaid  retourna  à Sul- 
tanie;  & l’Emir  Giouban  , ayant  fait  fouetter, 
félon  la  rigueur  de  la  difcipline  militaire  des 
Mogols,  quelques-uns  des  principaux  Officiers 
de  l’armée  du  Sultan,  qui  n’avoient  pas  fait  leur 
devoir  pendant  fon  abfence  , marcha  vers  la 
Géorgie,  Cette  févérité  irrita  une  foule  d’Offi- 
ciers,  qui  fe  réunirent  & formèrent  une  armée 
affez  confidérable , avec  laquelle  ils  pourfuivirent 
l’Eiair  Giouban , qui  étuic  déjà  entré  dans  U 
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Géorgie.  Ayant  appris  qu’il  avoir  quitte'  fon 
camp  , pour  faire  quelques  entrepriles  fur  fes 
ennemis,  ils  s’en  faifirent  auffi-tôt,  & le  pillèrent 
entièrement.  Après  cette  furprife , <}ui  réduifoit 
l’Emir  à une  grande  difetîe  de  toutes  chofes , ils 
lui  livrèrent  le  combat,  & le  battirent  à plate  cou- 
ture. L’Emir  eut  befoio  de  tout  fon  courage, 
mais  encore  plus  de  fon  efprit  & de  fon  adrelTe , 
pour  fauver  fa  perfonne  d’un  fi  grand  danger  : 
en  effet , il  employa  plufieurs  rufes  de  guerre, 
par  le  moyen  defquelles  il  s’échappa  , &l  arrha 
enfin  , par  de  longs  détours  , à la  ville  de  Sul- 
tanie. 

Aboufaid  ayant  appris  la  témérité  de  ces  re- 
belles & la  défaite  de  fon  Général , & ne  fe 
trouvant  pas  en  sûreté  dans  fa  capitale , ramafîa 
le  plus  qu’il  put  de  troupes  en  diligence , & alla 
au  devant  d’eux,  pour  les  châtier  : mais  les  re- 
belles, perdant  tout  refpeâ  pour  le  Sultan  , lui 
livrèrent  le  combat,  qu’ils  perdirent;  & ce  fut 
en  cette  occafionque,  fè  jetant  lui-même  dans 
la  mêlée , il  acquit  le  furnom  ou  le  titre  de  Be- 
hadir,  onàt  Brave,  qu’il  porta  toujours  depuis 
cette  aélion. 

L’an  719  , l’Emir  Houflàin  Kurkan  , qui 
faifoitla  guerre  à Baifur,  dans  la  province  deKho- 
rafan  , remporta  de  fi  grands  avantages  fur  fon 
ennemi , qu’il  le  chaffa  enfin  de  cette  province , 
& le  contraignit  de  fe  fauver  au  delà  du  fleuve 
Amou  , où  il  fut  tué  quelque  temps  après , dans 
un  combat  qui  fe  livra  entre  lui  & un  Prince  de 
la  race  de  Giagathai , fils  de  Genghizkhan. 

En  l’année  711  , le  Sultan  maria  fa  fœur  , 
nommée  Satibeg^  à l’Emir  Giouban  ; les  ré- 
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jouifTances  qui  fe  firent  à ces  noces , répondirent 
à la  magnificence  de  ce  Prince , k la  dignité 
de  lepoule,  & au  rang,  que  tenoit  l’Emir  à la 
Cour. 

L’an  722  , Timurtardi , fils  de  l’Emir  Giou- 
ban  , Gouverneur,  du  pays  de  Roum  ou  Allé 
Alineure  , fe  révolta  contre  «Aboufaid,  & prit  la 
qualité  de  Prince  abfolu  dans  fon  Gouvernement. 
L’Emir  fon  pere  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nou- 
velle de  fa  révolte  , qu  il  marcha , au  milieu  de 
l’hiver,  avec  une  puiffante  armée  , pour  le  ranger 
a fon  devoir;  & le  fils,  de  fon  coté,  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  marche  de  fon  pere  contre  lui, 
qu’il  mit  bas  les  armes.  L’Emir  le  fit  prifonnier , 
ét  le  conduifit  en  cet  état  aux  pieds  du  Sultan. 
Ce  Prince  pardonna  au  fils  en  confidération  des 
fervices  du  pere,  & lui  rendit  fon  Gouverne- 
ment. 

L’an  72  3 , Alifchah,  Vifîr  d’Aboufaid , mourut 
de  fa  mort  naturelle  , & fa  charge  fut  donnée  k 
Sain , Lieutenant-Général  de  l’Emir  Giouban. 
Dans  cette  même  année  , l’Emir  Giouban  donna 
fa  fille , nommée  Bagdad  Khatoun  y une  de* 
plus  rares  beautés  de  l’Afie , en  mariage  k l’Emir 
Halfan  Ilkhain , fils  du  Scheikh  Houffain.  Ce 
mariage  lui  fut  très  - fimefte  ; car  le  Sultan 
Aboulaid  devint  amoureux  de  cette  Dame , fie 
la  demanda  en  mariage  k fon  pere.  Cependant , . 
quoique , félon  les  Loix  des  Mogols , tout  parti- 
culier foit  obligé  de  répudier  fa  femme  lorfque 
le  Sultan  veut  l’époufer,  cet  Emir  ne  voulut 
jamais  confentir  k ce  divorce,  fie  s’emporta  même 
contre  ce  jeune  Prince  , quoiqu’il  ne  lui  demandât 
rien  qui  fût  contraire  aux  Loix, 
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Aboufaid  diffimula  pour  lors  le  relTentimenc 
qu’il  .^avoit  de  ce  refus.  L’Emir  Giouban  ^ 
croyant  pouvoir  le  gue'rir  de  cette  paffion  par 
i’e'loignement , envoya  fon  gendre  & fa  fille  k 
Carabag , & le  mena  lui-même , contre  fon  gré  * 
a Bagdet , pour  y palTer  l’hiver  : mais  l’amour 
d’Aboufaid , loin  de  diminuer  par  cette  fépara- 
tion , prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces. 
Le  Vinr  Sain  entretenoit  cependant  l’averfion  du 
Prince  contre  l’Emir,  par  plufieurs  faux  rapports 
qu’il  lui  faifoit  de  fa  conduite  & de  celle  de  fes 
enfans.  Damafchk  ou  Demefchk  Khovageh , fils 
de  l’Emir  Giouban  , un  des  principaux  Officiers 
de  la  Maifon  du  Sultan  , & qui  approchoit  lé 
plus  fouvent  de  fa  perfonne,  eut  éonnoilîànce 
' des  mauvais  offices  que  Sain  rendoit  à fon  pere  » 
&.  lui  en  fit  un  fidele  rapport.  L’Emir  prit , dans 
cette  conjonéfure , une  réfoluticm  hardie  ; car , 
fous  prétexte  d’aller  appaifer  quelques  mouve- 
mens  qui  s’étoient  élevés  dans  la  province  de 
Khorafan  , il  fortit  brufquement  de  Bagdet  , 
& alla  à Saltanie  , menant  avec  lui  le  Vifir 
Sain , pour  otage  de  fon  fils , qu’il  laiïToit  à la 
Cour.  ' 

Ce  fils  y demeura  chargé  de  toutes  les  affaires  ; 
' car  Giouban  , fon  pere , qui  en  avoit  le  ma- 
' niement,  ne  les  communiquoit  qu’à  lui  ; mais 
Damafchk,  abufant  de  l’autorité  de  fon  pere^^ 
difpofoit  fi  abfolument  de  tout , qü’il  ne  reftoit 
plus  à Aboufaid  que  le  feul  nom  de  Sultan.  Ce 
Prince , ennuyé  d’être  toujours  en  tutelle , dé- 
couvrit fort  chagrin  à quelques-uns  de  fes  confi- 
dens,  parmi  lefquels  il  s’en  trouva  un  qui  lui 
rapporta  que  Damafchk  entretenoit  «n  com- 
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mercefecret  avec  une  des  femmes  du  feu  SuUati 
Algiaptou  , fon  pere.  Le*Prince  ayant  reçu  ces 
avis,  commanda  que  l'on  épiât  Damafclik,  pour 
découvrir  la  vérité  de  ce  rapport.  Peu  de  temps 
après , le  Sultan  fut  informé  par  lui-mème  d’un 
rendez-vous  de  ces  deux  amans  : il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  qu’il  ordonnât  la  mort  de  ce  Mi- 
niftre  irifolent,  qui,  après  lui  avoir  ravi  fon  au- 
torité , l’attaquoit  auffi  dans  fon  honneur. 

Ce  fut  l’an  717  qu’Aboufaid  voulut  qu’on  le 
délivrât  de  Damafchk  : mais  aucun  des  liens 
n’ayant  ofé  exécuter  fes  ordres,  il  fut  obligé  d’at- 
tendre du  hafard  une  occalion  favorable.  Peu  de 
temps  après  , quelques  têtes  de  rebelles  ay.int 
dté  apportées  au  Palais  du  Sultan , le  bruit  fe  ré- 
pandit que  c’étoient  les  têtes  de  l’Emir  Giouban 
& de  fes  partifans , qui  avoient  été  envoyées  du 
Khorafan  : cette  rumeur  publique  effraya  fi  fort 
Damafchk,  qu’il  fortit  la  nuit  du  Palais , avec  dix 
hommes , & prit  la  fuite.  Aboufaid  le  fit  fuivre 
auffi-tôt  par  un  nommé  Mefr-Khovagéh  , qui , 
l’ayant  atteint , lui  coupa  la  tête , & l’apporta 
au  Sultan. 

Ce  Prince  étant  délivré  du  fils , fongea  à fe 
défaire  du  pere  , & envoya  des  ordres  précis  aux 
Officiers  du  Khorafan , pour  fe  faifir  de  la  perfonne 
de  Giouban  ; il  dépêcha  auffi  des  Exprès  dans  les 
autres  Provinces , pour  y faire  exécuter  à mort 
tous  fes  parens.  Mais  comme  tous  les  Officiers  du 
Khorafan  vivotent  .en  bonne  intelligence  avec 
ce  Général  , au  lieu  d’exécuter  les  ordres  du 
Sultan , Us  lui  en  donnèrent  connoifTance.  Après 
avoir  reçu  cet  avis , Giouban  ne  perdit  point  de 
temps  U mit  auffi-tôt;  fur  pied  uae  armée  de 
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foixante-dix  mille  chevaux  , avec  laquelle  il 
s’avança  du  côté  de  Casbin  , où  le  Sultan  éroic 
avec  toutes  les  forces  qu’il  avoir  pu  raiTembJer. 

L’Emir,  avant  que  de  partir  du  Khorafan,  fie- 
tuer  le  Vifir  Sain , auteur  de  tous  fes  maux.  Le 
Sultan,  de  fon  côte',  nomma  pqur  Vifir  Gaiathed-. 
din  Mohainmed , fils  de  ce  Rafchid  que  l’Emir, 
Giouban  avoir  auffi  fait  mourir.  L’Emir  Gioubart> 

I • • • ^ 

cependant , marchoit  pour  fe  rendre  maître  de  la" 
Cour  & de  la  perfonne  du  Sultan.  Il  vint  à la  ville, 
de  Semnan  , où  il  vifîta  un  homme  ve'nérablei 
par  fa  fai  n te  té  , dont  le  fépulcre  efl:  encore  auf-î. 
jourd’hui  refpeélé  par  les  Mufulmans;  on  le  nom- 
moit  Rokneddin  - Alaeddoulat  Sèmnani.  Aprèsl 
quelques  conférences  qu’ils  curent*  enfemble  ,, 
1 Emir  lui  promit,  avec  ferment,  qu’il  ne  s’éloi- 
gneroit  en  aucune  chofe  de  fes  avis,  &,  pouV  lui, 
témoigner  la  fincérité  de' fes  intentions , il  lui 
propola  d’aller  lui-mênve  de  fa  part  vers  le  Sul- 
tan , pour  lui  demander  les  aiTa/Iins  de  fon  fils , &• 
les  conditions  d’une  paix-folide.  i, 

Aboufaid reçut  ce  Scheikh  avec  refpeél,,  &:  lui 
rendit  les  plus  grands  honneurs  : mais  il  'refufa  de 
livrer  entre  les  mains  de  l’Emir  les  alTaffins  de 
Damafchk,  & ne  voulut  point  entendre  parler, 
de  paix.  Le  Scheikh  rapporta  ces  mauvaifes  nou- 
velles à Giouban,  lequel,  irrité  de  ce  refus,  ,ne. 
garda  plus  aucune  mefure  avec  le  Sultan  vint 
camper  à une  journée  de  VOrdou^  ou  Camp 
,périal , dans  un  lieu  nommé  Couha  : mais  il 
ne  garda  pas  long  - temps  >ce  polie  ; car  plu- 
lieurs  de  fes  principaux  Officiers  , qui  lui 
dévoient  leur  fortune l’abandonnèrent  avec 
trente  mille  chevaux  préférèrent  le  fer- 
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vice  de  leur  légitime  maître  à celui  d’un  fujet  ré- 
volté. 

Après  cette  défertion  , l’Emir , qui  ne  pou- 
voir pas  prudemment  fe  fier  au  refie  des  troupes^ 
qui  étoient  demeurées  auprès  de  lui , tant  qu’elles 
feroient  près  de  celles  du  Sultan  ; quitta  fon 
Camp  , & prit  la  route  du  défert  de  Nouben- 
digian , pour  fe  retirer  en  Khorafan.  Cette 
longue  & difficile  marche  , jointe  à la  défertion 
de  plufieurs  Officiers,  qui  cherchèrent  leur  for- 
tune ailleurs  , afïoiblit  tellement  l’armée  de» 
l’Emir  , qu’il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foute- 
rir  fon  parti  dans  cette  province  ; il  prit  alors 
la  réfolution  de  pafTer  dans  le  Turkeflan  , pays 
où  fe  trouVoient  plufieurs  grands  Princes , qui 
faifoient  fouvent  des  entreprifes  fur  les  Etats 
d’Aboufaid.  Ce  deffein  auroit  été  certainement' 
, très-avantageux  à l’Emir;  mais  étant  arrivé  fur  le 
fleuve  Morgab , il  changea  de  réfolution  , & re- 
vint fur  fes  pas , pour  aller  fe  jeter  entre  les  bras 
de  Gaiatheddin , furnommé  Malekkurt  , qu’il 
. avoit  élevé  dès  fa  jeuneffe,  & porté  aux  premiers 
emplois  dans  les  armées  d’Afie. 

Ce  Malek  ne  lui  fut  pas  plus  fidele' que  les 
autres;  car,  ayant  reçu  Ans  ce  même  temps  un 
Exprès  du  Sultan  , avec  des  dépêches  pleines 
d’oiFres  & de  promelîès , s’il  lui  envoyoit  la  tête 
de  Giouban,  la  première  vifite  de  cet  ingrat 
fut  celle  qu’il  lui  fit  rendre  par  le  bourreau. 
L’Emir  n’ayant  pu  obtenir  la  grâce  de  le  voir; 
& voyant  qu’il  falloir  mourir , lui  fit  deman- 
der trois  chofes;  la  première,  qu’anffi-tôt  que 
fa  tête  feroit  féparée  de  fon  corps , il  envoyât  un 
de  fes  doigts,  qui  âvoit  deux  extrémités,  au  camp 
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li’Aboufaid  ; la  fécondé , qu’il  fit  tranfporter  foii 
corps  à Méàine , pour  y être  enterre  dans  un 
Oratoire  qu’il  y avoit  fait  bâtir;  & la  troifîeme, 
qu’il  fit  mener  fon  fils,  nommé  Gialair y qu’il 
avoit  eu  de  Satibeg  , à la  Cour  du  Sultan  Abou- 
* faid , fon  oncle. 

Ces  trois  chofes  lui  furent  accorde'es , & l’Exe'- 
tuteur  lui  trancha  la  tête  j Malek  kurt  l’envoya 
auffi-tôt  au  Sultan,  & partit  peu  de  temps  après, 
pour  aller  recevoir  la  récompenfe  de  fa  perfidie  : 
mais  il  fut  bien  furpris  quand  il  apprit  en  chemin 
que  le  Scheikh  Hafian  avoit  répudié  fa  femme  j 
fille  de  Giouban , & l’avoit  envoyée  au  Serrai! 
du  Sultan  ; 6c  ce  qui  augmenta  encore  plus  fon 
chagrin  , fut  la  nouvelle  qu’il  reçut  , que  le 
Scheikh  Hafiân  , par  la  condefcendance  qu’il 
avoit  eue  pour  fatisfaire  les  défirs  du  Sultan  , 
avoit  pris  le  porte  qu’il  préteq^oit  occuper  à la  ‘ 
Cour  , 6c  que  Bagdad  Khatoün  s’étoit  rendue  en- 
tièrement maîtrefle  de  l’efprit  du  Prince. 

Ces  fâcheux  avis  lui  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  , ava.nt  d’aller  plus  avant  , d’envoyer  fes 
ordres  en  Khorafan , pour  faire  mourir  Gialair  , 
fils  de  Giouban , à qui  il  avoit  confervé  la  vie  , 
félon  la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  à fon  pere, 
quoique  ce  fût  contre  les  ordres  du  Sultan. 

Après  cette  exécution , il  continua  fa  route 
vers  Carabag , où  Aboufaid  faifoit  fon  féjour  j 
mais  Bagdad  Khatoun , que  le  Sultan  avoir 
ëpoufée  folennellement  , avoit  trop  de  cré- 
dit à la  Cour  pour  qu’il  y fût  accueilli  ; on  le 
confidéra  donc  plutôt  comme  le  meurtrier  du 
pere  de  la  Sultane , que  comme  un  homme  qui 
avoit  rendu  un  grand  lèrvice  au  Sultan.  On  le  fit 
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même  attendre  dans  fan  camp  tout  le  temps 
qu’il  fallut  pour  faire  tranfporter  les  corps  de 
Giouban  & de  Gialair  , du  Khorafan  jufqu’à 
Aougian  , où  le  Sultan  les  fit  mettre  entre  les 
mains  des  Pèlerins  de  la  Mecque  , à qui  il 
fit  compter  quarante  mille  dinars  , afin  qu’ils  * 
fe  chargeafTent  de  les  faire  enterrer  à Médi- 
ne, & donna  pour  toute  récompenfe  à Malek- 
kurr,  la  permiflion  de  s’en  retourner  chez  lut. 

L’Emir  Giouban , dont  nous  venons  de  voir  la 
cataftrophe  , avoit  toujours  pafle  pour  homme 
de  bien  , aimant  la  juftice , & pour  grand  ze'la- 
teur  de  fa  Religion.*  * 

L’an  7J2  de  l’He'gire,  des  perfonnes  jalou- 
fes  de  la  fortune  du  Scheikh  Haffan  , en- 
nuyées de  l’influence  que  la  Sultane  avoit  dans  les 
affaires,  femerent  des  bruits  fourds  fur  la  conduite 
de  cette  PrincefT% , & l’accuferent  d’entretenir 
toujours  un  commerce  fecret  avec  fon  premier 
mari.  Ces  bruits  vinrent  infenfiblement  juf- 
qu’aux  oreilles  du  Sultan , qui  relégua  auffi- 
tôt  le  Scheikh  Hafï’an  au  château  de  Kamaskh 
& témoigna  beaucoup  de  froideur  à fa  nouvelle 
époufe.  Mais  la  faufleté  de  ces  bruits  ayant  été 
découverte , les  auteurs  d'une  fi  noire  calomnie 
furent  punis,  & le  Sultan  rétablit  la  Sultane  & le. 
Scheikh  HalTan  dans  fes  bonnes  grâces  ; il  donna 
même  à celui-ci  le  gouvernement  d’une  partie  de 
l’Afie  Mineure , qui  pour  lors  étoit  une  province 
de  fes  Etats  & portoit  le  nom  de  province  de 
Jioum  , c’eft- à-dire , Romaine.  ‘ 

L’an  73  5 de  l’Hégire,  Schah  Uzbek  fit  unff 
fécondé  irruption  dans  les  Etats  d’Aboufitid , & 
l’an  73(> , ce  Sultan  fe  mit  en  marche  pour  com- 
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battre  cet  ennemi  : mais  à peine  fut-il  arrive'  dans 
la  province  de  Schiruan  , qui  fait  partie  de  la 
Medie  , que  la  chaleur  & la  malignité  de  l’air  lui 
cauferent  une  maladie  dangereufe.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  les  remedes  & qu’il  prenoic  les  bains, 
il  tomba  en  fyncope  , & mourut  en  fort  peu  de 
temps. 

L’Auteur  de  la  Préface  du  'Zéfer-Nameh , 
écrit  que  la  Sultane  Bagdad  Khatoun  , ayant  ap- 
perçu  du  changement  à ion  égard  dans  l’efprit  de 
ce  Prince  , lui  fît  donner  du  poifon,  qui  lui  ôta 
la  vie  à l’âge  de  3 a ans.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  fon  corps  fut  tranfporté  à la  ville  de  Sultanie, 
avec  une  pompe  digne  d’un  ü grand  Monarque, 
& qu’il  y fut  inhumé  dans  Je  fépulcre  de  fes  an- 
cêtres. ; 

Arbah-Khan , fon  fucceffeur  , fit  mourir  la 
Sultane,  comme  complice  de  la  mort  d’Aboufaid, 
& comme  convainêue  d’intelligence  avec  Schah 
Uzbek  , qui  lui  difputoit  la  couronne. 

Khondemir  rapporte  qu’Aboufaid  étant  amou- 
reux de  Bagdad  Kliatoun , & Damafchk,  fils  de 
Giouban  , traverfanl  fes  amours , ce  Prince  eue 
recours  à Mefr , pour  fe  défaire  de  ce  Miniflre 
importun  , &.  qu’il  compofa  ce  diftique  Perfien , 
en  faif.mt  allufion  aux  noms  des  trois  villes  que 
ces  trois  perfonnes  portoient.  Viens  à Mefr  ^ 
c’eft  le  grand  Caire  , pour  faire  iéfefpérer  Da- 
mafchk , Damas  , & tu  jouiras  après  cela  à ton 
aife  du  fejour  de  Bagdad,  Bagdet. 

Voici  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce  même  Prince, 
tirée  du  Niqhiarijîan  & du  GianabL 

AboufaidBellIdir,  fils  d’Algiaptou,  commença 
à régner  après  la  mort  de  fon  pere,  à l’âge  de 
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douze  ans,  l’an  de  THcgire  716  , & mourut  en 
736,  après  avoir  régné  vingt  ans..  Il  avoir  pour 
Vifir  & premier Miniftre d’Etat,  Rafchid,  qui! 
fit  mourir  à la  follicitation  de  l’Emir  Giouban , 
qui  avoir  toutes  les  troupes  & les  forces  de  l’Em- 
pire entre  fes  mains , & qui  écoit  fon  tuteur  ; 
mais  ce  Prince  fe  défit  aufli  de  lui  peu  de  temps 
après , à caufe  du  refus  qu’il  lui  fit  de  fa  fille  , 
qu’il  vouloit  époufer  de  force.  Cependant  cet 
Emir  lui  avoir  rendu  les  plus  grands  fervices  ; 
car  il  l’avoit  délivré  de  plufieurs  de  fes  enne- 
mis , qui  avoient  attaqué  les  provinces  de 
Khorafan  & d’Aderbigian , & dompté  plufieurs 
rebelles  qui  s’étoient  loulevés  dans  fes  Etats.  Ce 
Prince  pafibit  ordinairement  l’biver  k Bagdet  ou 
Carabag,  6c  l’été  k Sultanie,  Sa  mort,  qui  arriva 
l’an  736  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1335» 
année  remarquable  par  la  naiflance  de  Tamerlan  , 
fut  fuivie  de  très-grands  désordres;  car  les  Mo- 
gols  ne  reconnurent  plus  après  lui  aucun  Mo- 
narque de  la  race  de  Gengnizkan , & fe  canton- 
nèrent dans  chaque  province  de  l’Empire , qui 
fut  ainfi  réduit  au  pillage  , par  les  fréquentes 
guerres  que  les  Seigneurs  de  ces  provinces  fe  fai-, 
foient  entr’eux.  Cette  année , pleine  de  calamités 
publiques,  eft  défignée  par  le  mot  Arabe  Loudh  j 
lequel  exprime  , par  fes  lettres , le  nombre  de 
7 3 6 , 6c  fignifie  refuge  j pour  marquer  le  befoin 
que  les  peuples  avoient  d’en  trouver  un  dans  de 
fi  grandes  miferes. 

ABOU-SAID-MIRZJ  étoit  fils  de 
Mohamed  , fils  de  Miranfchah  , fils  de  Tamer- 
lan 5 il  fqcce'da  , dans  les  Etats  de  la  province 


Digitized  by  L> 


Oriental^:  jt 

Tranfoxane , ou  Turqueftau  , à Abdallah , fils  ’ 
d’ülugbeg. 

Pendant  qu’UIugbeg  faifoit  la  guerre  à Abdal- 
lathif  fon  fils , fur  les  bords  du‘jfleuve  Amou , 
Abou-Said-Mirza  , qui  étoit  dans  fon  arn^e , &. 
en  fort  bonne  intelligence  avec  lui  , prorita  de 
cette  guerre , & des  troubles  qui  s etoient  éle- 
vés dans  la  ville  de  Samarcano  , pour  fe  faire 
Chef  d’un  parti,  & fe  rendre  maître  de  quel- 
ques provinces.  A cet  effet , il  s’unk  avec  II- 
Argoun , un  des  plus  puiffans  Seigneurs  du  pays , 
&ils  marchèrent  enfemble,  avec  des  trçupcscon- 
fidérables , vers  Samarcand.  Abdalaziz , autre 
£ls  du  Sulun  Ulugbeg,  y commandoit  pour  fon 
pere  ; mais  ne  fe  feniant  pas  alTez  fort  pour  rc- 
fîfler  à ces  deux  ennemis , il  prit  le  parti  d’aban- 
donner la  ville , & de  fe  retirer  à Giahar  ou 
Tfchaar  Divary  c’eft-à-dire,  les  quatre  murailles  y 
où  il  fe  croyoit  plus  en  fureté. 

Ulugbeg,  ayant  appris  ces  mouvemens , quitta 
auffi-tôt  les  bords  du  fleuve  Amou , pour  venir  au 
fecours  de  fa  ville  capitale  , & laifîà  ainfi  le 
palTage  libre  à fon  fils  Abdallathif , qui  ne  man- 
qua pas  aulS-tât  de  pafTer  ce  fleuve  , & de  le 
fuivre.  Abdallathif  étant  devenu  le  maître  de  Sa- 
marcand après  la  mort  de  fon  pere,  dans  laquelle 
il  avoir  trempé , Abou-Said  ne  fut  plus  en  état 
de  rien  entreprendre  ; il  fut  obligé  de  fe  retirer 
au  caropd’//-ylrg£jw/i;  mais  Abdallathif  parvint  à 
le  tirer  de  ce  pofte-là,  & le  fit  prifonnier.  Sa 
prilbn  néanmoins  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car 
il  trouva  le  moyen  de  s’en  fauver  avant  la  mort 
même  d’Abdallatbif , qui  ne  régna  que  fix  mois 
après  Je  parricfde  qu’il  avoit  commis. 
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Ce  Prince,  échappé  de  fa  prifon , fe  re'fugîa 
dans  la  ville  de  Bokhora  , où  ayant  appris  ^’Ab- 
dalla  avoit  fuccéde'  à fon  frere , & pris  polTeffion 
de  Samarcand^  il  fit  tant  par  fes  brigues , qu’il 
fe  ru^it  maître  de  cette  ville,  & de  tout  le 
pays^i  en  dépendoit;  enfuite  il  entreprit  de 
faire  la  guerre  ouvertement  à Abdalla  , & de 
marcher  vers  Samarcand  ; celui-ci  vint  au  devant 
de-lui^  le  défit  l’an  854,,  & le  contraignit  de 
-s’enfuir  dans  le  Turqueftan. 

- L’année  fuivante , Abou  - Said  , appuyé  par 
Üzbck-Khan,  attaqua  une  fécondé  fois  Ab- 
dalla,,lui  prit  plufieurs  châteaux,  & enfin  lui 
donna  une  grande  bataille,  dans  laquelle  Abdalla 
ayant  été  tué  , Abou-Said  fe  trouva  paifible  pof- 
felfeur  de  toutes  les  provinces  Tranfoxanes  de 
la  fucceflion  dülugbeg.  Cette  viéloire  coûta 
bien  cher  à la  ville  de  Samarcand  ; car  les^  Uz- 
beks , c’eft-à-dire,  les  foldats  d’Uzbek-Khan,  qui 
étoient  venus  à fon  fecours,  y étant  entrés,  mal- 
traitèrent fort  les  habifans,  & s’y  comportèrent 
en  maîtres.  Abou-Said  fe  fervit  d’un  ftratagême 
alfez  heureux  pour  les  en  chafler  : il  s’avifa  pour 
cet  effet  de  fe  prcfenter  feul  à la  porte  de  cette 
ville  , où  s’étant  fait  connoître  aux  Bourgeois 
qui  la  gardoient,  à l’infçu  des  Uzbeks,  il  n’y  fut 
pas  fi-tôt  entré,  qu’il  fe  rendit  maître  des  princi- 
paux poftes,  & obligea  les  Uzbeks,  moitié  par 
force  & moitié  par  préfens , d’en  fortir  & de  fe 
retirer  avec  leur  Sultan. 

L’an  8(>i  de  l’Hégire,  le  Sultan  Babur,  un 
des. petits-fils  de  Tamerlan  qui  régnoit  dans  le 
Khorafan,  étant  mort  , quoique  Mahamoud  fon 
fils  lui  eût  fuccédé,  Abou-Said,  qui  avoit  des. 
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vues  depuis  long-temps,  non  feulement  fur  le 
Khorafan , mais  encore  fur  toute  la  Perfe , atta- 
qua ces  pays , & s’avança  avec  fon  armée  vers  la 
ville  de  Hérat.  Ahmet  Gefaoul , qui  y comman- 
doi.t  au  nom  du  Sultan  Ibrahim  Mirza , ayant 
délibéré  quelque  temps  s’il  défendroit  la  ville', 
ou  s’il  fe  retireroit  dans  le  château  nommé  Ekh~ 
tiareddin  j prit  ce  dernier  parti.  Abou-Said  le  £c 
fommer  de  fe  rendre  : mais  ce  fut  en  vain  j car 
il  déclara  qu’il  vouloir  garder  fa  foi  à ceux  à qui 
il  l’avoit  engagée.  Le  Sultan  s’étant  rendu  maître 
de  la  ville , fit  tous  les  préparatifs  néceifaires  pour 
forcer  ce  château;  il  y fit  donner  plufieursaflàuts  : 
mais  il  fut  toujours  repouflé,  & le  fiége  de  cette 
place  n’avançoit  point. 

En  ce  temps-là,  quelques  gens  mal  intention- 
nés lui  donnèrent  avis  que  le  Sultan  Ibrahim 
Mirza  avoir  dépêché  des  Courriers  à la  Sultane 
Giauherfchad , &.  qu’il  entretenoit  une  fecrete 
intelligence  avec  elle.  Ce  Prince , tranfporté  de 
colere , donna  avec  beaucoup  de  précipitation  des 
ordres  pour  la  faire  mourir.  Schir  - Hagi  vint 
aulfi-tôt  après  cette  aélion  au  camp  du  Sultan  , 
ayant  laifie  un  de  fes  confidens  à la  garde  du 
château  de  Niretou  : mais  il  arriva  en  fon  ab- 
fence  un  accident  qui  lui  fit  bien  regretter  de 
l’avoir  quitté;  car  un  homme  hardi  & entrepre- 
nant étant  venu  un  foir  à la  porte  de  cette  for- 
terelîe , avec  un  troupeau  de  moutons , fit  fi  bien 
par  fes  difcours,-  qu’on  lui  permit  d’entrer  & de 
repofer  une  nuit  dans  la  place.  La  première 
veille  delà  nuit  ne  fut  pas  n-tôt  palTée,  que  cet 
homme , qui  s’étoit  garni  de  cordes  &.  de  cro- 
chets , fit  monter  plufienrs  perfonnes  de  fon  conir 


7-f  Bibliothèque  > 

plot  par-delTus  les  murailles.  Ces  gens  armés  allè- 
rent auffi  - tôt  attaquer  le  Gouverneur  , qu’ils 
bleflerent  ; & s’étant  faifîs  en  même  temps  des 
corps-de-garde,  ils  fe  rendirent  facilement  maîtres  , 
du  château. 

Abou-Said  ayant  reçu  cette  mauvaife  nou- 
velle , & apprenant  d’ailleurs  que  les  enfans  du 
feu  Sultan  Abdallathif  fe  préparoient  à lui  faire 
la  guerre  pour  rentrer  dans  l’héritage  de  leur 
pere , quitta  enfin  la  ville  de  Hérat , ôt  prit  le 
chemin  de  Balkh.  11  envoya  cependant  devant 
lui  un  de  fes  Généraux , avec  la  meilleure  partie 
de  l’armée , pour  dillîper  les  troupes  que  ces 
jeunes  Princes  avoient  alîèmblées  autour  de  cette 
ville.  Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed  & 
Gioughi.  Ils  furent  affez  téméraires  pour  hafarder,  j 
avec  de  nouvelles  troupes , la  bataille  contre  des 
foldats  difciplinés  & aguerris  : auffi  porterent-ils 
la  peine  de  leur  témérité;  car  Ahmed  fut  tué,  Sc 
Gioughi  ne  fe  fauva  qu’avec  peine  par  une  fuite  ^ 

pre'cipitée.  Cette  expédition  étant  finie;  Abou-  ^ 

Said  vint  pafler  l’hiver  à Baikh  : mais  il  n’y  fut 
pas  long-temps  en  repos  ; Alaeddoulat  & Mirza 
Ibrahim  fes  parens  lui  fufciterent  de  nouvelles  af- 
faires. Gehar-Schah  , le  Turcoman  , vint  auffi  de 
la  province  d’Adherbigian  dans  celle  de  Khorafan,  ' 
faifant  par-tout  où  il  paffioit  un  horrible  ravage. 
Abou-Said  fut  donc  obligé,  dans  ces  conjonélurôs 
fàcheufes,  de  quitter  la  ville  de  Hérat. 

Gehan-Schah  avolt  déjà  campé  fix  mois  autour 
de  cette  ville , lorfqu’Abou-Said,  ayant  ramaffié 
toutes  les  forces  de  fes  Etats , vint  fondre  fur  lui 
auprès  du  fleuve  nommé  Morgab.  Le  Turcoman  » 
furpris  de  ce  mouvement , envoya  Pir-Budak  ^ ' . 
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le  plus  brave  de  fes  enfans , avec  un  corps  de 
troupes,  pour  reconnoître  l’armée  du  Sultan  : mais 
il  fut  repoulTé  vigoureufement  jufque  dans  le 
camp  de  ion  pere.  Dans  le  même  temps , Gehan- 
Schah  reçut  de  mauvaife?  nouvelles  du  côté  de 
l’Adherbigian , qui  le  déterminèrent  à retourner 
dans  cette  Province , & à envoyer  Seid-Af- 
choura  au  Sultan , pour  lui  faire  des  propofidons 
de  paix. 

Le  Sultan  demanda  d’abord  t^ue  Geban-Schah  • 
fe  contentât  de  la  province  a Adberbigian , & 
lui  cédât  tout  ce  qu’il  poiTéd#it  dans  l’Iraque  Per- 
lîenne  & dans  le  Khorafan  : mais  enfin , après 
plufieurs  négociations , la  paix  fut  conclue , avec 
cette  condition  , que  Gehan-Schah  demeureroit 
maître  de  l’Iraque  , & ne  pafTeroit  point  au  delà 
de  la  ville  de  Semnan  dans  le  Khorafan. 

Les  Turcomans,  après  ce  traité  fait  en  l’année 
de  l’Hégire  863  , prirent  la  route  de  l’Iraque  : 
mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par-tout  où 
ils  payèrent,  qu’à  peine  ils  laiffërent  une  feule 
maifon  fur  pied.  Le  Sultan  Abou-Said  fe  voyant 
délivré  de  ces  hôtes  importuns  , fit  fon  entrée 
dans  la  ville  de  Hérat  ; Sc  les  habicans , rafTurés 
par  fa  préfence , calmèrent  leurs  efprits  , & y 
rétablirent  le  commerce,  dont  l’interruption  leur 
caufa  une  très  - grande  difette  dans  la  même 
année. 

Le  Sultan  , pour  faire  oublier  aux  habitans 
de  cette  province  les  maux  qu’ils  avoient  fouf- 
ferts  pendant'le  féjour  que  lesTurcomans  avoient 
fait  chez  eux  , renvoya  fon  armée  dans  la  Tran- 
foxSne,  & ne  confervaque  deux  mille  chevaux  pour 
fa  garde.  Les  Princes  fes  parens,  qui  avoient  de» 
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voifins  dont  ils  euflent  bien  voulu  étendre  les 
limites , voyant  que  le  Sultan  étoit  défarmé , 
firent  un  complot  entr’eux  pour  l’attaquer.  Ces 
Princes  étoient  Alaeddoulat , Mirza-ibrahim  , 
& Mirza  Saneiar,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  point 
de  difficulté  de  livrer  bataille  avec  le  peu  de 
cens  qu’il  avoit:  mais  fon  courage  fut  fécondé  par 
la  fortune  •,  car  étant  fur  le  point  d’engager  le  com- 
bat, deux  de  fes  Commandans  lui  amenèrent  des 
troupes  fraîches,  avec  lefquelles  il  triompha  faci- 
lement de  ces  Princes.  Un  de  ces  trois  Princes , 
Sangiar , fut  fait  jyifonnier  & mis  à mort  ; les 
deux  autres  échappèrent,  & Abou-Said retourna 
triomphant  en  la  ville  de  Hérat , où  il  s’occupa 
de  reprendre  le  château  de  Miretou,  qui  lui  avoit 
été  enlevé  par  furprife. 

Dans  la  même  année , Abou  - Said  eut  un 
fils,  que  la  Sultane  fa  femme,  fille  d’Alaeddoulat, 
lui  donna  ; il  le  nomma  Scharokh.  Sur  la  fin 
de  la  même  année  , Schah-Mahraoud  ,•  fils  du 
Sultan  Babor,  que  les  Turcomans.  avoient  con- 
traint de  fuir  dans  la  province  de  Segeflan , fut 
tué  dans  un  combat  qu’il  donna  dans  les  Indes. 

L’an  864 , Abou  - Said  ayant  appris  que  le 
Sultan  Houfiain , fils  de  Manfour,  fils  de  Bai- 
cara,  fils  d’Omarfeheikh , fils  de  Tamerlan,  s’é- 
toit  avancé  jufqu’à  Sebzuar,  pillant  & ravageant 
par-tout  où  il  paflbit,  envoya  ui;e  partie  de  fes 
troupes  fous  la  conduite  de  l’Emir  Ali-Farfi  & 
de  HalTan-Scheikh , vers  leMazanderan , qui  était 
l’apanage  du  Sultan  Houfiain , & fuivit  bientôt  lui- 
même  , avec  le  refte  de  fon  armée , fes  deux 
Généraux.  Il  fe  donna  une  bataille  très-fanglante 
'entre  ces  deux  Sultans,  dans  laquelle  Houifain 
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fut  entièrement  défait  , & Abou-Said  fut  reçu 
dans  Ja  ville  d’Arterabad,  capitale  du  pays,  & 
proclamé  Sultan. 

Ce  Prince , après  avoir  pafle  quelque  temps 
dans  cette  ville  en  fêtes  & en  réjouifîances , & 
en  avoir  donné  le  gouvernement  à fon  fils  Mah- 
jr  jd  , retourna  en  fa  ville  Impériale  de  Hérat  : 
'S  avant  que  d’y  arriver,  il  eut  une  grande 
me  ; car  Khalil-Hendoughé , qui  commandoic 
flans  le  Segeftan  dès  le  temps  du  Sultan  Babor, 
profita  de  l’abfence  d’Abou  - Said , pour  fe  pré- 
fenter  devant  la  ville  de  Hérat,  qu’il  croyoit 
lui  enlever  fans  coup  férir  : mais  les  habitans 
ayant  fortifié  leur  ville  en  diligence , fir^t  un. 
corps  d’armée , avec  lequel  ils  poulTerent  vigou- 
reufement  Khalil , &,  le  forcèrent  de  retourner; 
dans  fon  pays. 

• Abou-Said , qui  avoir  appris  dans  le  Mazan- 
deran  l’entreprile  de  Khalil , vint  à grands  pas 
au  fecours  de  fa  capitale  : mais  trouvant  à Ion 
arrivée  la  ville  en  auffî  bon  état  qu’il  l’avoit  laif-, 
fée,  il  n’eut  autre  chofe  à faire  qu’à  récompen- 
fer  la  fidélité  & le  courage  des  habitans , qui 
avoient  fait  une  fi  belle  défenfe.  Il  réfolut  enfuite 
de  punir  la  témérité  de  Khalil  ; & il  marchoit 
déjà  vers  la  province  de  Segeftan  , lorfque  Khalil , 
qui  n’avoit  pas  des  forces  capables  de  réfifter  à 
un  auffi  puifTant  ennemi , prit  le  parti  de  re^ 
courir  à fd  clémence , &.  de  lui  jurer  fidélité  &. 
obéilîànce.  Le  Sultan  reçut  fes  foumifiîons , & 
lui  pardonna  fa  faute.  Il  ne  lui  ôta  pas  même  fon 

fouvernement;  mais  il  voulut  qu’il  dépendît  de 
chah  - Jahia , qui  étoit  dq  la.  race  des  anciens 
Rois  du  pays. 
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L’an  de  l’Hégire  865  , Mirza- Alaeddoulat  ^ 
qui  , après  avoir  perdu  la  bataille  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus,  s’étoit  retiré  vers  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne , chez  Malek  - Janfoun  , 
mourut  de  fa  mort  naturelle.  On  tranfporta 
fon  corps  dans  la  ville  de  Hérat , où  il  fut  enterré 
dans  le  collège  que  la  Sultane  Giauherfchad  fa 
mere  avoit  fait  bâtir. 

En  ce  même  temps,  Abou-Said  apprit  que 
Mirza-Mohammed-Gioughi,  fils  du  Sultan  Ab- 
dalathif , dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ ravageoic 
le  plat  pays  dans  la  Tranfoxane.  Sur  cette  nou- 
velle , il  commanda  à fes  troupes  de  marcher,  & 
il  pafîâ  lui-même  le  Gihon  , pour  ranger  ce 
jeune  Prince  à fon  devoir  : mais  il  ne  fut  pas  plu-* 
tôt  arrivé  près  de  Samarcand , que  Gioughi  ^ 
qui  ne  put  pas  tenir  la  canmagne  devant  lui , alla 
s’enfermer  dans  la  ville  de  Scharokhia , où  Abou* 
Said  fe  propofoit  de  l’aflîéger  ; & il  l’auroit  certai-* 
Bernent  forcée  fi  la  guerre  que  le  Sultan  Houfiàin 
lui  avoit  déclarée  dans  le  Mazanderan  ne  l’eût 
obligé  d’abandonner  fon  entreprife , & de  faire  la 
paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s’étoft  mis  en  campagne  pour  la 
fécondé  fois,  & avoit  afiîégé  Afterabad,  ville  ca- 
pitale de  la  province  de  Giorgian , où  Abou- 
Said  avoit  lailfé  Mahmoud  fon  fils  pour  Gou- 
verneur , après  qu’il  en  eut  chalîe  Houlfain* 
Mahmoud  lortit  de  la  ville  avec  toutes  fes  forces , 
& livra  un  combat  qui  fut  très  - fanglant  à fon 
ennemi,  l’an  de  l’Hégire  865  : mais  il  ne  fut  pas 
heureux  pour  lui  ; car  il  perdit  la  bataille  , & fut 
obligé  de  s’enfuir  en  Khorafan,  où  fon  pere  avoit 
déjà  envoyé  deux  de  fes  Généraux  pour  gardet 
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4ætte  frontière.  Le  Sultan  HoulTain  rentra  triom- 
phant dans  fa  ville  d’Afterabad , & y jouit  pen- 
dant quelque  temps  du  repos  & du  plaifir  qu'une 
fi  heureufe  conquête  lui  avoit  acquis  : mais  fon 
ambition  Ce  réveilla  bientôt,  & il  crut  que  les 

guerres  de  la  Tranfoxane,  qui  occupoient  Abou- 
aid,lui  donneroient  afiez  de  temps  pour  fe  ren- 
dre maître  du  Khorafan.  Il  marcha  donc  avec  fon 
armée  de  ce  côté  - là , après  avoir  lailTé  Ab- 
dalrahman  - Argoun  dans  le  Mazanderan  , pour 
gouverner  cette  province  & celle  de  Gior- 
gian  , qui  compofoient  toutes  deux  un  même 
Etat.  • 

Les  Généraux  d’Abou-Said  ayant  appris  ce 
mouvement  du  Sultan  Houflàin , & jugeant  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  tenir  la  campagne,  devant  lui , 
prirent  la  réfolution  de  fortifier  Hérat , & de  s’y 
enfermer  pour  la  défendre.  Le  Sultan  ne  manqua 
pas  en  effet  de  fe  préfenter  aufli-tôt  devant  cette 
ville , mais  fans  aucun  deffein  de  l’alfiéger  ; car 
il  ne  crut  pas  que  fes  liabitans  vouluffent  ou 
fuffent  en  état  de  la  défendre.  Onze  jours  fe  paf- 
(êrent  cependant  fans  que  le  Sultan  , qui  étoit 
campé  à Bagzagan , entendît  parler  de  la  réduc- 
tion de  cette  place  : c’eft  ce  qui  le  détermina 
enfin  à commencer  les  hoflilicés , & à faire  un 
fiége  dans  les  formes.  11  fit  battre  la  ville  pen- 
dant vingt  jours  ; mais  la  valeur  des  Officiers 
d’Abou-Said,  qui  la  défendoient  , rendit  fes 
efforts  inutiles;  & la  marche  de  ce  Sultan,  qui 
vint  au  fecours  de  la  placé,  l’obligea  à lever  Je 
fiége  , & à fe  retirer  fur  le  'fleuve  Morgab  pouf 
lui  en  difputer  le  paffage. 

Abou-Said , qui , à là  première  nouvelle  qu’il 
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eut  de  l’entrée  de  HoufTain  dans  le  Khorafan  ». 
avoir  fait  la  paix  avec  Mohammed-Gioughi  j pafla 
en  diligence  le  fleuve  Gihon  , & vint  à grandes, 
journées  pour  fecourir  la  ville  de  Hérat.  Houf- 
fain  , dont  les  troupes  s’étoient  écartées  pour  ra- 
vager le  pays , ne  jugea  pa.s  à propos  de  l’attendre 
pour  lui  livrer  bataille  : il  prit  la  route  d’Afté- 
rabad , d’où  il  éroii  parti.  Cette  retraite  , quoique 
faite  fans  aucune  perte  du  côté  d’Houflain  , n’en 
fut  pas  moins  une  vidoire  pour  Abou-Said;  car 
en  pourfuivant  toujours  fon  ennemi,  il  l’obligea 
de  fortir  d’Aliérabad , pour  éviter  d’y  être  afliégé, 

& par  conlriquent  de  lui  abandonner  les  pro-  •' 
vinces  de  Giorgian  & de  Mazanderan  , dont  les 
peuples  à demi  - révoltés  s’emprelToient  d’aller 
au  devant  du  vainqueur. 

Abou  - Said  s’étant  ainfi  rendu  maître  de  fes 
Etats  pour  la  fécondé  fois,  fit  mourir  Khalil  Hen- 
doughé  & fes  enfans , dont  il  avoit  déjà  plufieurs 
fois  éprouvé  l’infidélité,  & rendit  le  gouverne- 
ment d’Aftérabad  à Mahmoud  fon  fils , qu’Houf- 
fain  en  avoit  chaffé.  Il  vint  enfuite  à Hérat , l’an 
866  de  l’Hégire  , où  il  fit  punir  de  mort  Moezed- 
din , Préfîdent  du  Divan , ou  Confeil  de  cette 
ville , qui  n’avoit  pas  fuivi  fes  ordres  pendant  fon 
abfence. 

L’an  867,Mohammed-Gioughi,quiavoit,pen- 
dant  l’abfence  d’Abou-Said , fait  tellement  forti- 
fier la  ville  de  Scharokhia  , qu’elle  paffoit  pour, 
une  place  imprenable,  ne  demeura  pas  long- 
temps en  repos  , & attira  enfin  fur  lui  les- 
armes  d’Abou-Said.*  Ce  Sultan  partit  de  la  ville 
de  Hérat  dans  la  même  année , & alla  palfec 
le  Gihon  auprès  de  celle  de  Balkfie,  où,  il  fit 
» quelque 
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Cuelque  fejour  s étant  de  là  arrivé  à Samarcand, 
il  y fit  tous  les  préparatifs  héceflâires  pour  un 
^rand  fiége.  En  effet , celui <lè  Scharokia  exigeoit 
les  plus  grands  efforts  , puifque  cette  ville  tint 
un  an  entier  contre  les^iitaques  d’une  puiffante 
armée.  Mohamed-Gioughi,  ne  pouvant  plus  réfil'- 
ter,  envoya  enfin  au  camp  du  Sultan  Nafîèreddin  , 
Obeidallah , pour  obtenir  une  capitulation  ho- 
norable ; mais  le  Sultan  ne  voulut  le  recevoir 
qu’à  difcrétion  , & l’envoya  prilonnier  dans  le 
Château  d'Ekhtiareddin , où  il  demeura  enfermé 
jufqu’à  fa  mort. 

kSultan  entra  viélorieux  d:^  Scharokhia  , 
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de  l’Hégire  ; & après  avoir  donné  les 
ordres  nécelîàires  , il  retourna  à Herat  , où  la 
pefte  fit  de  très- grands  ravages  dans  cette  meme 
année. 

II  n’avoît  pas  encore  fait  un  long  fejour  dans 
cett^ ville,  lorfqu’il  apprit  que  le  Sultan  Houf- 
fain  avoit  fait  une  fécondé  irruption  dans  le  Ko- 
rafan.  Il  fe  trouva  donc  obligé  de  commencer 
une  nouvelle  guerre.  11  ne,quitta  point  la  ville 
de  Hérat , il  envoya  feulement  fea  premiers  Gé- 
néraux à la  tète  d’une» puilîànte  armée,  pour  le 
combattre.  Houffain  leur  offrit  aufR  - tôt  le 
combat , & les  défit  entièrement;  mais  la  dé- 
fertion  de  fes  meilleures  troupes,  & la  révolte 
de  fes  principaux  Officiers , l’obligerent  de  re- 
tourner en  Khovarezrn.  Cette  retraite  imprévue 
détermina  Abou-Said  à paffer  l’hiver  de  l’an- 
née fuivante  à Mérou, 

Dans  l’année  870,  fe  trouvant  dans  une  pro- 
fonde paix,  il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour 
la  circoncifion  des  Princes  fes  enfans. 
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Les  fêtes  & les  réjouîfTances  que  l’on  fît  pour 
cette  cérémonie  , durèrent  cinq  mois  entiers  : \ 

. on  n’y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  ; 
à’  fa  magnificence  ; les  je»ix  & les  combats , les 
arcs  de  triomphe  & lA  illuminations , enfin  les 
banquets , la  mufique  &•  la  poéfie , tout  fut  em- 
ployé  pour  la  rendre  folennelle.  j 

Mais  l’année  fuivante , il  apprit  la  mort  de  • . 
Gehan-Schah  le  Turcoman , qui  fut  la  caufe 
d’une  nouvelle  guerre  ; car  ce  Sultan , qui  étoit 
de  la  famille  du  Mouton  noir,  ayant  été  tué  dans 
une  bataille  donna  contre  HafTan-Be|^  qui 
efi  Ufun-CallA,  Sultan  de  la  famille  du  I|^||p¥»a  P 
blanc,  fon  fils,  nommé  Haflan-Ali,  qui  luiavoit  ^ 
fuccédé  , implora  le  fecours  d’Abou  - Said,  Ce 
Prince  généreux  crut -qu’il  ne  devoir  pas  man- 
quer une  occafion  qui  lui  ouvroit  le  chemin  à 
la  conquête  de  l’Erak  & de  l’Adherbigian.  Il 
voulut  cependant  cônfulter  fur  cette  affairé  Naf- 
fereddin  - Obeidallah  , qui  demeuroit  à Samar- 
cand , & qui  étoit  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  Politiques  de  fon  temps.  Il  le  fit  donc  : 
venir  à Mérou , où  il  étoit  alors  en  quartier  d’hi-  t 

ver  J & après  .avoir  pris  fon  confeil , il  entreprit  r 

la  guerre  contre  Haffan-Bc^. 

fl  partit  pour  cet  effet,  lan  871  de  l’Hégire,  s 
de  fon  camp  de  Mérou , pour  attaquer  les  pro- 
vinces d’Erak  ,&  d’Adherbigian.  Etant  arrivé  fur 
Ja  frontière  de  cette  derniere  province , comme  ' ' 
il  avoit  une  très-grande  armée,  il  en  détacha 

})lufieurs  corps , qui  entrèrent  dans  lErak  & dans 
e Fars , & fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  lieux 
par  où  ils  paffoient.  Pendant  qu’il  demeura  fur 
celte  frontière , Haffan-Beg  lui  envoya  plulîeurs 
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àmbafTades  pour  lui  demander  la  paix  : nuis 
Abou-Said,  qui  reçut  toujours  fort  civilement 
les  Ambaflàdeurs  de  HalTan-Beg  , & qui  les 
chargea  même  de  préfens  pour  leur  Maître , ré- 
pondit qu’il  vouloir  que  HalTan  - Beg  vînt  le 
trouver  en  perfonne , & qu’il  lui  déclareroit  fes 
intentions.  Il  commanda  en  même  temps  qu’on 
levât  Je  camp  , pour  aller  palTer  l’e'té  à Cara- 
bag , lieu  où  HalTan-Beg  faifoit  ordinairement 
fa  réfidence.  Mais  ce  Turcoman  parvint  à lui  en- 
lever tous  les  vivres  & les  fourrages.  Son  armée 
dépérilTant  chaque  jour , il  prit  la  fuite  avec  fort 
peu  de  gens.  Deux  des  enfaas  de  Haflan-Beg  le 
pourfuivirent , le  firent  prifonnier  , & Tame- 
nerent  à leur  camp. 

Haflàn-Beg  le  reçut  avec  humanité  , & vou- 
loir lui  conferver  la  vie  ; mais  ayant  délibéré  dans 
fon  Confeil  fur  ce  qu’il  feroit  *de  ce  Prince , tous 
fes  Officiers  , & particuliérement  le  Cadhi  de 
Schirvan,  furent  d’avis  qu’il  falloir  le  condamner 
à mort , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  Hafîàn- 
Beg  avoir  déjà  reconnu  Mirza-Jadighiar , fils  de 
Mohammed  , fils  de  Baifancor , pour  légitime 
Empereur  & fucceffeur  de  Tamerlan  dans  les 
provinces  voifines  du  Gihon.  Ainfi  ce  puîiîàni; 
Prinoe  perdit  la  vie  par  fa  faute.  Tan  87 j de 
THégire , pour  ij’avoir  jamais  voulu  accorder  la 
paix  à Haflàn-Beg , qui  la  lui  demandoit.  Ce- 
pendant HafTan-Beg , après  avoir  empêché  le 
pillage  de  fa  tente,  & fait  conferver  l’honneur  à 
toutes  les  femmes  de  foh  Serrail,  commanda  aux 
Officiers  du  Khorafan  de  reconnoître  Jadighiar 
pour  leur  Souverain. 

Abou-Said laifîâ  onze  enfans mâles;  & comrr.çi 
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!a  chute  ide  l’Empire  de  Tamerlan  eft  marquée 
par  fa  mort , il  eft  inte'relTant  de  favoir  ce  que 
devint  une  fi  nombreufe  poftérité.  Les  noms  de 
ces  onze  Princes  font  Sultan  Ahmed , Sultan 
Mahmud  , Mirza  Mohammed , Mirza  Schah- 
rokh  , Mirza  Ulugbeg  , Mirza  Omar-Scheikh , 
Mirza  Abubécre  , Mirza  Morad , Mirza  Khalil , 
Mirza  Veled , Mirza  Omar.  Il  faut  remarquer 
que  quoique  .la  plupart  de- ces  Mirzas  n’aient  pas 
régne , ils  portoient  tous  le  titre  de  Sultan. 

Mirza  Mohammed  & Mirza  Schahrokh  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  Haftan-Beg , & de- 
meurèrent long-temps  prifonniers  dans  un  Châ-  v 
teau  de  la  province  d’Erak , d’où  étant  enfin  fortis , 
ils  pafterent  encore  quelques  années  dans  cette 
province  ^ dans  une  grande  mifere  ; ils  en 
partirent  l’an  899  de  l’Hégire,  pour  venir  en 
Xhorafan,  Schahrokh  mourut  dans  le  pays  de 
Sari , d!où  fon  corps  fut  porté  en  la  ville  de  Hérat , 

& enterré  dans  le  Collège  fondé  par  la  Sultane 
Giauherfchad.  Mohammed  fon  frere  vivoit  en- 
core , dit  Khondemir^  en  l’année  905  del’Hégire|; 
il  fut  prifonnier  du  Sultan  Houffain. 

Mirza,  Sultan  Mahmud,  dans  le  temps  que 
les  Turcomans  fe  rendirent  maîtres  du  camp 
d’Abou-Said,  prit  heureufemenc la  fuite,  & fe 
fauva  dans  la  ville  de  Hérat  ; m|is  il  n’y  put  pas 
faire  un  long  féjour  5 car  le  Sultan  Houïiâin,  fils 
de  Manfur , s’étant  rendu  maître  du  Khoralan  peu 
de  temps  après,  il  fut  obligé  defe  réfugier  auprès 
de  fon  frere  aîné  Ahmed , qui  régnoit  à Samar- 
cand  dans  la  Tranfoxané.  Il  y fut  fort  bien  reçu , 

& vécut  en  très-grandeintimité  avec  lui,  jufqu'à  ce 
qu’étant  follicité  par  ceux  qui  l’approchoient,  il 
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fortit  un.  jour , fous  prétexte  d’une  partie  de 
cha/Te  , & courut  en  grande  diligence , avec  ceux 
de  fon  parti , vers  les  fources  du  Gihon  , & s’em- 
para de  la  province  de  Badakhfchian  & de  fes 
environs.  La  mort  d’Ahmed  étant  arrivée  l’an 
de  l’Hégire  899 , le  Sultan  Mahmud  joignit  les 
Etats  de  fon  frere  aux  liens  ;-mais  il  n’en  jouit 
pas  long-temps , car  il  mourut  la  même  annéc'^ 
& lailîa  quatre  enfans,  favoir  MalTud,'Baifancor, 
Atis , & Veis. 

Le  Sultan  MalTud  ayant  fuccédé  à fon  pere, 
Baifancor  fon  frere  , Gouverneur  de  Samarcand , 
& le  Sultan  Ali  fon  autre  frere , fe  révoltèrent 
contre  lui  : il  fe  failît  de  la  perfonne  de  celui-ci, 
& lui  üt  palfer  un  fer  chaud  fur  les  yeux  ; mais  cette 
opération  ne  l’ayant  point  privé  de  la  vue,  il  s’en- 
fuit de  Samarcand  à Bokhara  , où  il  ramalîa 
quelques  trqupes , & fe  réfugia  auprès  du  Sultan 
Houlî'ain , dans  le  Khorafan.  Baifancor , d’un  autre 
côté , ne  pouvant  pas  tenir  plus  long-temps  dans 
Samarcand  contre  fon  frere  IVIhffùd , fortit  déguife 
de  la  ville*,  & s’enfuit  à Conduz  , ville  fituée  fur 
le  Gihon,  dans  la  province  de  Badakhfchian , 
avec  l’Emir  Khofrüfchah»  qui.  étoit  un  des  enne- 
mis du  Sultan  MalTud.  . 

Ce  Sultan,  s’étant  ainlîi  délivré  de  fes  d'eux 
freres,  jouit  paifiblement  de  Samarcand  & de  la 
Tranfoxane  , & y régna  jufqu’en  l’an  905  de  THé- 
gùe.  Cependant  le  Sultan  Ali , qui  àvoit  été  fon 
ennemi  pendant  quelque  temps.,  étoit  à la  Cour 
du  Sultan  HoulTain.,  qui  conçut  pour  lui  une  fi 
grande  amitié  , qu’il  lui  donna  fa  fille  en  mariage, 
avec  une ‘très-riche  dot."  Il  £t 'encore  plus  pour 
luii  car  il  lui  fournit  unearm*,  pour  aller  difputer 
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le  patrimoine  de  fes  ancêtres  contre  Mafîud  & 
Baifancor  fes  freres.  11  entra  donc  dans  la  Tranfo- 
xane  j &.  il  étoit  près  de  réuffir  dans  fon  entre- 
prife , lôrfqn’il  écouta  les  Envoyés  de  Khofruf» 
chah,  qui  l’amuferent  par  leurs  feintes  promefles 
& firent  échouer  tous  fes  delTeins  ; de  forte  qu’il 
fut  obligé  de  retourner  à Hérat , auprès  du  Sultan 
HoulTain  fon  beau-pere  , où  il  vivoit  encore  l’an 
de  l’Hégire  905. 

Après  que  Khofrufchah  eut  ruiné  les  aflFaires 
du  Sultan  Âli  par  fes  fourberies , il  fongea  à fe 
défaire  de  Baifaftcor , qui  étoit  toujours  à Conduz  ; 

& il  réuiîit.  Il  fe  trouva  alors  maître  , non  feule- 
ment de  Conduz , mais  encore  de  Baklan , de 
HefTar , & enfin  de  tout  le  pays  de  Badakhfchian. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mirza  Veis,  quatrième  1 
fils  de  Mahmud,  il  s’étoit  retiré , dès  le  commen-  •' 
cernent  de  ces  troubles  domefliques,  dans  le  Tur-  i 
queftan  , auprès  de  fes  parens  maternels.  : 

Ulugbeg , cinquième  fils  d’Abou-Said  Mirza , 
ayant  obtenu  de  fon  pere  le  gouvernement  de  ^ 
Kabul  & de  Gazna  aux  Indes , étoit  encore  le  • 
maître  de  ces  provinces  en  l’année  899. 

Omar-Scheikh , fixieme  fils  d’Abou.-Said  , fe  > 
trouva  maître,  par  la  mort  de  fo«  pere  , du  pays 
d’Andekhan  , qu’il  poiféda  jufqu’en  l’an  809, 
qu’il  fe  tua  par  une  chute  qu’il  fit  du  haut  aun 
colombier.  11  régna  avec  la  réputation  d’un  bon 
Prince,  & lailîà  pour  fuccefleur  fon  fils  Babur, 
pere  de  Homaium , fondateur  de  la  Dynaftie  des 
, qui  régnent  encore  aujourd’hui  aux 

Abubécre , fepti^é  fils  d’Abou-Said,  eut,  pen- 
dant la  vie  de  f®n  pere  , le  pays  de  Badakhfchian  i 
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il  le  gouverna  encore  quelque  temps  après*  fa 
mort,  c’eft-à-dire , tant  qu’il  vécut  en  bonne  in- 
telligence avec  le  Sultan  Houiîâin;  car  s’étant  dans 
la  fuite  brouillé  avec  lui , il  fut  fait  prifonnier  dans 
un  combat  qui  fe  donna  entr’eux , Ôc  reçut  la  mort 
l’an  de  l’Hégire  884. 

Sultan  Morad  , huitième  fils  d’Abou  - Said , 
demeura  quelque  temps , par  l’ordre  de  fon  pere , 
dans  les  provinces  de  Kermehr  & de  Candahar , 

S[u’il  gouvernoit  ; & lorfqu’Abou  - Said  fon  pere 
e fut  rendu  maître  de  l’Erak  , il  vint  par  fon 
ordre  fe  faifir  de  la  province  de  Kerman  ; mais» 
ayant  appris  en  chemin  fa  défaite  & fa  mort , il 
retourna  à fon  jjremier  gouvernement  : mais  Jo- 
fef  Tarkliao  s’étant  révolté  contre  lui , il  fut 
obligé  de  recourir.à  la  proteélion  du  Sultan  Houf- 
fain,  qui  l’envoya  auffi-tôt,  avec  une  bonne  efcorte, 
à fon  frere  Ahmed  Mirza , dans  Samarcand.  Il 
ne  fit  pas  cependant  un  long  féjour  auprès  de  fon 
frere  ; car  n’en  ayant  pas  reçu  un  accueil  afiez 
favorable,  il  prit  bientôt  la  réfolution  de  retourner 
auprès  du  Sultan  Houflàin  , en  Khorafan  , dont 
il  reçut  toute  forte  de  bons  traitemens  ; mais 
enfin  , l’an  880  de  l’Hégire , 41  fut  accompagné 
par  les  Officiers  de  ce  Sultan  jufqu’au  château 
de  Niretu  ; & depuis  l’on  n’a  appris  aucune  nou- 
velle de  ce  Prince. 

Mirza , Sultan  Khalil , neuvième  fils  d’Abou- 
Said , étoit  demeuré  dans  la  ville  de  Hérat , pen« 
dant  la  malheureufe  expédition  de  fon  pere , 
contre Haflan-Beg,  dans  l’Adherbigian.  Le  Sultan 
Houflàin  s’ccant  emparé , avec  une  puiflânte  ar- 
mée , de  la  province  de  Khorafan , il  fut  obligé 
de  fe  mettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant , 
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n’érant  pas  en  ‘état  de  defendre  la  ville  de  Herat 
contre  lui.  Houlîain  l’envoya  dans  la  Tranfo- 
xane  , où  fon  frere  Ahmed  régnoit  ; mais  ce 
Prince  voulant  y commander  en  maître , Ahmed 
envoya  ua  de  fes  Généraux  avec  des  troupes  pour 
réprimer  Ton  infoLnce  ; & il  fut  tué  bientôt  après 
dans  un  combat  qu’il  lui  donna. 

Sultan  Veled,  dixième  fils  d’.\bou-Said 
fes  jours  dans  une  vie  privée  parmi  les  Turcs 
Orientaux  de  la  Tribu  d Erlat,  jufqu’au  moment 
où  un  de  fes  propres  Olliciers  l’empoifonna. 

Sultan*Omar  Mirza , onzième  & dernier  fils 
d’Abou  - Said , fe  trouvoit  dans  la  ville  de  Sa- 
marcand  auprès  de  fon  frere  Ahmed,  lors  de  la 
fin  malheureufe  de  fon  pere,  Ahme<l  fut  obligé 
de  le  chalTer  de  fa  Cour , à caufe  de  quelques 
broLiilleries  qu’il  y fufcitoit.  Il  fe  retira  auprès 
d’Abiibécre  fon  frere,  feptieme  fils  d’.Abou-Said, 
qui  étoit  alors  campé  avec  des  troupes  auprès  de 
la  ville  de  Mérou,  lorfque  le  Sultan  Houflain 
entra  avec  fon  armée  dans  le  Khorafan.  Abubécre 
ayant  été  défait  & tué  par  les  troupes  viélorieufes 
de  ce  Sultan  , Omar  fit  fa  retraite  du  côté  des 
villes  d’Abiard  de  NelTa  , où  il  fut  ren- 
contré par  des  Officiers  de  Houflain  , qui  l’en- 
voyerent  prifonnier  à Hérat , où  il  fut  enfermé 
dans  le  château  d Ekhtiareddin.  Il  fut  enfiiite  tiré 
de  ce  château  l’an  883  de  l’Hégire,  & transféré 
en  celui  de  Niretu,  fans  que  l’on  ait  eu  depuis 
aucune  de  fes  nouvelles.  ' '■  ^ 

. ' 

ABOU-SEIF , fils  de  d’Hou-Izen , qui  étoit 
Roi  de  riemen  ou  de  l’Arabie  Heureùfc,  peu 
de  temps  avant  Mahomet.  Les  Abyffins  le  chaf-.. 
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fcrent  de  fes  Etats  ; mais  il  y fut  rétabli,  par 
Khofroés , furnommé  Noufchirvan, 

ABOU-TAMAM.  Ceft  Habib- Ben- Aom^ 
Al-Hareth-B en-C ais  , furnommé  Althaii,  parce 
qu’il  étoit  d’une  Tribu  des  ‘Arabes , furnommée 
1 hai , de  laquelle  font  fortis  trois  des  pli/s  cé- 
lébrés perfonnages  de  cette  Nation;  h\o\r Hat em, 
Daud  ^ & Aboli-  Tamam,  Le  premier  eft  fameux 
par  fa  générofité  ; le  fécond  par  fa  probité  & 
par  fa  piété  - le  troi/îeme  , qui , eft  celui  dont  nous 
parlons,  pâlie  pour  le  Prince  des  Poëtes  Arabes. 
Motanabbi  peut  feul  lui  difputer  cette  préémi- 
nence. Ce  grand  Poète  naquit  l’an  190  de  l’Hé- 
gire , à Gianem , bourgade  fîtuée  entre  Damas 
& Tibériade.  11  fut  élevé  en  Egypte  , & rriouruC 
à Mouftal  ou  Moful  , l’an  231  de  l’Hégire  ; fa 
vie  fut  courte,  comme  Fillof  lui  avoit  prédit, 
en  lui  difant  que  la  vivacité  de  fon  efprit  confu- 
merdit  fon  corps, 'de  même  que  la  lame  d'une 
épée  Indienne  mange  fon  fourreau.  Il  fut  le  Pa- 
négyrifte  de  plufteurs  Khalifes,  qui  le  comblèrent 
de  bienfaits.  Il  recueillit  toutes  fes  Poéfies  dans 
un  volume  ou  Hit>an  y qu’il  intitula  Al  hamajfah, 
Bakhteri,  autre  Pdëte  Arabe  fort  eftimé, 'étant 
interrogé  quel  étoit  le  meilleur  Poëte  : !»  Abou- 
» Tamam  furpalTe  ce  que  j’ai  de  meilleur  ; & ce 
» qu’il  y a de  mauvais  dans  mes  Ouvrages  eft  plus 
» fupportable  que  ce  qu’il  y a de  bas  dans  les 
V liens  «.  Bakhteri  vivoit  à peu  près  dans  le 
même  temps  qu’Abou-Tamam  : il  reçut  un  jour 
de  la ‘main  d’urî  Prince,  cinquante  mille  pièces 
d’or  pour  un  Poëme  qu’il  lui  avoit  préfenté , avec 
çç  compliment  ; » Mon  préfent  eft  beaucoup  au 
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?>  de/Tous  de  celui  que  vous  m’avez  fait  «.  Ayant 
coni^ofé  une  Elégie  fur  la  mort  d’un  autre  Prince, 
on  lui  donna  cet  éloge  : » Celui-là  n’eft  pas 
» mort,  dont  les  vertus  ont  été  louées  par  un  tel 

Poète 

ABOU-THAHER  étoit  fils  d;Abou-Said, 
Prince  des  Carmathes.  Ayant  fuccédé  à fon  pere, 
il  fit  la  guerre  aux  Mufulmans , & contraignit 
le  Kkalife  Radhi  à lui  payer  tribut.  Après  avoir 
coupé  les  chemins  , pendant  long-temps  , aux 
Pèlerins  Mahométans , il  réfolut  enfin  d’affîéger 
la  Mecque  ; il  la  prit , & aptes  l’avoir  pillée  & 
ruinée,  ainfi  que  le  Temple,  il  enleva  la  pierre 
noire  qui  étoit  en  fi  grande  vénération  parmi  les 
Mahométans.  On  lui  offrit  cinq  mille  jpieces  d’or 
pour  fon  rachat;  mais  il  les  refufa , & la  conferva 
en  fa  puifTance  pendant  douze  ans. 

ABRAHAHeft  celui  quel’on "appelle aufli 
Ahou-Macfoum  , avec  le  furnom  à' Al-Ajchiam , 
qui  fignifie  en  Arabe,  le  Balafré ^ & de  Dhou~  , 
Alfil , c’ell-à-dire,  Maure  de  l’Eléphant.  11  étoit 
Gouverneur  ou  Prince  de  l’Iemèn  ( c’eft  l’Ara- 
bie Heureufe  ) , fous  le  régné  de  Négiafchi,  Em- 
pereur des  Abbaflins , du  temps  d’Abdal-Mothlet, 
aïeul  de  Mahomet.  Dans  le  Chapitre  105  de  l’Al- 
coran , intitulé  Saurai  Alfil , c’ell-à-dire  Cha^ 
pitre  de  l’Eléphant , il  ell  parlé  de  la  punition 
de  ce  Prince , qui  avoit  dans  fon  armée  plufieurs 
éléphans.  lorfqu’il  vint  alfiéger  la  ville  de  la 
Mecque.  Voici  l’hiftoire  entière  de  cette  expédi- 
tion , comme  elle  ell  rapportée  par  les  principaux 
Interprète?  de  ce  Chapitre. 
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Àbrahah  , qui  commandoit  dans  Sanaa , ville 
capitale  de  l’iemen  , voyant  que  la  plupart  des 
Arabes  prenoient|^aasune  certaine  faifonde  l’an- 
née, Je  chemin  de  la  province  nommée  Hégiaz, 
ferles  c&nfîns de  l’Arame  Déferte,  pourvifiterle 
Caahah  ou  la  maifon  quarrée , qui  eft  le  Temple 
de  la  Mecque , crut  qu’il  falloit  détourner  fes 
fujets  d’un  culte  qu’il  regardoit  comme  fuperfti- 
tieux,  en  fubftituant  un  autre  Temple  qui  attirât 
également  leur  curiolîté  & leur  dévotion.  IJ^ré- 
folut  donc  d’en  faire  bâtir  un  dans  la  ville  de 
Sanaa,  dont  la  ftruélure  & les  ornemens  fur- 
palTeroient  de  beaucoup  celui  de  la  Mecque.  Ce 
Temple  étoit  une  é^ife  magnifique;  car  les  Ab- 
baffins  faifoient  profelîion  ^ la  Religion  Chré- 
tienne, & l’a  voient  étendue  dans  tout  leur  voi- 
finage.  Le  delTein  cependant  d’Abrahah  ne  put 
réuflîr  fans  employer  la  force,  parce  que  ceux 
d’entre  les  Arabes  qui  n’avoient  pas  embraifé  le 
Chriftianifme , avoient  un  grand  penchant  pour 
l’Idolâtrie. 

Les  Coraifchites , qui  avoient  l’intendance  de 
ce  Temple  , voyant  diminuer  le  concours  & 
la  de^Votion  des  peuples , & par  conféquent  les 
avantages  qu’ils  en  retiroient , décrièrent  tant 
qu’ils  purent  le  Temple  de  Sanaa,  & uferent 
enfin  de  fupercherie  pour  le  faire  mépriüir  par 
les  Arabes.  Ils  envoyèrent  à cet  effet  un 
homme  de  la  famille  de  Kenanah  , lequel , 
étant  devenu  Officier  de  ce  Temple , prit  l’oç- 
cafion  d’une  fête  folennelle  , dans  laquelle  on 
de  voit  le  parer  extraordinairement , pour  y entrer 
de  nuit,  & le  profaner  par  des  ordures.  Auffi- 
tôt  qu’il  eut  commis  cet  attentat , il  prit  la  fiüte , 
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'Ôc.  publia  par-tout  où  il  paflbit  la  nouvelle  de 

-ceite  profanation. 

Abrahah  ayant  appris  ces  irtiecences , fut  tranf- 
' porté  d’ufte  fi  grande  colere  contre  le|  Coraif- 
chites,  qu’il  r&lutj  pour  venger  cette  injure, 

<3e  leur  faire  la  guerre,  d’a filé ger  la  ville  de  la  / 
Mecque , & d’en  démolir  le  Temple.  Il  fit  aufii- 
tüt  'marcher  fon  armée , dont  les  éléphans  fai- 
fbient  la  principale  force,  vers  la  province  de 
Héziage,  & fe  mit  lui-méme  à la  tête,  monté 
iur  un  de  ces  animaux,  nommé  Mahmoudî.  Cet 
'éléphant  fe  faifoit  diftinguer  par  fa  grofleur  & 
par  fa  blancheur,  qualités  j[jui  lui  avoient  acquis 
le  titre  de  chef  & de  maître  de  tous  les  autres. 
Aufiî-tüt’  que  les  Coraifchites  eurent  appris  la 
marche  de  ce  Prince,  & qu’il  menoit  contre  eux 
'de  fi  terribles  animaux,  ils  défefpérerent  de  pou- 
voir défendre  leur  ville  & fon  territoire  avec  leurs 
propres  forces  : ils  réfolurent  donc  de  l’aban- 
donner, & de  fe  retirer  fur  la  montagne  voi- 
fine.  Abrahah  ne  trouvant  aucune  réfiftance  dans 
le  pays,  pilla  & ravagea  tout  cfe  qu’il  rencontra 
dans  fa  marche  ; s’étant  enfiiite  approcjié  de 
ïa  ville,  il  diftribua  les  quartiers  à fes  troupes  : 
■mais  lorfqu’il  voulut  avancer  lui-même  pour  re-  • 
connoître  là  place , fon  éléphant,  à la  feule  vue 
des  murailles  de  la  ville,  tourna  la  tête  du  côté 
du  camp  fi  brufquement  & avec  tant  d’impétuq- 
'fité,  qu’il  fut  caufe  que  tous  les  autres  éléphans 
"de  l’armée  , qui  le  fuivoient  comme  leur  chef, 
■firent  lé  même  mouvement,  & la  mirent  entiè- 
rement en  déroute.  ” ' " ' ■ ' • 

Les  Coraifchites , retranchés  dans  desforts'ef- 
'carpés  fur  la  aioritagne,  voyant  ce  qui  fe  pafibit^ 
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ne  favoient  à quoi  attribuer  cette  coatre-marche 
<Je  leurs  ennemis  , lorfqu’ils  apperçurent  une. 
greffe  troupe  d’oifeaux  qui  s’élevoit  comme 
une  nuée  du  côté  de  la  mer,  & qui  vint  fondre 
tout  d’un  coup  fur  l’armée  d’Abrahah.  Le  plu- 
mage de  ces  oifeaux  étoit  noir,  le  bec  vert , & 
ils  étoient  fuivis  d’une  autre  bande  , dont  le  plu- 
mage étoit  vert  & le  bec  jaune.  Tous  ces  oi- 
feaux  étoient  armés  chacun  de  trois  pierres;  ils 
en  tenoient  une  au  bec,  & deux  autres  avec 
leurs  ferres.  On  dit  que  chacune  de  ces  pierres 
portoit  écrit  le  nom  de  celui  qu’elle  devoir  frap- 
per ; & elles  tombèrent  toutes  en  même  temps 
avec  une  telle  violence  fur  les  AbylHns , qu’ils  . 
en  furent  tous  alTommés , excepté  Abrahah , qui 
devoir  porter  lui-même  en  Ethiopie  la  nouvelle 
d’une  n terrible  défaite. 

En  effet,  Abrahah , après  avoir  vu  fon  armée  • 
périr  par  un  fi  étrange  accident,  repaffa  la  mer, 
& alla*  trouver  le  ISégiafchi,  pour  lui  raconter 
fon  défaftre  .•  mais  la  JufHce  divine  , qui  vouloic 
laifîêr  un  exernpie  mémorable  de  la  punition  de 
ceux  qui  avoient  ofé  entreprendre  la  ruine  d’un 
Temple  bâti  par  Abraham,  ne  quitta  pas  ce 
malheureux  Prince  d’un  feiil  pas  ; car  un  de  ces 
oifeaux  exécuteurs  de  la  vengeance  du  Ciel  le 
fuivit  dahs  toute  fa  route  avec  fa  pierre  au  bec  : 
de  forte  que  lorfqu’il  fur  devant  1 Empereur  des 
Abyffins , & qu’il  lui  fàifoit  le  récit  de  fa  trille 
aventure,  ce  Prince  lui  avant  demandé  là  forme 
& la  figure  de  ces  oifeaux,  Abrahah  lui  montra 
celui  qui  voloit  fur  fa  tête  ; & dans  le  même  temps 
cet  oileau  lui  lança  fa  pierre,  & le  fit  tomber 
fur  le  champ  au  pied  du  trône  de  l’Empereur, 


94  BIBLIOTHEQUE  ' 

ABRAHAM  , que  les  Arabes  appellent  - i 
ibrahim  , les  Perfans  & les  Turcs  Ibrahim , ' 

félon  le  Tarikh  Montekhed  ^ étoit  fils  d’Azar  &,  i 

petit-fils  de  Tareb  : cependant,  comm&cePa-  i 

triarche  étoit  fils  de  Tareh , félon  le  texte  Hébreü  i‘ 

de  la  Genefe,  l’on  dit  ordinairement  que  le  Ta-  ] 

reh  de  Moïfe  eft  appelé  par  les  Arabes  A:^ar  : I 

car  l’on  voit  dans  toutes  leurs  Hiftoires,  qu’Abra-  i 

hana  y eft  qualifié  fils  d’Azar.  Il  eft  aifé  toute-  I 

fois  de  voir  que  les  Arabes  ne  font  pas  de  ces  I 

deux  noms  un  feul  perfonnage , puifque  Tareh  l 

eft  .marqué  dans  leur  généalogie  pour  être  le  ‘ 

grand-pere  d’ Abraham.  Si  nos  Chronologiftes  ^ i 

* qui  fe  font  donné  tant  de  peine  pour  accorder  1 

l’époque  de  la  tranfmigration  d’ Abraham  avec-les  ! 

années  de  fon  âge  & la  mort  de  Tareh,  avoienc  t 

^ eu  connoifTance  de  cette  généalogie  Arabique  , i 

ils  n’auroient  point  été  obligés  d’avoir  recours  à J 

une  fécondé  tranfmigration  de  ce  Patriarche  , 
dont  l’Ecriture  ne  fait  aucune  mention , & ils  au- 
roient  détruit  facilement  toutes  ces  difficultés,  j 
en  admettant  deuxTarehs , dont  l’un , qui  portoic  t 
auffi  le  nom  d'A^ar^  étoit  pere  & l’autre  grand-  j 
pere  d’Abraham;  ce  qui  peut  s’accorder  ailemenc  i 
avec  le  texte  facré.  ’ 

On  trouve  dans  le  Livre  intitulé  J\{aallem , 
une  Hiftoire  fabuleufe  fur  la  naÜTance  d’Abraham. 
Nenibrod,  y eft-il  dit,  fils  de  Chanaan , qui  a 
été  le  premier  Roi  après  le  déluge,  tenoit  fon 
fîége  dans  la  ville  de  Babylone , qu’il  avoir  fait 
bâtir.  Ce  Prince  vit  en  fonge  pendant  la  nuit 
une  étoile  qui  s’élevoit  fur  l’horizon  , dont  la  lu-  i 

miere  efiàçoit  celle  du  foleil  ; ayant  confulté 
fes  Devins  fur  l’explicatron  de  ce  fonge  , ils  lui 
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répondirent  tous  d’une  voix  unanime,  qu’il  de- 
voit  naître  dans  Babylone'un  enfant  qui  devien- 
dtoit  en  peu  de  temps  un  grand  Prince , dont 
il  avoir  tout  à craindre  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  engendré.  Nembrod,  effrayé  de  cette  ré- 
ponfe , ordonna  auffi-tôt  que  les  hommes  ftt^ent 
îeparés  de  leurs  femmes  , & établit  un  Offi- 
cier de  dix  en  dix  maifons  pour  les  empêcher  de 
fe  voir,  Azar,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
la  Cour  de  Nembrod  , & qui  étoit  fon  gendre  , 
trompa  fes  gardes , & coucha  une  nuit  avec  fa 
femme , nommée  Adna.  Le  lendemain , les  De- 
vins, qui  obfervoient  tous  les  momens  de  ce  témps- 
là,  vinrent  trouver  Nembrod,  & lui  dire  que 
1 enfant  dont  il  étoit  menacé  avoir  été  conçu 
cette  même  nuit;  ce  qui  obligea  ce  Prince  à or- 
donner que  l’on  gardât  foigneufement  toutes  les 
femmes  groflès , & que  l’on  fît  mourir  tous  les 
enfans  mâles  qu’elles  mettroient  au  monde.  Adna, 
qui  ne  donnoit  aucune  marque  de  groflê/Te , ne 
fut  point  gardée  ; de  forte  qu’étant  près  d’ac- 
coucher, elle  eut  la  commodité  d’aller  à la  cam- 
pagne pour  fe  délivrer  de  fon  fruit.  Elle  accoucha 
dans  une  grotte,  dont  elle  ferma  foigneufement 
l’entrée , & revint  k la  ville , où  elle  dit  à fon 
mari  quelle  ayoit  eu  un  fils  qui  étoit  mort  auffi- 
tôt  après  fa  nailTance. 

Adna  alloit  cependant  à la  grotte  pour  vifiter 
fon  enfant  & lui  donner  du  lait  : elle  le  trouva 
toujours  fuçant  le  bout  de  fes  doigts , dont  l’un  lui  • 
foumiffoit  du  lait,  & l’autre' du  miel.  Ce  miracle 
la  furprit  extrêmement  d’abord  : mais  fon  éton- 
nement fe  changea  bientôt  en  un  excès  de  joie^, 
lorfquelle  confïdéra  que  la  Providence  prenoit 
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foin  de  noiirrir  fon  enfant , & quelle  n’en  de- 
voir plus  être  en  peine,:  cela  n’empêcha  pas  néan* 
moins  qu’elle  ne  vînt  le  voir  de  temps  en  temps, 

& elle  s’apperçut  bientôt  qu’il  croilîoit  autant  en 
un  jour  que  les  autres  enfans  en  un  mois.  Quinze 
lunes  furent  à peine  écoulées,  que  cet  enfant  lut 
parut  un  garçon  de  quinze  ans  ; & il  n’étoit  pas 
encore  forti  de  fa  grotte  , lorfqu’Adna  dit  à Azar 
que  cet  enfant  dont  elle  étoit  accouchée,  &.  qu’elle 
lui  avoir  dit  être  mort,  étoit  vivant  & d’une 
beauté  parfaite. 

, Azar  fe  tranfporta  auffi-tôt  à la  grotte,  où  après 
avoii;  confidére  & carelTé  fon  fils , il  dit  à là 
mere  qu’elle  le  fît  venir  à la  ville,  parce  qu’il 
vouloir  le  préfenterà  Nembrod,  & le  placer  à la 
Cour.  Adna  alla  prendre  fon  fils  vers  le  foir,  & 
le  fit  pafier  par  une  prairie  où  paifibient  des 
troupeaux  de  vaches , de  chevaux , de  chameaux , 

& de  moutons.  Abraham  , qui  n’avoit  encore  t 
rien  vu  jufqu’alors  que  fon  pere  & fa  mere,  de- 
mandoitle  nom  de  toutes  les  chofes  qu’il  voyoit, 

& Adna  l’inflruifoit  des  noms , des  qualités , & 
des  ufages  de  tous  ces  animaux.  Abraham  con- 
tinua à lui  demander  qui  étoit  celui  qui  avoic 
produit  toutes  ces  efpeccs  différentes.  Adna  lui 
oit  : » 11  r\y  a aucune  chôfe  en  ce  monde  qui 
V n’ait  fon  Créateur  & fon  Seigneur , & qui  ne 
» foit  dans  fa  dépendance  «.  Abraham  lui  re- 
partit auffi-tüt  : » Qui  eft  donc  celui  qui  m’a 
» mis  au  monde,  & de  qui  eft-ce  que  je  dé- 
» peuds  ? — C’eft  de  moi , répliqua  la  mere.  i 

» — Qui  eft  votre  Seigneur,  lui  dit  Abraham?  : 

» — C’eft  Azar  votre  pere,  lui  répondit  fa  mere  «. 
Abraham  lui  demanda  enfuite  qui  étoit  celui  . 

d’Azar 
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d’Azar  Ton  pere  ; & ayant  entendu  dire  que 
c’étoit  Nembrod  , il  voulut  encore  favoir  qui 
étoic  celui  de  Nembrod  ; mais  fa  mere  fe  trou- 
vant alors  trop  prelTée,  lui  dit  : » Il  ne  faut  pas, 
»'  mon  fils , rechercher  les  chofes  fi  ayant  ; car  il 
» y auroit  du  danger  pour  vous  «. 

11  y avoit  en  ce  temps -là  plufieurs  fortes 
d’idolâtres  dans  la  Chaldee , où  régnoit  Nembrod. 
Les  uns  adoroient  le  foleil , les  autres  la  lune  âc 
les  étoiles  J quelques-uns  fe  profternoient  devant 
des  ftatues , dans  lefquélles  ils  révéroient  quelque 
Divinité  ; enfin  il  y en  avoit  qui  ne  recon- 
noiflbient  point  d’autre  Dieu  que  Nembrod  lui- 
même.  Abraham  marchant  pendant  la  nuit  de  fa 
grotte  Jufqu’k  la  ville , vit  au  ciel  des  étoiles  , 
& en:r,autres  celle  de  Vénus,  que  plufieurs  ado- 
roient, & il  dit  en  lui-même  : » Voilà  peut-être 
» le  Dieu  & le  Seigneur  du  monde  «.  Mais  après 
quelque  temps  & quelque  réflexion  , il  dit  inté- 
xienrement  : » Je  vois  que  cette  étoile  fe  couche 
y & difparoît;  ce  n’eft  donc  pas  ici  le  Maître 
y de  l’univers , car  il  ne  peut  pas  être  fujet  à ce 
» changement  «.  Il  confidéra  peu  après  la  lune 
dans  fon  plein,  & dit  ; » Voici  peut-être  le 
» Créateur  de  toutes  chofes,  & par  conféquent 
» mon  Seigneur  «.  Mais  l’ayant  vu  paifer  fous 
l’horizon  , comme  les  autres  aflres  , il  fit  le 
même  jugement  qu’il  avoit  fait  fur  l’étoile  de 
Vénus.  Enfin  ayant  ainfi  palTé  le  refle  de  la  nuit 
en  obfervations  & en  réflexions,  il  fe  trouva  près 
de  Babylone  au  lever  du  foleil  : il  apperçut  alors 
une  infinité  de  gens  qui  fe  profternoient  & ado- 
roient cet  aftre,  ce  qui  lui  fit  dire  : » Voici  aflù- 
» rément  un  aftre  metyeilleux , & je  le  prendrois 
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» aifément  pour  le  Créateur  & le  Maître  de 
» toute  la  nature  : mais  je  m’apperçois  qu’il  dé- 
y cline  & prend  la  route  du  couchant  aulîi  bien 
» que  les  autres  ; il  n’eft  donc  ni  mon  Créateur , 
y ni  mon  Seigneur , ni  mon  Dieu  «. 

Lorfqu’Azar  préfenta  fon  fils  Abraham  à Nem- 
brod , ce  Prince  étoit  afîis  fur  un  trône  fort  élevé, 
autour  duquel  un  grand  nombre  d’efclaves  des 
mieux  faits  de  l’un  & de  l’autre  fexe  étoit 
placé  chacun  fuivant  fon  rang.  Abraham  de- 
manda auffi-tôt  à fon  père  qui  étoit  ce  perfon- 
nage  qui  étoit  fi  élevé  au  defTus  des  autres.  — II 
lui  répondit  que  c’étoit  le  Seigneur  de  tous  ceux 
qu’il  voyoit  autour  de  lui , & que  tous  ces  gens- 
là  le  reconnoiffoient  pour  leur  Dieu.  Abraham 
confjjdérant  Nembrod  qui  étoit  fort  laid  de  vi- 
fage , dit  à fon  pere  : » Comment  fe  peut-il  faire 
» que  celui  que  vous  appelez  votre  Dieu  ait  fait 
y des  créatures  plus  belles  que  lui,  puifqu’il  faut 
y néceflairement  que  le  Créateur  ait  des  perfec- 
» lions  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  fes 
» créatures  «?  Ce  fut  la  première  occafion  qu’Abra- 
ham  failît  pour  défabuler  fon  pere  de  l’idolâtrie, 
&,  lui  prêcher  l’unité  de  Dieu  créateur  de  toutes 
choies,  qui  lui  avoir  été  révélée.  Ce  zele  qu’il 
montra  , lui  attira  d’abord  la  colere  de  fon  pere, 
le  jeta  enfuite  dans  de  grands  démêlés  avec 
les  principaux  de  la  Cour  de  Nembrod , qui  re- 
fufoient  d’acquiefcer  aux  vérités  qu’il  leur  en- 
feignoit.  Le  bruit  de  ces  difputes  étant  enfin 
venu  aux  oreilles  de  Nembrod , ce  Prince  fu- 
perbe  &.  cruel  le  fit  jeter  dans  une  fournaife 
ardente  j mais  il  en  fortit  fain  & fauf , fans  avoir 
«eçu  la  moindre  atteinte  du  feu.  Il  e(l  fait  men- 
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tîon  de  cette  difpute  d’ Abraham  avec  les  idolâtres- 
dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  , intitulé  Anaam 
tqffir  minir. 

Le  titre  que  les  Mufuloians  donnent  k Abra-.* 
ham  eû  Khalil-Allali  i Y Ami  de  Dieu  , ou  AU> 
Khalil , qui  veut  dire  Yami  intime  & famiiier , 
d’où  vient  que  la  ville  d’He'bron  où  eft  fon  fé- 
pulcre,  eft  qualifiée  fouvent  dans  leurs  Livres  de 
ce  même  nom.  Outre  le  fondement  que  ce  titrg 
d’Abraham  a dans  l’Ecriture  Sainte,  les  Muful-, 
mans  en  tirent  un  autre  de  ces  paroles  de  l’Al- 
coran  au  Chapitre  Nejfa , ou  des  Femmes  : Dieu 
prit  Ahraham  pour  fon  ami>  Sur  ce  pafïàge  , les 
Interprètes  difent  qu’Abraham  étant  devenu  le 
refuge  & le  pere  des  pauvres  du  pays  où  il  habi- 
toit , la  famine  qui  y furvint  1 obligea  de  vider 
fes  greniers  pour  les  nourrir.  Etant  réduit  k 
cette  extrémité , il  réfolut  enfin  d’envoyer  fe^ 
gens  & fes  chameaux  en  Egypte  k un  de  fes  amis, 
qui  étoic  un  des  plus  puifTans  Seigneurs  de  Ce 
pays  <■  là  , ; pour  en  tirer  du  grain  : mais  cec 
ami  , après  avoir  appris  des  gens  d’Abraham 
le  fujet  qui  les  amenoit,  leur  dit  : » Nous  crai- 
» gnons  aufli  avec  raifon  la  famine  en  ce  pays-ci;. 
» je  fais  d’ailleurs  qu’Abraham  ne  manque  point 
î»  des  ’ptQvifions  néceflaires  pour  fa  famille , & 
j>  que  le  grain  qu’il  me  demande  n'eft  pas  pour 
» lui , mais  feulement  pour  nourrir  les  pauvres- 
>>  de  fon  pays  ; & en  ce  cas , je  ne  crois  pas 
» qu’il  foit  jufte  de  lui  envoyer  la  fubfiftance  des 
» nôtres  «. 

Ce  refus,  quoiqu’honnête,  de  l’ami  d’Abra- 
ham, caufa  une  grande  défolation  k fes  gens;  car 
ne  pouvant  trouver  de  bled  k acheter  en  aucua 
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autre  lieu , ils  fe  virent  obligés  de  retourner  chez 
eux  avec  leurs  facs  vides  : mais  leur  chagrin  aug- 
menta encore  quand  ils  furent  près  de  l’endroit 
où.  Abraham  les  attendoit  , parce  qu’ils  crai- 
gnoient  larifée  des  gens  du  pays  qui  les  verroient 
arriver  en  cet  état;  ils  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  expédient,  que  celui  de  remplir  leurs  facs 
d’un  fable  très-blanc  & très-fin  qu’ils  trouvè- 
rent fur  leur  route.  Etant  arrivés  auprès  de  leur 
Maître , le  premier  d’entre  eux  lui  dit  tout  bas 
à l’oreille  le  mauvais  fuccès  de  • leur  voyage  : 
Abraham,  fans  s’alarmer  de  cette  mauvaife  nou- 
velle , entra  aufîi-tôt  dans  fou  oratoire  pour  s’en 
confoler  avec  Dieu.  Sara  , femme  d’Abraham  , 
repofoit  lorfque  les  chameaux  arrivèrent,' & n’a- 
voit  rien  appris  par  conféquent  de  ce  qui  s’étoit 
palTé;  de  forte  qu’ayant  vu  à fon  réveil  des  facs 

Eleins,  elle  en  ouvrit  un , & y trouva  de  très-’ 
onne  farine,  avec  laquelle  elle  commença  aufîi- 
tôt  à cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraham  , 
après  avoir  fini  fa  priere',  fortit  de  fon  oratoire, 
& fentant  l’odeur  du-pain  nouvel iemenr  cuit , il 
demanda  à Sara  de  quelle  farine  elle  l’avoit  fait. 
Sara  lui  répondit  : » De  celle  de  votre  aiiii  d’E- 
5>  gypce,  que  vosichameaux  nous  ont  apportée  «y 
Alors  Abraham  lui  répliqua  : » Dites  plutôt  de 
» celle  du  véritable  ami , qui  eft  Dieu  ; car  c’eft 
» lui -qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befoin  «.' 
C’eftd  ans  ce  moment  qu’Abroham  qualilia  Dieu 
ibn  ami  ; Dieu  le  prit  aufli  pour  le  fien.  - 

Les  Mufulmans , qui  élevent  comme  ils  doi-^ 
vent  cette  prérogative  d’Abraham,  veulent  néan- 
moins par  jaloune  la  diminuer,  en  foutenant  que' 
celle  de  habib , c’eif-à-dire , chéri  Q favori^  de 
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Diev,q\i{h  donnent  à Mahomet,  furpafîe(de 
beaucoup  celle  de  khalil,  qui  n’a  que  la  ligni- 
fication d’ami  familier.  Voici«quelques-unes  de 
leurs  fubtilite's  fur  ce  fujet.  Ils  difent  que  le 
degré  d’amitié  avec  Dieu  auquel  Abraham  eft  ar- 
rivé , eft  feulement  une  conformité  de  volonté  en. 

_ toutes  fortes  d’états  avec  celle  de  Dieu  : mais  que 
celui  de  la  prédileéfion  qui  convient  à Mahomet, 
eft  un  état  de  charité  confommée , par  laquelle 
celui  qui  a le  bonheur  d’y  arriver  le  perd  en- 
tièrement dans  la  chofe  aimée  , & ne  fubfîfte 
que  dans  elle , ù tant  eft  qu’elle  ait  encore  une 
fubftance  propre.  Les  Mahométans  avouent  ce- 
pendant que  le  titre  d'Ami  de  Dieu  eft  expref- 
fément  donné  à Abraham  par  la  parole  de 
Dieu  : mais  celui  de  Chéri  de  Dieu , qu’ils  at- 
tribuent à Mahomet,  n’en  eft  tiré  que  par  confé- 
quence  ; & voici  leur  raifonnement  : Mahomet 
dit  dans  l’Alcoran  ces  paroles  : Attachez-vous  à 
moi  J & Dieu  vous  chérira^  Or  fi  Dieu  chérit  ceux 
qui  s’attachent  au  Prophète,  à combien  plus  forte 
raifon  Dieu  le  chérit-il  lui-même.  Les  Muful- 
mans  pouffent  encore  plus  loin  leur  impiété  ; 
car  ils  difent  qu’Abrahara  n’étoit  que  Salek,  c’eft- 
à-dire , marchant  dans  les  voies  du  Seigneur , 
fuivant  ce  palfage  : Je  vais  au  Seigneur , (j  je 
marche  avec  lui  ; mais  que  leur  Prophète  étoit 
. Magd/ioub , c’eft-à-dire,  ravi  & emporté,  fuivant 
cet  autre  paffage  : J'ai  lié  mon  ferviteur.  Or  l’état 
de  la  voie  eft  imparfaite  ; car  il  marque  bien 
d’un  côté  l’unité  de  l’être,  mais  il  comprend  auffi 
de  l’autre  la  multiplicité  & la  différence  4es  autres 
êtres  particuliers  : au  lieu  que  l’attrait  & le  ravif- 
fement  portent  avec  foi  la  deftruéîion  de  l’être 
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particulier , & la  réunion  de  tout  ce  qui  eft  à un 
feul  être  réfolu  & indépendant  ; de  forte  qu’il 
s’enfuit  que  ce  qiîi  étoit  le  terme  de  la  contem- 
plation d’Abraham,  n’étoit  encore  que  le  premier 
pas  de  la  voie  du  Prophète.  C’eft  pourquoi  il  eft 
écrit  d’Abraham  : Je  lui  ferai  voir  l'étendue  du 
royaume  du  ciel  & de  la  terre  ; & Dieu  dit  du  Pro- 
phète, ou  plutôt  au  Prophète  : L’univers  ejl  peu 
de  chofe  J & tu  le  mépriferas.  Toutes  ces  exagé- 
rations impies  &.  ridicules  des  Mufulmans  ont 
été  comprifes  en  un  feul  diftique  par  un  Poëte 
Perfien  , qui  dit  qu’ Abraham  n’étoit  qu’un  Offi- 
cier de  l’armée  du  faux  Prophète , &,  que  le 
Meffie  n’eft  que  le  Maître  des  cérémonies  de  fa 
Cour. 

L’Hiftoire  des  Anges  qui  apparurent  à Abra- 
ham ell  ainfi  rapportée  dans  le  Chapitre  de  l’Al- 
coran,  intitulé  Houd.  Quand  mes  Anges  fe  pré- 
fenterent  a Abraham  pour  lui  donner  une  bonne 
nouvelle^  ils  le faluerent  ; & lui,  après  leur  avoir 
rendu  le  falut^  & croyant  que  c étaient  des  étran- 
gers qui  vendent  loger  che^  lui  j les  reput  fort 
bien  ^ Çf  leur  fit  fervir  un  veau  rôti  ; mais  lorf- 
qu  il  s apperçut  qu  ils  ne  mangeoient  point , la 
crainte  le  faifit , (i  alors  les  Anges  lui  dirent  : 
Jée  craigne^  point  • car  nous  femmes  (Envoyés  de 
la  part  de  Dieu  vers  le  peuple  de  Loth.  Les 
Interprètes  de  ce  paffiage  ne  conviennent  j>as  fur  • 
le  nombre  de  ces  Anges:  Demiathi  le  réduit  à 
trois , conformément  au  texte  de  la  Genefe  , & 
les  nomme  Gabriel^  Afrafel  & Michael-,  il 
ajoute  que  le  premier  avoit  la  commiffion  d’ex- 
terminer les  Sodomites,  le  fécond  celle  d’annon- 
cer à Abraham  la  naiffianced’Ifaac,  & le  troifieme 
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celle  de  délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodome* 
Quant  à la  crainte  qu’eut  Abraham,  lorfqu’il  s’ap- 
perçut  qu’ils  ne  mangeoient  point , elle  étoit 
fondée  fur  ce  que,  ne  fachant  pas  que  c’étoient 
des  Anges,  il  les  pouvoir  regarder  comme  des 
ennemis  ; car , félon  la  coutume  de  l’Orient , il 
n’y  a point  de  plus  grande  marque  d’inimitié 
que  le  refus  de  manger  & de  boire  avçc  celui 
qui  nous  convie  à fa  table.  Le  même  texte  du 
Chapitre  Houd  porte  dans  la  fuite, que i’nra,  qui 
était  préjente  jje  mit  à rire  ; & nous  lui  fîmes  , 
c’eft  Dieu  qui  parle , donner  par  les  Anges  pour 
bonne  nouvelle  , quelle  aurait  un  fis  nommé 
Jfaac , Çf  celm-ci  Jacob.  Les  mêmes  Interprétés 
donnent  divers  motifs  au  rire  de  Sara  : les  uns 
l’attribuent  k la  joie  qu’elle  eut  de  voir  Abraham 
délivré  de  la  crainte  qu’il  avoir  de  fes  hôtes  ; les 
autres , au  défir  qu’elle  avoir  de  voir  la  punition 
des  Sodomites  ; & il  y en  a qui  difent  que  ce 
fut  un  rire  d’admiration  que  lui  donna  la  vue  des 
Anges  revêtus  de  l’apparence  extérieure,  des 
hommes.  Mais  lorfque  Sara  eut  reçu  cette  bonne 
nouvelle  des,  Anges , elle  dit , fuivant  le  même 
texte  : » Que  feroit-ce  de  moi:,  fi  en  l’âge  où 
» je  fuis , & mon  mari  étant  aufii  déjk  fort  vieux, 
» j’accouchois  d’un  fils  l la  chofe  feroit  afTuré- 
» ment  nlerveilleufe  «e.  Mais  les  Anges  lut  ré- 
pondirent : Quel  fujet  avet(-vous  de  vous  étonner  de 
L’ouvrage  de  Dieu  / La  bénédiâion  de  Dieu  efi  fur 
Abraham  &fur  vous  ; car  vous  êtes  choifis  pour 
être  les  chefs  d’une  grande  famille.  Le  Meth- 

’ ’ I faut  point  s’étonner 
le  la  puiflânee  & de  la 
c’eft  un  Ouvrier  qui 
G iv 
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» bonté  de  Dieu,  puifque 


Digitized  by  Google 


104  BIBLIOTHEQUE  ' 

« travaille  fans  chercher  des  outils  , & un  Prince  F 

« qui  fait  des  grâces  fans  trouver  de  mérite.  Com- 
» ment  fe  pourroit-il  faire  que  celui  dont  la  puif* 

» fance  n’eft  point  limitée , ne  pût  produire  un 
s>  embrjon  dans  le  fein  d’une  femme  ce  ? 

Sehna  ajoute^  que  la  meilleure  nouvelle  que 
reçut  Abraham  de  ces  Anges , fut  l’alTurance  de 
perfévérer  dans  l’amitié  de  Dieu , qui  lui  avoic 
déjà  été  accordée.  Les  Anges  lui  ayant  enfuite 
appris  l’exécution  qu’ils  dévoient  faire  , il  difputa 
long- temps  avec  tux,  mais  en  vain  , pour  obtenir 
le  pardon  des  cinq  villes  que  Dieu  vouloit  ex- 
terminer. 

Entre  les  hélions  que  les  M’ufulmans  ont  in- 
ventées fur  Abraham , celle-ci  eft  une  des  plus 
remarquables.  Dans  le  Chapitre  ^e  l’Alcoran  qui 
porte  le  titre  A' Abraham , ce  Patriarche  fait  cette 
priere  à Dieu  : Seigneur , donne^  l’immunité  à 
ce  pays  , & né'~permetie^  pas  que  ni  moi  ni 
mon  fils  adorions  jamais  les  idoles.  Ce  pays  dont 
il  eu  parlé  ici , eft  le  territoire  de  la  Mecque  , 
lequel  jouit  encore,  à pféfent  de  toute  forte  dé 
franchife^;  car  il  n’eft  pas  permis  dy  mettre  à 
mort  aucun  homme , ni  d’aîler  à la  chalTe  d’au- 
■tune  forte  d’animaux.  Quelques  Interprètes  re- 
marquent que  la  priere  d’Abraham  fut  exaucée  , 
en  ce  que  ni  la  famille  d’Ifmaël  ni  fes  defcendans 
n’adorecent  jamais  les  idoles;  mais  que^  dans  la 
fuite  des  temps , ils  prirent  feulement  quelques 
pierres  du  Temple  qu’Abraham  avoit  bâti  à la 
Mecque , autour  defquelles  ils  faifoient  les  mêmes 
cérémonies , qui  confiftoient  principalement  en 
-‘tournoiemens.  Ils  appelèrent  ces  prières  Daouar, 

'&  crurent  qu’ils  pouvoietit  rendre  légitimement  un 
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pareil  culte  à ces  pierres , pour  éviter  la  peine  de 
venir  tous  les  ans  à la  Mecque  par  des'  chemins 
longs  & difficiles.  Cependant  le  commun  des 
Interprétés  rejette  cette  opinion,  & prétend 
qu’elle  n’eft  pas’foutenable , puifque  les  Coraif- 
chites,  qui  defeendoient  en  droite  ligne  d’Ifmaël, 
étoient  efFeélivement  idolâtres , & ^ue  ces  mêmes 
pierres  font  regarde'es  comme  de  véritables  idoles 
par  les  Mufulmans. 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre , Abraham 
dit  à Dieu  : Seigneur  ^ j’ai  place'  iw.  de  mes  en- 
fans  dans  une  vallée  Jlérile  auprès  de  votre 
maifon  facrée.  Les  Interprétés  difent  fur  ces  pa- 
roles : j>  Sara  , femme  a Abraham  , ne  pouvant 
foufFrir  dans  la  Palefline  Hagiar  ( c’eft  Azar  ) 
» ni  fon  fils  Ifmaël , elle  pria  Abraham  de  les 
» envoyer  en  un  pays  défert  &,  fans  eau.  Cette 
» demande  troubla  Abraham  : mais  Gabriel  lui 
» fit  favoir  auffi-tôt  de  la  part  de  Dieu , qu’il 
» devoit  acquiefeer.  aux  volontés  de  Sara , & en 
» même  tepips  il  prit  la  mere  & l’enfant , & 
» les  tranfporta  au  territoire  de  la  Mecque , 
V»  qui  e'toît  flérile  & fans  eau,  où  cet  Ange  fit 
» iourdre  une  fontaine  deflôus  les  pieds  d'if- 
» maël  «.  Cette  eau  eft  la  feule  qui  ait  fa  fource 
dans  le  pays  : c’eft  un  puits  fort  célébré  parmi 
lesMahométans,  nommé  Zem^em.  Il  faut  remar- 
quer que  le  Temple  de  la  Mecque  n’étoit  pas 
encore  bâti  ; mais  qu’il  y avoit  ndinmoins  dans 
le  même  lieu  un  grand  édifice,  nommé  Sorah  j 
conftruit  en  forme  de  Temple  dès  le  te.mps  d’A- 
dam , fl  l’on  en  veut  croire  la  tradition  Maho- 
métane.  Cette  antiquité  le  rendoit  vénérable , & 
il  étoit  vilîté  avec  dévotion  par  tous  ceux  du  pays 
qui  Youloient  implorer  la  miféricorde  de  Dieu. 
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Ce  fl  pourquoi  Abraham  ajouta  ces  paroles  : Afin 
4m  ih  y fafifint  leurs  prières;  après  quoi  il  pria 
L)ieu  que  ce  lieu  devint  peuplé  6*  fréquenté , & 
qu'il  y eût  abondance  des  fruits  de  la  terre.  Sa 
priera  fut  exaucée  ; car  la  Tribu  de  Giorham 
vint  s’y  établir , & l’on  trouve  aujourd’hui  à la 
Mecque  des  fruits  des  quatre  faifons  de  l’année 
dans  le  même  temps  & en  grande  abondance. 
Nous  trouvons  dans  le  Chapitre  deuxieme  de 
l’Alcoran , intitulé  Bachrah  , qu’Abraham  fit 
cette  priere  à Dieu  : Seigneur , faites-moi  voir 
comment  vous  rejj'ufcite^  les  morts.  Le  Seigneur 
lui  répondit  : N'avei^-vous  pas  la  foi  / Oui^  Sei- 
gneur ; mais  je  vous  fais  feulement  cette  de- 
mande pour  contenter  mon  cœur.  Cafchiri,  dans 
fon  Livre  intitulé  Fetouhat  j dit  » qu’il  y a plu- 
» fîeurs  fortes  de  réfurreélions , de  même  qu’il 
» y a plufieurs  fortes  de  créations.  Il  y a des 
» chofes  que  Dieu  a créées  avec  fa  feule  parole , 
y en  difant  fait  fait;  il  y en  a d’autres  auxquelles 
y il  emploie  la  mainj  & enfin  nous  en  trouvons 
y quelques  - unes  dans  la  produdion  defquelles 
» il  femble  qu’il  ait  employé  la  voix  & la  main, 
» Il  a créé  dès  le  commencement  le  ciel  & la 
» terre  d’une  feule  parole  ; il  a formé  enfuite 
» l’homme  & les  autres  animaux  avec  la  ma- 
» tiere , & par  le  concours  des  caufes  fécondés 
» qu’il  avoit  déjà  créées.  Or,  comme  Abraham 
» connoiflbitfoutes  ces  différentes  fortes  de  créa- 
y lions,  & qu’il,  favoit  d’ailleurs  que  la  réfurrec- 
»>  tion  n’eft  autre  chofe  qu’une  reprodudion  , 
y & , ‘pour  ainfi  dire  , une  fécondé  création , il 
>>  vouloit  apprendre  de  Dieu  de  quelle  efpece  elle 
y étoit .«, 
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II  y a une  tradition  qui  porte  que  le  Démon, 
confidérant'un  jour  le  cadavre  d’un  homme  que 
la  mer  avoit  jeté  fur  le  rivage , & dont  les  bêtes 
farouches , les  oifeaux  carnaffiers  , & les  poiflbns 
avoient  dévoré  chacun  une  partie , trouva  ^ue 
c’étoit  une  belle  occafion  pour  tendre  un  piege 
aux  hommes  fur  le  fujet  de  la  réfurreélion  : » Car 
>>  enfin  , difoit-il,  comment  pourront-ils  com- 
» prendre  que  les  membres  de  ce  cadavre , fépa- 
» rés  dans  le  ventre  de  tous  ces  différens  animaux, 
» puifi'ent  fe  rejoindre  pour  faire  le  même  corps 
» au  jour  de  la  réfurredlion  générale  « l Dieu , 
fachant  le  defiein  de  cet  ennemi  du  genre  hu- 
main , commanda  à Abraham  d’aller  fe  promener 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ce  Patriarche  obéit,  & 
le  Démon  ne  manqua  pas  auffi-tôt  de  fe  pré- 
fenter  à lui  fous  la  figure  d’un  homme  étonné  & 
confus , & de  lui  propofer  le  doute  dans  lequel 
il  étoit  au  fujet  de  la  réfurreélion.  Abraham , 
après  l’avoir  écouté , lui  répondit  ; » Quel  fujet 
» raifonnable  pouvez-vous  avoir  de  votre  doute, 
» puifque  celui  qui  a pu  tirer  toutes  les  parties 
» de  ce  corps  du  fona  du  néant , faura  fort  aifé- 
» ment  le  retrouver  dans  les  divers  endroits  de 
» la  nature  où  elles  font  difperfées , -pour  les  re- 
» joindre  ? Le  Potier  met  en  pièces  un  vafe  de 
» terre , & le  refait  de  la  Aêrae  terre  quand  il 
» lui  plaît  «. 

Dieu  cependant , pour  contenter  Abraham , 
lui  dit,  félon  l’Alcoran  : Prene^  quatre  oifeaux, 
' mette^-les  en  pièces^  & porte:(-en  les  parties  di~ 
vfée^fur  quatre  moruagnes  féparées  ; appelez-les 
enjxate , & vous  verrez  que  ces  oifeaux  viendront 
tous  quatre  aujji-iôt  à vous. 
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Cette  Hiftoire  eft  prife  du  facrifice  des  oi- 
feaux , dont  il  eft  parlé  dans  la  Genefe  : mais 
les  Interprètes  Muftilmans  favent  toujours  beau- 
coup plus  de  particularités  des  Hiftoires  faintes, 
que  Moïfe  n’a  voulu  nous  en  apprendre,  tant  leur 
imagination  eft  féconde.  Ils  difent  donc  que  |J 
y ces  quatre  oifeaux  étoient  une  colombe , un 
» coq , un  corbeau , & un  paon  : qu’Abraham  , y 

» après  les  avoir  mis  en  pièces , les  mêla  tous  j 

» enfemble  ; quelques-uns  ajoutent  qu’il  les  pila  , 
» dans’un  mortier,  & n’en  fit  qu’une  malîè,  de 
y>  laquelle  il  fit  quatre  portions  qü’il  porta  fur  la  j 

» cime  de  quatre  montagnes  differentes  ; après  ^ 

» quoi,  tenant  à fa  main  leurs  têtes,  qu’il  avoit  a 

» réfervées , il  les  appela  féparément  par  leur 
» nom  , & chacun  deux  revint  aufli-tôt  fe  re- 
» joindre  à fa  tète , & s’envola  ’«.  L’Auteur 
d’Anaar  dit  fur  cette  .fable  , » que  tous  ceux  qui 
y>  veulent  faire  vivre  leur  ame  de  la  vie  fpiri-  ' 

» tuelle,  doivent  égorger  & facrifier toutes  leurs 
» paffîons  avec  le  glaive  de  la  mortification , & j 

y faire  en  forte  qu’elles  foient  tellement  confon- 
y dues , qu’on  les  trouve  difpofées  à fe  laiffep 
conduire  par  les  ordres  de  Dieu  ; ca^  alors  le 
» Seigneur,  en  les  appelant,  les  fait  courir  dans  j 

» le  chemin  de  fa  Loi,  jufqu’à  ce  qu’ils  s’envo-  i 

» lent  au  féjour  du^onheur  éternel  «, 

» Ces  quatre  efpeces  d’oifeaux,  ajoute  le  même  ' ' 
» 4uteuP,  nous  repréfentent  les  quatre  pallions 
» principales  qui  doivent  être  mortifiées.  La  co-  ^ 

y lombe  , qui  eft  le  fymbole  de  l’amitié  & de  la  i 

>>  fatriiliarité , doit  être  facrifiée'par  la  retire  , V 

» qui  nous  fépare  d’un  trop  grand  commerce  '' 

y avec  les  hommes.  Le  coq , qui  eft  l’image  de 
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/ V la  conciipifcence , eft  immolé  par  la  conti- 
» nence.  Le  corbeau  , qui  ;ious  repréfente  la 
» gourmandife , eft  dompté  par  l’abftinence.  Ec  ^ 
» enfin  le  paon  ,c’eft-à-dire,  la  vanité  6c  la  com- 
» plaifance  pour  nous-mêmes,  doit  être  humi- 
» lié  «.  Le  Poète  Senai  fait  une  autre  allégorie 
fur  ces  quatre  oifeaux , lorfqu’il  dit  que  ce  font 
les  quatre  humeurs  de  notre  tempérament,  6c- 
que  les  ayant  facrifiées  pour  le  fervice  de  Dieu, 

« nous  employons  la  foi , l’amour  de  Dieu  , la- 
raifon  6c  l’expérience  , nous  imiterons  Abra- 
ham , en  les  faifant  revivre  heureufement  pour 
l’immortalité.  Quelques  Doéleurs  Mufulmans 
ont  avancé  que  les  parties  diyifées  de  ces  oifeaux 
fe  rejoignirent,  pour  faire  entendre  à Abraham- 
que  les  Juifs  fes  defcendans  dévoient  un  jour  fe 
léunir,  après  avoir  été  difperfés  par  toute  la' 
terre  : il!  eft  vraifemblable  qu’ils  tenoient  cette' 

* opinion  des  Juifs  mêmes.  La  commune  opinion- 
de  l’Orient  eft  qu’ Abraham  fut  fondateur  de  la 
ville  de  Damas,  6c  qu’il  lui  donna  le  nom  de 
Dimfchak^  fon  ferviteur  6c  intendant  de  fa  mai- 
fbn  ; c’eft  le  nom  que  la  Genefe  lui  donne , joint 
à celui  à!Elié^er.  • . 

Mais  fi  les  Mufulmans , après  lés  Juifs  6c  les 
Chrétiens /-parlent  fiiavantageufement  d’ Abra- 
ham , les.  Mages  ou  Adorateurs  du  feu  , qui  font 
profeflion 'de Ja  Religion  des  de'ux  Principes, 
ne  le  refpeclent  pas -moins;  car.  ils  croient  que 
Zoroaftre , leur  grand  Prophète , eft  le  mémo 
qu  Abraham  ,-icfui  fut  fumommé  Zerdajcht  ôc 
ZerdouJ}  j c’eft-k-dire  , VAmi  du  feu  , parce 
qu  ayant  été  jeté  par  Nembrod  dans-unè  four- 
»alfe  ardente  ,d«  "feu  le  carelîa  avi  lieu  de  le  brûler. 
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Les  Juifs  attribuent  fauffement  à Abraham  le 
Livre  mûuxXé  Jetjirah  j qui  traite  de  la  Création 
du  monde  ^ & les  Mages  de  Perfe,  ceux  qu’ils' 
nomment  Zend , Pa^end  & Vojlha,  dans  lef- 
quels  font  renferme's  tous  les  points  de  leur  Reli- 
gion. Les  Arabes  en  ont  aum  un  intitulé  Sefer^ 
mot  pris  de  l’Hébreu , qui  flgniôe  Livre , qu’ils' 
attribuent  auiïï  à ce  Patriarche. 

Nous  avons  un  Livre  de  Saint  Ephrem  le  Sy- 
rien , traduit  du  Syriaque  en  Arabe , fur  le  voyage 
qu’Abraham  fit  en  Egypte , dans  lequel  on  trouve^ 
un  Difcours  de  Saint  Athanafe,  Patriarche  d’A- 
lexandrie, fur  la  mort  d’ Abraham,  prononcé  le 
i8  du  mois  de  Mefri,  qui  eft  le  jour  que  les  Chré- 
tiens Cophtes  célèbrent  fa  fête.-  ‘ ^ 

. Ben-Schohnah  rapporte  en  l’année  de  l’Hé- 
gire 513  , fous  le  Khalifat  de  Mofterafched',  dix- 
neuvième  Khalife  de  la  Maifon  des  AbbafÉdes 
que  le  fépulcre  d’ Abraham,  dans  lequel  étoienc 
auffi  enterrés  Ifaac  & .Jacob , fut  découvert , & 
que  l’on  y trouva  les  corps  de  ces  Patriarches' 
entiers,  avec  plufîeurs  lampes  d’or  & d’argent  ; 
ce  qui  fut  vu  d’un  grand  nombre  de  perfonnes.' 
Ce  fépulcre  eft  fi  vénérable  aux  yeux  des^  Mu-- 
fulmans , qu’ils  en  font  leur  quatrième  pèleri- 
nage. Les  trois  premiers  font  ceux  de  la  Mec- 
que , de  Médirié,  & de  Jérufalem.  Il  y a plu-' 
fieurs  Livres  Arabes  & Turcs  qui  en  traitent. 
Camili  en  a fait  un  particulier  fur  celui-ci,* 
l’a  intitulé  Uns  al  Khalil , c’elt-à-dire  , la  Jb-i- 
ciété  & la  familiarité  que  Von  contraàe  ' avec 
Abraham.  ' . - 

Les  Perfans  placent  la  naiftânce-d’ Abraham  aq- 
temps  de  Zohak , Roi  de  la  première  Dynaftie 
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des  Monaroues  de  l’Orienc,  qu’ils  croient  être  le 
même  que  Nembrod. 

ABRAHAM,  fils  de  Zëra  ou  de  Zaraat, 
furnomme'  Al-Soriani,  c’eft-à-dire,  le  Syrien, 
foixante  - deuxieme  Patriarche  d’Alexandrie  de- 
puis Saint  Marc  , fuccéda  à Nima  , fous  le  régné 
de  Moez  le  Dinillah , premier  Khalife  de  la 
Race  ou  Dynallie  des  Fathamites  en  Egypte  , 
& mourut  le  fixierae  jour  du  mois  coihak  , félon 
le  Calendrier  des  Cophtes.  Ce  Patriarche  efl 
tenu  pour  Saint  par  l’Edife  d’Alexandrie , qui  en 
fait  la  fête  le  jour  de  fon  décès.  Entre  leS  mi- 
racles qu’il  fit  pendant  fa  vie,  l’on  raconte  qu’il 
tranfporta  par  les  prières  une  montagne,  comme 
avoit  fait  autrefois  Çaint  Grégoire  furnommé 
Thaumaturge.  La  vie  de  ce  Patriarche  a été  écrite 
en  Syriaque  êc  en  Arabe.  Ebn-Amid  donne  à ce 
Patriarche  le  nom  à'Ephrem , & dit  qu’il  fut 
établi  par  les  Jacobit^s  l’an  des  Martyrs  693  , 
qui  efl  la  troifieme  année  du  régné  d’Aziz  Bil- 
lah , fils  de  Moez  le  Danillah  , & la  trois  cent 
foixante-feptieme  de  l’Hégire.  - - 

ABRAHAMIENS  ou  ABRAHAMITES , 

feéle  de  nouveaux  Hérétiques,  quelles  Arabes 
nommèrent  Ibrahimiah , parce  que  leur  Auteùf 
portoit  le  nom  à! Ibrahim  ou  Abraham.  Cçt  Hér 
réfiarque  renouvela  dans  Antioche , d’où  il  étoic 
natif,  la  feéle  des  Pauliciens  ou  Paulianifles.  II 
avoit  déjà  corrompu  une  grande  partie  des  Sy- 
riens : mais  Cyria^ue  , Patriarche  ortl^odoxe  de 
cette  Eglife,  lui  refifta  puiffamment , & fit  tant 
par  les  foins , que  cette  feéle  fe  diffipa."  Ces  Pau- 
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lianiftes  reconnoifToient  pour  Auteur  de  leur 
fede  Paul  de  Samofate , Evêque  d’Antioche  , qui 
nioit  la  divinité  de  Jéfus-Chrift.  Le  Patriarche 
Cyriaque , dont  il  eft  ici  parlé , tenoit  le  fiége 
d’Antioche  fous  le  régné  de  Haron  furnommé 
RaJcfiidj  Khalife  de  la  race  des  Abballides,  en- 
viron l’an  190  de  l’Hégire.  Nicephore  tenoit  pour 
lors  l’Empire  d’Orient,  &.  Charlemagne  celui 
d’Occident. 

ABTAHASCH.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs 
Arabes  & Perfans  appellent  le  premier  Roi  qui  a 
régné  en  Perfe  apres  Alexandre  le  Grand.  Mais 
il  faut  lire  dans  ces  Auteurs  Antakhafch  , qui 
lignifie  Antiochus , fils  de  Seleucus. 

\ 

ABU-ALI-EMIR  , dernier  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Samgiour,  qui  fut  défait  & pris  par  le  1 
Sultan  Mahmoud  le  Gaznevide.  Ce  Prince  a été 
beaucoup  loué  par  le  Poëte  Aboulfarah. 

ABU-BECRE,  premier  Khalife ,&  fuc- 
cefTeur  de  Mahomet.  La  mort  de  Mahomet  s’étant 
répandue,  une  partie  des  Médinois,  qui  font  fur-  j 
nommés  par  les  Mufulmans  Anfar,  c’eft-à-dire , I 
Auxiliaires  ou  Proteàeurs , parce  qu’ils  favori-  1 

ferent  & fecoururent  Mahomet  lorfqu’il  fit  fa 
retraite  dans  leur  ville,  s’alTemblerent  pour  lui 
élire  un  fuccelTeur  : ils  jeterent  d’abord  les  yeux 
fur  Saab , un  de  leurs  compatriotes  ; mais  les 
principaux  d’entre  les  Mecquois,  qui  font  quali-  1 

liés Mogageroun^  Réfugiés,  parcequ’ils  ! 

avoient  été  chafles  de  la  Mecque  avec  Mahomet, 

les  1 
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les  vinrent  trouver,  & leur  remontrèrent  qu’il* 
auroient  pu  de  leur  côté  faire  auflî  une  élecHoft 
fans  eux,  ptrifque  leur  droit  étoit  inconteftable  j 
cependant  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  prendre  ce 
parti,  pour  ne  pas  faire  naître  dans  le  Mufulma- 
rifme  deux  faélions  quil’auroient  divîfé,&  peut- 
être  détruit  entièrement  ; mais  que  leur  fentimenc 
éioic  de  ne  faire  qu’un  leul  corps  de  tous  les 
Mufulmans,  qui,  d'un  commun  accord,  éliroient 
un  fuccefleur,  fans  diflinélion  de  Proteéleur  ou 
de  Réfugié.  L’affaire  ne  fe  pafîà  pas  fans  de  gran- 
des conieftations  : mais  Abu-Becre  , qui  avoic 
le  plus  contribué  à pacifier  les  deux  partis  , fut 
enfin  élu  unanimement  le  jour  même  de  la 
mort  de  Mahomet , par  tous  les  Chefs  du  Mu- 
fulmanifme  , & le  lendemain  il  fut  reconnu 
par  tout  le  peuple.  Les  feélsteurs  du  parti  d’Ali 
ïbutiennent  néanmoins  opiniâtrement  qu’il  ne 
donna  jamais  fon  confeniement  à cette  élec-» 
don  , ni  à celles  d Omar  & d’Othman.  La 
mort  de  Mahomet  ayant  caufé  une  grande  révo- 
lution dans  l’elprit  des  Arabes , plufieurs  de  leurs 
Tribus  quittèrent  la  nouvelle  Religion  pour  re- 
prendre l’ancienne  ; ainfi  le  premier  foin  d’Abu- 
Becre  fut  de  châtier  ces  apoftats  , &.  de  les 
ramener  à la  profeffion  du  Mahométifme  : il  en- 
voya pour  cet  effet  un  dos  plus  vaillans  Capi- 
taines de  fa  nation,  nommé  Khaled , fils  de.Va-* 
lid, lequel  parvint,  tant  par  force  que  paradreffe, 
à les  réduire  tous  à l'obéiffance.  Cette  expédition 
dtant  finie  , & l’autorité  d’Abu-Becre  fe  trouvant 
bien  établie  dans  1 Arabie , les  Mufulmans  fon- 
cèrent auffî-tôt  aux  conquêtes  du  dehors.  Abu- 
pecre  envoya  le  même  Général  avec  une  forte 
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armée , pour  foutenir  Mothanna , qui  s’e'toit  déjà 
fort  avancé  dans  Tlraque  ou  Chaldée,  qui  étoic 
alors  polTédée  t>ar  les  Perfans,  Ces  deux  Généraux 
s’emparèrent  des  villes  de  Hira',  d’Anbar,  & de 
quelques  autres.  Mothanna  y demeura  pour  les 
gouverner , & Khaled  reçut  ordre  de  palTer  avec 
les  troupes  en  Syrie,  pour  combattre  celles  d'Hé- 
raclius , qui  s’étoient  jointes  de  toutes  parts  pour 
s’oppofer  aux  entreprifes  des  Arabes , qui  avoienc 
déjà  refufé  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.  Kha- 
lea  n’avoit  pour  lors  que  trente-lîx  mille  hom- 
mes , qui  étoient  campés  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Barmuc,  en  face  de  f armée  des  Grecs, 
que  l’on  faifoit  monter  à deux  cent  mille  hommes, 
il  étoit  fur  le  point  de  leur  donner  bataille , 
lorfqu’il  reçut  un  Courrier  de  Médine , qui  lui 
apprit  la  mort  d’Abu-Becre.  Ce  fage  Capit.aine 
xacha  adroitement  cette  nouvelle  , &.  publia  dans 
fon  camp  qu’il  avoit  reçu  avis  de  la  marché  & 
de  l’arrivée  prochaine  de  douze  mille  chevaux; 
car  il  favoit  que  fon  armée  avoit  grand  befoin 
de  ce  renfort  pour,  reprendre  le  coumge  que  le 
grand  nombre  des  ennemis  lui  avoit  fait  perdre. 
Khaled  interrogea  alors  fecrétement  le  Courrier 
fur  plufieurs  points , & lui  demanda  fur-tout 

2uel  fuccelTeur  on  avoit  donné  à Abu-Becre.  Le 
lourrier  lui  ayant  dit  que  c’étoit  Omar  : » Je 
» ne  fuis  donc  plus'  Général  de  l’armée , lui  ré- 
V pliqua  Khaled  «?  Il  favoit  en  effet  qu’il  n’étoit 
pas  bien  dans  l’efprit  de  ce  nouveau  Khalife.  Le 
Courrier  lùi  répondit  auffi- tôt,  » qu’il  l’avoit  de- 
» viné,  & qu’Abou-Obéidah  devoit  prendre  fa 
» place  «.  Malgré  ces  nouvelles  affligeantes , 
Kwhaled  livra  aux  Grecs  la  bataille  que  l’on  ne 
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pouvoir  plus  éviter  de  donner  : il  la  gagna , & 
pilla  tous  leurs  équipages,  oii  il  trouva  des  ri* 
chelTes  immenfes.  Après  cette  viéloire  , avant 
de  partager  le  butin , il  alla  trouver  Abou-Obéi* 
dah , lui  fit  part  de  tomes  les  nouvelles  qu’il 
avoir  reçues  de  Médine , & lui  remit  le  com- 
mandement de  l’afmée.  On  fit  alors  le  partage 
des  dépouilles  des  Grecs.  La  cinquième  partie  en 
fut  envoyée  à la  Mecque , & les  quatre  autres 
furent  diftribuées  entre  les  Chefs  &.  les  foldats. 


Avant  de  mourir,  Abu-Becre  avoir  pris  la  réfolu- 
tion  de  déclarer  fon  fuccefleur , & il  avoir  jeté  les 
yeux  fur  Omar.  Son  choix  éprouva  d’abord  quel- 
ques oppofitions  ; mais  il  parvint  k les  détruire. 
Ômar  fit  auffi-tot  après  fa  mort  une  priere  fo- 
Jennelle  pour  lui , & le  fit  enterrer  dans  la  mai- 
fon  d’Aifcha  fa  fille , à côté  du  tombeau  de  Ma- 
homet fon  gendre.  Il  mourut  k l’àge  de  foixante* 
trois  ans  &.  trois  mois.  Sa  généalogie  fe  réunit 
avec  celle  de  Mahomet  dans  la  perfonne  de 
Hamza , qui  étoit  fon  cinquième  aïeul. 

On  rapporte  dans  le  fécond  volume  du  T .ivre 
intitulé  Raoudhatal-Alibab , que  le  nom  propre 
d’ Abu-Becre , avant  qu’il  fe  fit  Mufulman,  étoit 
Ahdalcaaba^  c’eft-k-dire  Serviteur  de  la  Caaha  ^ 
du  Temple  de  la  Mecque  que  Mahomet  chan* 
gea  ce  nom,  pour  lui  donner  celui  àlAbdalla  ^ 
qui  fignifie  Serviteur  de  Dieu,  Mahomet  l’ho- 
nora  auffi  de  deux  titres  particuliers  , dont  le 


premier  eft  Seddik  , qui  veut  dire  témoin  fidele 
6'  authentique^  L’on  dit  que  Mahomet  lui  donna 
ce.  titre,  parce  qu’il  avoit  atiefté  le  mirgcle  de 
fon  voyage  noélurne , que  les  Mahométans  ap- 
pellent meerage  ou  t\/cen^orh  Mahomet  lui  donna 
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encore  le  titre  à!Atik , qui  fignifle  délivré  du  feu 
de  Ven  fer,  c’eft-à-dire  prédejliné.  Abu-Becre 
avoit  pris  pour  Chef  de  Juftice  ou  Chancelier, 
Omar , ^ui  fut  depuis  fon  fuccelTeur.  Othman , 
qui  fucceda  à Omar , ©toit  fon  Secrétaire  ; fes 
'Généraux  d’armée  & Gouverneurs 'de  Province, 
étoient  Othman-Aboulas , dans  la  Province  de 
Thaief;  dans  celle  de  Sanaa , Mohagerj  dans 
Hadhramout , Ziad  ; en  Nadgeran  , Abdalla. 
Toutes  ces  Provinces  appartiennent  à l’Arabie. 
Mothanna , fils  Haretha , commandoic  en 
Ciialdée  ; & il  avoit  trois  grands  Capitaines  en 
Syrie  J favoir  Abou-Obéidah  , Shargil  &c  Lezid  , 
fous  le  commandement  général  de  Khaled  fils 
de  Valid. 

Dans  le  Livre  intitulé  Rabialakhiar  j Abu- 
Becre  eft  nommé  Abdalla-Ben-Othman , & fur- 
nommé  al  Teimi  al  Coraifchi , parce  qu’il  étoit 
de  la  Tribu  de  Teim  , & de  la  race  des  Coraif- 
chites,  la  plus  noble  d’entre  celles  de  la  Mecque. 
Il  fut  le  premier  qui  fe  fit  Mufulman  après  la 
prédication  de  Mahomet , & fon  exemple  attira 
plufieurs  des  principaux  perfonnages  de  la  Mec- 
OTe  au  Mahométifme.  On  dit  que  fon  pere  , fon 
nls  & fon  petit-fils  furent  tous  trois  qualifiés  du 
titre  de  Compagnons  & premiers  Difciples  de 
Mahomet.  Mahomet  difoit  en  effet  fouvent  de 
lui  : Quiconque  veut  voir  un  prédejliné , qu'il 
regarde  Abu-Becre,  Il  fe  vantoit  de  n’avoir  ja- 
mais pris  une  feule  drachme  d’aucun  Mufulman,; 
& de  n'avoir  tiré  du  tréfor  de  l’Etat  que  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  l’entretien  de  l’habit  dont 
il  étoit  vêtu , d’un  chameau  qui  lui  portoit  de 
l'eau,  6c  d’itn  efclave  Ahy£A  qui  le  iWvoit. 
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fcoïlimanda  qu’aufü-tôt  après  fa  mort  on  portât 
ces  trois  objets  à Omar  fon  fuccefTeur;  ce  qui  fut 
exécuté.  Quand  Omar  les  reçut , il  dit  en  pleu- 
rant : » Dieu  faife  miféricorde  à Abu-Becre  ; 

» mais  il  a vécu  de  telle  forte , que  ceux  qui 
» viendront  après  lui  auront  bien  de  la  peine  à 
» l’imiter  «. 

Abu-Becre  n’eft  pas  le  feul*  qui  ait  porté  le 
titre  de  Seddik  ; car  l’Alcoran  donne  ce  titre  au 
Patriarche  Jofeph , à Jéfus-Chrift  & à la  Sainte  ■ 
Vierge  Marie  fa  mere.  Les  Mufulmans  ont  auffi 
appelé  Aifcha  , fille  d’Abu-Becre , & femme  de 
Màhomet,  Seddika,  patee  qu’elle  a attefté  la  vé- 
rité deplufieurs  traditions  reçues  de  fon  mari  &.  de 
fon  pere.  HuJJaln-  Vae^  rapporte  dans  fon  Com- 
mentaire fur  le  quatre-vingt; douzième  Chapitre  , 
de  l’Alcoran,  qu’Abu-Becre  fit,  pendant  la  vie 
de  Mahomet,  une  aélion  mémorable,  qui  mérita 
d’être  louée  dans  ce  Livre,  En  effet,  ce  Chapitre , 
qui  efl  intitulé  Valaili,  c’eft-à-dire.  Par  la  nuit , 
concerne  particuliérement  Abu-Becre.  Un  infi- 
dèle, nommé  Ommias,  avoit  un  efclave  appelé 
Bêlai  ^ qu’il  tourmentoit  beaucoup  à caufe  de  fa 
Religion  : mais  les  peines  qu’il*  lui  faifoit  fouf- 
frir,  au  lieu  d’ébranler  fa  conftance,  ne  fervoient 
qu’à  affermir  fa  foi.  En  effet , Bêlai  demandoit 
toujours  à fouflFrir  davantage  , pour  pouvoir  don- 
ner un  témoignage  plus  fenfible  de  fon  attache- 
ment au  Mufulmanifme.  Abu-Becre,  touché  de 
» compaffîon  pour  ce  pauvre  efclave , qu’il  voyoit 
maltraiter  en  fa  préfence  , dit  un  jour  à fon 
Maître , qu’il  avoit  tort  d’affliger  ainli  un  fervi- 
teur  de  Dieu,  Ommias  lui  répondit  : » Si  ce 
» mauvais  traitement  que  je’  fais  à mon  efclave 

' H iij 
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» vous  touche  fl  fort,  achetez-le , je  vous  le  dotl- 
» nerai  pour  mille  écus  ] ou  bien  , fi  vous  vou- 
» lez,  je  le  changerai  contre  Njfias,  qui  eft  à 
» vous  «.  Ce  Naftas  ou  Anaftafe  étoit  Grec  de 
nation,  & Chrétien  de  Re!i"ion.  Abu  - Becre 
ayant  entendu  ces  paroles  d’Oniinias,  dit  à iVaftas 
qui  étoit  préfent  : » Si  ru  veux  te  faire  Mulul- 
» man , je  te  donnerai  les  mille  écus  que  l’on 
» me  demande  pour  Bêlai , avec  lefquels  tu  te 
» rachèteras  quand  l’échange  fera  fait  «.  Mais 
Naftas  ne  voulant  point  confentir  à un  marché 
fi  injurieux  k fa  Religion , Abu-Becre  le  donna 
en  même  temps  à Ommias  pour  Bêlai , lequel 
reçut  la  liberté  des  mains  d’ Abu-Becre,  auffi-tôt 
qu’il  fut  en  fa  puifiance- 

Lorfque  Mahomet  fut  contraint  de  quitter  la 
Mecque , il  fortit  de  la  maifon  d’Abu-Becre  fur 
le  foir,  & pafla  la  nuit  avec  lui  dans  une  ca- 
verne éloignée  d’une  heure  de  chemin  ou  en- 
viron de  la  ville  de  la  Mecque.  On  reporte 
que  l’efprit  de  Dieu  le  remplit , pour  dimper  la 
crainte  qu’il  avoir  d’être  apperçu  par  les  Coraif- 
chites.  Les  Interprètes  de  l’Alcoran  fur  le  paflage 
du  Chapitre  dès  Femmes  , où  il  eft  dit  : L'ac^ 
ccmplijfement  des  promejfes  de  Dieu  ne  dépend 
pas  de  vos  déjîrs  ; mais  quiconque  fera  le  mal  en 
fera  puni , difent  que  les  difciples  de  Maho- 
met furent  fort  effrayés  par  ces  paroles  ; &C 
qu’Abu-Becre , trlfte  & abattu  , s’écria  : Qui 
pourra  donc  être  fauve , car  il  n’y  a perfonne  qui  • 
ne  pèche  ? Mais  Mahomet  le  confola  , lui  difant 
que  les  péchés  des  infidèles  étoient  punis  en  ce 
monde  par  les  atrlic"^ions  &.  par  les  traverfes  de 
la  vie, 
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Abu-Becre  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de 
'Khalife,  mot  qui  lignifie  egalement  Vicaire  6c 
Succeffeur.  Ce  fut  lui  aulfi,  félon  Be«-Schionah* 
& plufieurs  autres  Auteurs,  qui  recueillit  les  ver- 
fets  de  l’Alcoran , qui  e'toient  e'crits  fur  des  feuilles 
fépare'es  : il  en  fit  un  volume  qu’il  divifa  par 
Chapitres  , 6c  lui  donna  le  nom  à! AlmosJiaf" , 
qui  lignifie  le  Livre  par  excellence-,  à l’imitation 
des  Grecs , qui  avoiept  donné  le  pom  de  à 
l’Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  ce  texte  ori- 
ginal de  l’Alcoran  en  dépôj  entre  les  mains  de 
Hafefla  fille  d'Omar,  6c  veuve  de  Mahomet. 

Le  véritable  nom  de  ce  premier  Khalife  était 
Abdallah , comme  nous  avons  vu  ci-delTus.  Le 
furnom  d’Abu-Becre  , qui  lignifie  pere  de  la  Pu- 
celle,  lui  fut  donné  ii  caufe  d’Ailcha  fa  fille , qui 
fut  la  feule  d’entre  les  femmes  de  Mahomet  qui 
fut  mariée  avec  lui  étant  encore  fille  ; car  toutes 
les  autres  femmes  avoient  eu  auparavant  d’autres 
maris. 

ABUBECRE  - BEN  - OMAR  - LAMET- 
HOÜNI , Prince  des  Marabouts  ou  Almoravides , 
que  les  Hiftoriens  Arabes  appellent  auffi  Molathe- 
min.  11  établit  fon  Empire  dans  cette  partie  d’A- 
frique, appelée  par  les  Arabes  Sahra,  c’eft-à- 
dire  le  défen.  Nos  Géographes  la  connoilîènt 
fous  le  nom  de  Saara.  Les  villes  de  Segelmelfe 
& de  Sous  tombèrent  fous  fa  puiflance  l’an  de 
l’H^ire  46a  : il  eut  pour  fucceuèur  Jofeph  Ben- 
Talîefin. 

ABÜBECRE-BENSAAD  > furnomraé  Mod— 
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hqffereddin,  étoit  de  la  famille  nommée  Zenglii  J 
,&  Prince  de  la  Dynaftie  des  Atabcks. 

• 

ABUBECRE-MIRZA , fils  de  Miran-Scliah. 
& petit-fils  de  Tamerlan  , fut  établi  par  fon  pere 
Seigneur  de  Bagdet.  Ce  Prince,  après  s’être  dé- 
îivrë  de  fon  frere.,  fit  la  guerre  à Carah  Jofeph 
Turconian  J Chef  de  la  famille  du  Mouton  noir. 
Cette  guerre  ne  lui  fut  pas  heureufe  ; car  il  fut 
défait  deux  fois  fur  l’Euphrate  par  les  Turco- 
mansjdans  l’année  8-io  de  I Hégire,  & contraint 
de  s’enfuir  dans  la  Province  de  kerman  , & de'  là 
dans  celle  de  Segeflan  , où  il  mourut,  après  avoir 
ramaifé  inutilement  quelques  troupes  pour  rentrer 
dans  fes  Etats, 

ABUBECRE-SCHASBANI.  C’eft  le  nom 
d’un  homme  très-brave , de  la  Province  de  Ma-- 
zanderan  , qui  naquit  dans  un  village  nommë 
Schasban.  On  le  met  au  nombre  des  trois  Capi- 
taines qui  ont  donné  le  plus  de  peine  à Tamerlan 
dans  la  conquête  de  l'Afie.  Celui-ci  étoit  craint 
à un  tel  point  par  les  troupes  de  ce  Prince,  qu’un 
Cavalier  Tartare,  voyant  que  fon  cheval  appré- 
hendoit  de  fe  mettre  à l’eau , difoit  ordinaire- 
ment : » 11  femble  que  mon  cheval  ait  vu  Abu- 
» becre-Schasbani 

ABU-CAUAM-THABET,  frere  de  Nured- 
dulat,  furnommé  Dobals , Prince  Arabe,  de  la 
famille  de  la  Dynaftie  des  Aifâdites.  Il  eut  de 
longs  démêlés  avec  fon  frere  pour  la  Principauté 
de  la  ville  &.  du  territoire  de  Heliah  : il. étoit 
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excité  par  le  Khalife  Caiem,  qui  lui  envoya  des 
troupes  fous  le  commandement  de  BelTafiri  ; mais 
enfin  les  deux  freres  s’accordèrent  aux  dépens 
du  Khalife,  l’an  de  l’Hégire  415.  Les  Khalifes 
Abaffides  de  ce  temps-là  s’étudioient  particulié- 
rement à entretenir  des  guerres  domefliques 
parmi  les  Princes  Mufulmans , qui  ne  reconnoif* 
foient  plus  en  eux  que  la  puifiance  fpirituelle. 

ABZENDEGHIAN.  C’eft  en  langue  Per- 
fienne  la  Fontaine  de  vie  ou  de  Jouvence  , dont 
l’eau  procure  l'immortalité  à celui  qui  en  boit. 
Elle  eft  fituée  vers  l’Orient  dans  une  région  té- 
nébreufe , c’eft-à-dire  dans  un  pays  inconnu. 
Alexandre  le  Grand  la  chercha  inutilement  ; mais 
Khedher,  fon  Grand-Vifir,  eut  le  bonheur  d’en 
boire  & de  devenir  immortel.  Les  Mufulmans, 
grolHers  & ignorans , difent  que  ce  Khedher  était 
le  Prophète  Elie. 

AC-COINLU.  C’eft  le  nom  d’une  famille 
de  Turcomans  qui  a régné  en  Allé.  Ce  nom  , qui 
lignifie  en  Turc,  du  Mouton  noir , a été  donné 
aux  Princes  de  cette  Dynaftie , parce  qu’ils  ^or- 
toient  un  mouton  noir  pour  enfeigne.  Ils  ont  régné 
'dans- l’Arménie  Mineure  ôedans  la  Méfopotamie, 
& ont  fuccédé  à ceux  que  l’on  appeloit  Cara- 
coinlu.  ' 

Le  premier  de  cette  Dynaftie  a été  Thour- 
Ali-Beg. 

Le  fécond,  Coutlu-Beg,  fils  de.Thour-Ali. 

Le  troifiéme  , Cara-llug-Othman  , lequel 
conferva  fes  Etats , en  rendant  hommage  à Ta- 
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merlan  , 6c  mourut  l’an  de  l’Hégire  809 , de 
JeTus-Chrift  1406.  Il  étoit  fils  de  fon  prédé- 
ceflêur. 

Le  quatrième,  Hamfah-Beg,  fils  de  Cara-Ilug, 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  848 , 6c  de  Jéfus- 
Chrift  1444. 

Le  cinquième , Gehangliir , neveu  de  Hamzah , 
mort  l’an  de  l’Hégire  871 , 6c  de  J.  C.  1467. 

Le  fixieme , HalTan-al-Thaovil  ou  Hafi'an-le- 
Long  , c’eft  Ufuncaflan  , frere  de  Gehapghir.  11 
mourut  l’an  de  l’Hégire  88  j , 6c  de  J.  C.  1478, 

Le  feptieme,  Kbalil-Beg,  fils  d’Uzuncafiar» , 
mort  l’an  884  de  l’Hégire  , 6c  de  Jéfus-Chrift 
ï‘47  9- 

Le  huitième , Jacob  Beg  , frere  du  Khalil , 6c 
fils  d’Ufuncafian  , mort  de  poifon  l’an  896  de 
l’Hégire , 6c  de  Jéfus-Chrift  1 490. 

Le  neuvième  , Maffih-Be*g,  frere  de  Jacob, 
ou , félon  les  autres , Baifancor , fils  de  Jacob- 
Beg  ; ils  ne  régnèrent  l’un  ou  l’autre  qu’un  an 
<6c  8 mois.  . 

Le  dixième , Roftam-Mirza , petit-fils  d'Ufun- 
caftàn  , qui  régna  environ  cinq  ans  6c  demi, 

L’onzieme,  Ahmed  , fils  d’Ogurlu,  6c  petit- 
fils  d’üfuncaftan , qui  ne  régna  qu’un  an  ou  en- 
viron. 

Le  douxieme , Alvend-Mirza,  petit-fils  d’Üfun- 
caflan  , qui  régna  auffi  environ  un  an. 

Le  treizième  , Morad  , fils  de  Jacob,  qui  fut 
dépouillé  par  Ifftiaël  Sofi,  Roi  de  Perfe,  l’an  de 
l’Hégire  914,  6c  de  J.  C.  1 508. 

Les  Turcs* appellent  encore  aujourd'hui  en 
leur  Langue  TArménie  Mineure  , Accoinlu-Ili  le 
pays  du  Mouton  blanc  ; 6c  les  Grecs  modernes 
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nommèrent  Afproprobatadce  les  habitans  de  co 
pays-là. 

Cette  fécondé  Dynaftie  desTurcomans,  nom- 
mée du  Mouton  blanc  , a eu,  félon  l’Auteur  du 
Nighiariftan  , neuf  Sultans  , dont  le  régné  n’a 
durç  que  quarante  ou  quarante-deux  ans  dan» 
l’ordre  qui  fuit. 

Uzun-Halfan-Beg  ; c’eft  ainfl  que  les  Turcs 
nomment  le  Prince  , que  les  Arabes  appellent 
Halîan-al-Tliaovil , & qui  nous  eft  plus  connu 
fous  le  nom  d Ufuncalîan  ; il  a régné  onze  ans. 

Khalil,  fils  de  Halîàn-Beg  a régné  lîxmois  & 
demi. 

Jacob,  fils  de  Hafiàn-B?g  , douze  ans  deux 
mois. 

Baifancor,  fils  de  Jacob  , un  an  & demi. 

Roftam-Beg  , fils  de  Makfud-Beg,  fils  de  Ha£« 
fan-Beg,  cinq  ans  & demi. 

Ahmed-Beg  , fils  d’Ogurlu-Mohammed,  fils 
de  Halfan-Beg  , environ  un  an. 

Aluend-Beg,  fils  d’Iofef-Beg,  fils  de  Haflàn- 
Eeg  , un  an  environ, 

Mohammed-Mirza , fils  d’Iofef-Beg,  fils  de 
Haffan-Beg , un  an  & demi. 

Sultan  Morad , fils  de  Jacob-Beg,  régna  en- 
viron di.x  ans  : il  fut  défait  & dépouillé  de  fes 
Eta  ts  par  Schah  Ifmaël , Roi  de  Perfe , l’an  de 
l’He'gire  915  , & fut  tué  l’an  910.  Ainfi  finit  la 
Dynaflie  du  Mouton  blanc. 

Ce  calcul  n’eft  pas  exaél;  cependant  Mirkond , 
qui  donne  le  nom  de  Baian-Duriah  à cette  Dy- 
naffie,  ne  la  commence  aufiî  que  par  Uzun- 
Hafiàn-Beg.  Cet  Auteur  fait  finir  la  Dynaflie  du 
Mouton  noir  par  la  mort  de  Haflan-Ali , fils  de 

I ■ 
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Gehanfchah  , qui  fut  défait  par  Uzun-Haflanj 
l’an  de  l'Hégire  873  , & marque  ainfi  le  conv; 
mencement  de  celle  du  Mouton  blanc. 

ACDAH,  Les  Arabes  idolâtres  faifoient  ufage 
d’une  efpece  de  fort,  qu’ils  appeloient  le  fort 
des  fléchés.  Ces  fléchés  étoient  fans  fer  & fans 
plumes,  & ils  les  nommoient  en  leur  langue 
Acdah  & Ailam  : il  y en  avoit  trois  enier- 
mées  dans  un  fac  , qui  étoit  entre  les  mains 
de  celui  que  l’on  nommoit  Mohaver  - Hobal  ^ 
c’efl-à-dire  le  Divan  , qui  rendoit  les  réponfes 
pour  Hobal  y ancienne  Idole  du  Temple  de  la 
Mecque,  avant  Mahomet.  Sur  l’une  de  ces  fléchés 
il  étoit  écrit  : Commandei-moi  y Seigneur.  Sur  la 
fécondé  il  étoit  écrit  : Défende^  ou  empêche:^. 
Seigneur.  Sur  latroiûeme  il  n’y  avoit  rien  d’écrit. 
> Quand  quelqu’un  vouloit’fe  déterminer  à quelque 
adfion , il  alloit  trouver  le  Devin , auquel  il  por- 
^ toit  un  préfent.  Ce  Devin  tiroit  une  des  flechei 
de  fon  fac  ; fi  la  fléché  du  commandement  fortoit, 
l’Arabe  entreprenoit  aulîi-tot  fon  projet  ; fl  celle 
de  la  défenfe  paroifîbit , il  difFéroit  d’exécuter 
fon  entreprife  pendant  une  année  entière  : lorfque 
la  fléché  blanche  fortoit  ( elle  s’appeloit  en  Arabe 
Menih  ) , il  falloit  tirer  de  nouveau. 

Les  Arabes  confultoient  ces  fléchés  fur  toutes 
leurs  alfaires,  & particuliérement  fur  les  ma- 
riages , fur  la  circoncifion  de  leurs  enfans , fur 
leurs  voyages,  & fur  leurs  expéditions  de  guerre. 
Ils  s’en  fervoient  encore  pour  divifer  les  parties 
de  la  viélime  & du  chameau  qu'ils  facrifioient 
fur  certaines  pierres,  ou  à des  Idoles  qui  étoient 
autour  du  Temple  de  la  Mecque. 
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Mahomet  defend  expreffemenr  ce  fort  au 
Chapitre  Maidat  ou  de  la  Table.  Ne  faites  point 
de  partages  j dit-il,  avec  les  fléchés  du  fort. 

ACL  ou  ACLON , l’entendement''.,  V intelli- 
gence. Les  Philofophes  Orientaux  & les  Dodîeurs 
Mufulmans  ont  beaucoup  difcouru  fur  cette  fa- 
culté de  lame  qui  nous  fait  raifonner  ; un  Auteur 
Arabe  a fait  même  un  Livre  particulier  de  fes  dé- 
finitions , qui  eft  intitulé  Ketab  hadd  al  uc/.  Voici 
quelques-unes  de  ces  déânicions. 

» L’entendement  eft  une  fubftance  fimple, 
» qui  comprend  les  chofes  d’un  feul  regartj  telles 
» qu’elles  font , fans  avoir  befoin  de  temps. 

» L’entendement  eft  une  fubftance  fpirituelle 
» que  Dieu  a créée  dans  le  cerveau , & dont  il  a 

V répandu  la  lumière  dans  le  cœur,  qui  com- 
» prend  les  chofes  cache'es  par  des  moyens,  & 
» les  fenfîbles  par  leur  préfence. 

Suivant  les  Traditionnaires , » c’eft  une  lu^ 

V miere  dans  le  cœur,  qui  diftingue  entre  le  vrai 
» & le  faux  ; & ils  ajoutent  que  cette  lumière 
» nous  délivre  du  blâme  en  cette  vie , & du  re- 
» pentir  dans  l’autre  ; qu’elle  eft  à l ame  ce  que 
» l’ame  eft  au  corps,  & que  qui  en  manque  peut 
» être  compté  pour  mort. 

Ils  difent  auffi  » que  l’entendement  délivre 
» le  cœur  de  fes  défirs  , la  concupifcence  de  fes 
» mauvaifes  inclinations , & l’ame  de  fes  doutes  ; 
V,  qu’il  fait  demeurer  dans  le  fecret  au  milieu  des 
» plus  grandes  compagnies  , & fait  retourner* 
y i’horhme  à Dieu  , qui  eft  la  fouveraine  vérité. 

lahia-Ben-Maad-al-Ra^i  j difoit  » qu’il  y 
ÿ avoiC  deux  preuves  de  la  Divinité  , une  ex- 
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î>  térieure , la  miffion  des  Prophètes  , & unô 
5>  intérieure,  rentendement;  qui  étoit  une  preuve 
y & même  une  démonftration  de  la  Divinité , 

» parce  qu’il  eft  à l’homme  l’inftrument  de  la 
» compréhenfion  , de  l’acquifition  de  la  fcience , 

» & de  la  confidération  ou  réflexion  fur  les  ar- 
V gumens  & fur  les  lignes  «. 

On  demanda  un  jour  à Habib- al-Naggiar 

quelle  eft  la  chofe  la  plus  excellente  de  l’homme  I 
3i  II  répondit  : c’eft  l’entendement.  Mais  s’il  n’en 
» a point , lui  répliqua-t-on , quelle  eft  la  meil- 
j>  leure  chofe  qu’il  puifte  avoir  ? C’eft,  répondit- 
» il , l’honnêteté  des  mœurs.  Et  celle-ci  lui  man- 
» quant , que  lui  faut-il  ? ]^e  confeil  de  fes  amis, 

» dit  le  Doéleur.  Et  au  défaut  de  celui-ci  1 La 
»>  taciturnité.  Et  lorfqu’il  ne  pourra  rien  avoir  de  j 
» tout  ceci  l Une  prompte  mort  «.  } 

A C N U M.  Les  Mufulmans  Arabes , Perfanj  i 

& Turcs  , appellent  ainft  en  général  la  jfiibjlance  | 

O la  fubjijlance  ou  hypojîafe  : ils  prennent  ce  mot  1 

dans  cette  derniere  ngnification , lorfqu’ils  parlent  j 

des  perfonnes  de  la  très-Sainte  Trinité,  laquelle 
cependant  ils  ne  reconnoiftent  point  , parce 
qu  elle  ne  s’accorde  pas  avec  l’unité  de  Dieu , 
qu’ils  profeftènt  ; il  y en  a même  d’alTez  groftîers 
parmi  eux  , pour  croire  que  nous  mettons  la 
Sainte  Vierge  au  nombre  de  ces  perfonnes. 

Il  y a un  diélionnaire  Arabe , expliqué  en 
Perfjen,  qui  eft  intitulé  Acnoum  allogat  j c’eft-  j 
•à-dire , la  fubjiance  du  dijcours.  Ben-Cajjjem  &,  1 

Halimi  difent  qa  'Acnum  fignifie  en  Grec  , c’eft-à-  j 
dire  en  Syriaque , la  même  chofe  que  le  mot  Ara-  ’ 
bique  q/Z,  qui  lignifie  la  racine  & le  principe  de  i 
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quelque  chofe  ; & que  les  trois  Acanim  des 
Chrétiens  font  trois  principes  difFerens.  Le  Con- 
cile de  Chalcëdoine  , traduit  en  Arabe,  a décidé 
qu’il  y a dans  Jëfus-Chrift  thabiatain  deux  na- 
tures , & une  feule  aknum  ou  perfonne. 

A C R AB , fignifie  en  Arabe  un Jcarpiorij 
par  métaphore , l’aiguille  d’une  montre  ou  d’urt 
cadran , qui  en  porte  la  figure  en  Orient.  Les 
fcorpions  d’Ethiopie  & de  Natolie  font  les  plus 
venimeux.  L’an  s 24  de  I Hégire , de  J.  C.  lüq, 
fous  le  régné  du  Khalife  Mofterafched , une  grofle 
nuée  de  fcorpions  ailés , armés  de  deux  aiguil- 
lons , firent  un  très-grand  ravage  dans  la  Chaldée; 
leurs  piqûres  étoient  mortelles,  particuliérenjent 
auic  enfans,  qu’ils  alloient  chercher  jufque  dans 
le  berceau. 

• >1. 

ACRANION.  C’eft  ainlî  que  les  Arabes 
appellent  le  mont  du  Calvaire  & l’églife  de  la 
Refurreéfion,  qui  y fut  bâtie  par  Sainte  Hélene. 
Ils  ont  pris  ce  mut  du  Grec  Crânien^  qui  fignifie 
la  même  cho^e  que  Golgorha  ou  Gogoltha  en  Sy- 
riaque , & Calvaria  en  Latin , k caufe  du  crâne 
d’Adam  qui  a été  enterré  fur  cette  montagne,  félon 
la  tradition  commune  de  tous  les  Chrétiens  de 
l’Orient,  qui difent  que  Melchifedek,fils  de  Sem, 
fils  de  Noé  , porta  , après  le  déluge  , le  corps 
d’Adam  , qui  avoit  été  mis  dans  l’arche  , fur  une 
des  montagnes  où  Jérufalem  fut  depuis  bâtie. 
Les  Müfulmans  ont  reçu  cette  tradition  des  Chré- 
tiens, & on  la  trouve  dans  plufieurs.de  leurs 
Livres, 
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ACS  A R A I.  Ce  motfignifieen  Turc,  Pdlaif 
ou  Château-Blanc  ; c’eft  une  ville  de  la  Cara- 
manie  , que  • l’on  croit  être  l’ancienne  ville 
Ana^arbus  Ciliciœ , pays  natal  de  Diofcoride. 
Les  Turcs  l’appellent  auffi  Ac-Scheher j Ville- 
Blanche  , & les  Grecs  du  Bas-Empire , Axar. 

, Cette  ville  étoit  autrefois,  avec  celle  de  Conia 
ou  Iconium , une  des  Capitales  de  l’Empire  des 
Selgiucides  de  Roum  , &•  elle  eft  demeurée 
entre  leurs  mains  , jufqu’à  ce  que  les  Tartares 
ou  Mogols  les  en  aient  chaffés  : cependant  Ho- 
lagu , après  s’être  rendu  maître  de  tous  les  Etats 
du  Khalife  MotaafTem , l’an  de  l’Hégire  656, 
partagea  l'Empire  des  Selgiucides  entre  les  deux 
frères  Ezzeddin  & Rokneddin.  L’année  fuivante, 
il  donna  au  premier  toute  l’étendue  du  pays, 
qui  eft  depuis  Céfarée  jufqu’à  la  grande  Armé- 
nie; &^u  fécond  , depuis  Acfarai  jufqu’au  pays 
des  Grecs  & des  Francs , qui  polTédoient  encore 
des  Etats  dans  la  Syrie  ; mais  enfin  Gazan-Khan , 
qui  commença  à régner  l’an  694  de  l’Hégire  , fit 
mourir  le  dernier  Sultan  de  cette  Dynaftie,  & 
]a  ville  d’Acfarai  paCa  bientôt  après  entre  les 
mains  des  Turcs  Othmanides  , dont  l’Empire 
commençoit  déjà  à fe  former.  ' 

AD  ou  A AD,  fils  d’Amlac  ou  Amalec,  & 
petit-fils  de  Ham  , eft  Chant  , fils  de  Noé , 
félon  quelques-uns  ; mais  félon  d’autres , Ad  étoit 
fils  d’Aous  ou  de  Hus  , &.  petit-fils  d’Aram  ou 
dEram,  fils  de  Sam,  qui  efi  Sem^  fils  de  Noé. 
Il  régnoit  dans  la  Province  d’Hadhramout  en 
Arabie  , *du  temps  de  Héber  le  Patriarche  , que 
les  Arabes  appellent  Houd.  C’eft  de  ce  Prince 

qu’une 
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i^ù'une  Tribu  des  Arabes  a pris  fon  nom  ; mais 
elle  ne  s’eft  pas  conferve'e  jufqu  a nous  ; car  elle 
fut  exterminée  par  Dieu  , pour  avoir  refufé 
d’écouter  le  Prophète  Houd , qui  lui  prêchoit 
l’unité  de  Dieu  &.  vouloit  la  retirer  de  J idolâ-* 
trie.  Il  eft  fouvent  parlé  de  ce  peuple  ( que  nous 
pouvons  appeler  les  Adites)  dans  l’Alcoran  , & 
particuliérement  dans  les  chapitres  de  l’Aurore 
& de  Houd  ; car  la  punition  qu’ils  reçurent  dé 
leur  infidélité'  y efl:  fouvent  repréfentée  , pour 
jnfpirerde  la  terreur  à ceux  qui  faifoient  difficulté 
de  recevoir  la  prophétie  de  Mahomet.  Dans  la 
province  d’Hadhramont  il  y a encore  aujourd'hui 
«ne  ville  qui  porte  le  nom  de  Cabar-Houd , c’eft- 
à-dire  le  lépulcre  de  ce  Patriarche,  où  l’on  pré-- 
tend  qu’il  eft  enterré.  Cette  ville  n’eft  éloignée 
de  celle  de  HalTec  , que  de  deux  mille  pas. 

Ad  eut  deux  fils,  l’un  nommé  Schedad,  & 
l’autre  Schedid,  qui  furent  tous  deux  très-puif- 
iâns  dans  l’Arabie  : ils  achevèrent  fucceffivement 
les  bâtimens  fuperbes  qu’Ad  leur  pere  avoir  com- 
mencés. C’eft  en  parlant  d’eux  qu’il  eft  dit  dans 
l’Alcoran  , au  chapitre  89,  intitulé  Al-Fagr^ 
c’eft-à-dire  de  l’Aurore  : Ne  voye^-vous  pas  ce 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  a fait  à Ad  ^ fils 
a'Araml  Les  Intprpretes  de  ce  paflage  difent  des 
merveilles  de  cette  ville  fabuleufe.  Suivant  eux , 
fous  Je  Khalifat  de  Moavie,  premier  Khalife  de  la 
xace  des  Oramiades,  un  Arabe  du  Défert,  nom- 
mé Colabah , allant  chercher  fon  chameau  dans 
2a  plaine  de  la  ville  d’Aden , fe  trouva , fans  y 

i (enfer,  aux  portes  d’une  ville  admirable,  dans 
aquelle  il  ne  trouva  perfonne  : la  crainte  l’ayant 
faifi,  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  ; il  y^prit  feu- 
Tome  I.  I 


rjO  BiBLiOTHtQl'E 
lement  quelques  pierres  fines  qu  il  y trouva,  & 
s’en  revint  auffi-tôt  chez  lui.  Ses  voifins  ayant  été 
inftruits  de  cette  aventure,  la  racontèrent  à Moa- 
vie,qui  voulut  apprendre  de  la  bouche  même 
de  Colabah , qu’il  fit  venir  en  fa  préfence , ce 
qui  lui  étoit  arrivé  dans  ce  voyage.  Cet  homme, 
qui  étoit  fort  fimple  , lui  raconta  naïvement  ce 
qu’il  avoic  vu  dans  cette  fuperbe  & magnihque 
ville. 

Moavie  n’ajouta  pas  beaucoup  de  foi  au 
récit  de  cet  Arabe,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  in- 
formé de  perfonrres  favantes  .&  verfées  dans 
l’Hiftoire  ancienne  , fi  on  avoit  autrefois  parlé 
de  cette  ville.  11  fit  venir  pour  cet  efiét  un 
Doéleur  nommé  Caab , auquel  on  avoit  donné 
le  furnom  d’Al-Akhbar,  à caufe  de  la  grande  i 

connoifTance  qu’il  avoit  des  Hiftoires , parti- 
culiérement des  antiquités  de  l’Arabie.  Caab  lui 
confirma  pleinement  la  vérité  de  la  relation  de  ^ 

Colabah  , en  lui  difant  que  cette  ville  fi  mer- 
veilleufe  avoit  été  bâtie  par  Schedad , fils  d’Ad  , 
dans  le  pays  des  Adites  ; que  c’efl  celle  dont  il 
eft  parlé  dans  le  chapitre  de  l'Aurore  ^ & que  fa  l 

ruine  fut  occafionnée  par  l’orgueil  & l’infolence  [. 

de  ce  Prince,  lequel,  après  avoir . dépenfé  des 
fommes  immenfes  à la  conflruire  , avoit  invité'  ^ 
tous  les  Princes  fes  voifins,  & fes  vafTaux,  pour. 
y venir  admirer  fa  puifTance  ; mais  que  Dieu  , i; 

qui  fe  plaît  à humilier  les  fuperbes , envoya  aufîi- 
tôt  un  Ange  exterminateur,  qui  en  fil  périr  tous  J 

les  habitans  & la  fit  difparoître  entièrement.  D 

aux  yeux  des  hommes , fe  réfervant  feulement  i 

de  la  faire  voir  de  temps  en  temps  à quelqu’un  , ! 

comme  il  étoit  arrivé  à Colabah  , pour  con- 
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ferrer  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  de  Houd , que 
les  Adirés  furent  exterminés  par  un  vent  impé- 
tueux qui  fouffla  par  le  commandement  de  ce 
Prophète,  & qu’il  en  refta  très-peu  après  la  défola- 
tion  générale  de  leur  pays,  & que  ceux  qui  échap- 
pèrent furent  changés  en  finies.  Lorfque  les 
Arabes  veulent  faire  entendre  qu  une  chofe  eft  fort 
ancienne  , ils  difent  qu’elle  eft  du  temps  d’Ad  ; 
& lorfqu’ils  veulent  donner  un  exemple  de  la 
colere  de  Dieu , ils  s’expriment  ainll  : Un  feul 
Jouffle  de  fa  colere  fait  périr  en.  un  injlant  tout 
un  grand  peuple. 

ADAM  efl  furnommé  par  les  Arabes  Ahouh 
Bafchar\ c’eft-à-dire  le  pere  de  tous  les  hommes. 
On  lui  donne  auiR  le  titre  de  Sefi-Allah , c’eft- 
à-dire  choifi  de  Dieu.  Les  Mululmans  croient 
qu’il  eft  le  premier  des  Prophètes  , & qu’il  a 
écrit  dix  livres  par  infpiration  divine  ; car  c’eft 
ce  qu’ils  entendent,  quand  ils  difent  que  Dieu  lut 
a envoyé  dix  volumes.  Nous  parlerons  de  ces 
livres  dans  un  moment.  Les  anciens  Perfans  ont 
cru  que  Kaiumarath,  premier  Prince  & Fonda- 
teur de  la  première  Dynaftie  de  leurs  Rois , eft 
le  même  que  l’Adam  des  Hébreux  ; mais  les 
contradictions  qui  fe  trouvent  dans  leurs  Hi-fto- 
xiens  fur  ce  fdjet,  font  alTez  voir  qu'ils  fe  trom- 
pent. Voici  de  quelle  maniéré  l’Alcoran  parle 
ce  la  création  d’Adam.  Dans  le  Chapitre  de  la 
Priere  , Dieu  dit  : Nous  enons  créé  & formé 
l'homme  en  partie  de  terre  fablonneufe , & en  par- 
tie de  limon  puant  ^ mais  pour  les  Génies , nous 
les  avions  déjà  créés  Çf  formés  d’unfeu  très-ardent. 
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L’Auteur  du  Tébijfin^  expliquant  ces  paroles,' 
dit  que  Dieu  fit  pleuvoir  pendant  plufieurs  jours 
fur  la  terre , dont  il  forma  le  corps  d’Adam;  & 
qu’après  l’avoir  formé , il  laifla  fécher  cette  terre 
encore  plufieurs  jours  avant  que  de  l’animer  j & 
quant  aux  Génies  , qui , ayant  des  corps  , fe 
multiplioient  par  la  génération  , & habitèrent  le 
monct  pendant  plufieurs  fiecles  avant  la  création 
d’Adam,  ils  furent  formés  d’un  feu  très-pur,  & 
détaché  de  la  matière  la  plus  groffiere , tel  que 
celui  de  la  foudre  du  Ciel. 

Ben-Majfoud  dit,  pour  exprimer  l’aélivité  de 
-ce  feu , dont  Gian  le  pere  des  Génies , & , pour 
ainfi  dire  , leur  Adam  , a été  formé  , que  le  nôtre 
n’a  qu’une  foixante-dixieme  partie  de  fa  force. 
C eft  de  l’efpece  de  ces  Génies  que  ceux  qui  font 
demeurés  dans  l’obéiflânce  de  Dieu  font  nom- 
més Anges  bienheureux,  & que  ceux  qui  fe  ré- 
volteront eurent  le  nom  de  Démons  ou  de  Diables. 
Dans  le  même  Chapitre  de  la  Priere,  on  lit  que 
Dieu , après  avoir  formé  le  corps  d’Adam  , lui 
communiqua  fon  efprit  ou  fon  fouffle  pour  le 
vivifier  ; après  quoi  il  commanda  aux  Anges  ou 
•Génies  de  fe  profterner  devant  Adam , & de  le 
reconnoître  pour  fon  Vicaire  & fon  Lieutenant 
fur  la  terre.  Une  grande  partie  d’entr’eux  obéit; 
mais  Eblis  ( l’Ange  que  nous  appelons  Luci-  - 
^r),  avec  ceux  de  fon  parti,  refufe  de  fe  fou- 
mettre,  à caufe  de  la  bafiefle  de  l’origine  d’Adam. 

En  effet , lorfque  Dieu  lui  demanda  la  raifon 
de  fa  défobéiffance , il  répondit  qu’étant  d’une  na- 
ture plus  excellenteque  celle  d’Adam,  il  nedevoit 
pas  par  conféquent  lui  être  fournis;  » car  vous 
» üoiis  avez  créés,  d«Coit-il,  d’une  matière  élevé®. 
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-»  fubtile  &.  lurnineufe;  & la  matière  de  cette 
9 nouvelle  créature  eft  baffe , groffere,  & téné- 
» breufe  «.  L’Auteur  des  Medarec  ou  Inftruc- 
tions  , dit  quEblis  pu  le  Diable  , fe  trompa , 
en  mefurant  l’excellence  d’Adam  par  la  qualité 
de  la  matière  dont  il  avoit  e'té  tiré  ; parce  qu’il 
devoit  confidérer  dans  l’homme  la  main  de  Dieu 
qui  l’avoit  formé , &le  fouffle  de  fon  efprit,  donc 
il  étoit  aniqié.  Ce  font  les  propres  termes  du 
même  Chapitre,  que  le  Methnevi  a ainfi  *para- 
phrafés  en  vers.*  • • 

. Lorfqu’Adam  eut  été  formé,  I 

Le  Démon  n’en  confidéra  que  le  corps , qu’il  regarda 
comme  une  idole  de  Krre  : 

Car  il  ne  pénétra  pas  dans  ce  qui  étoit  caché  au  dedans. 

Il  ne  vouloit  pas  palTer  pour,  un  adorateur  de  figure  : 
mais  tu  te  trompes  , Lucifer.  , 

Adam  n’cft  point  une  fimple  6gurc  ou  idole  -, 

Car  fi  tu  ouvres  bien  les  yeux  , 

Tu  y découvriras  un  rayon  de  la  majefté  de  Dieu,  qui 
l’anime  & qui  l’embellit. 

Un  Poëte  Perfien  anonyme  dit  fur  le  même 
fujet  ; 

Il  y a un  tréfor  dans  cette  maifon , qui  ne  fe  trouve  point 
dans  tout  le  refte  des  êtres  créés  ; 

Et  cette  maifon,  pour  belle  8c  magnifique  qu’elle  puifle 
être , 

N’eft  pourtant  d’aucun  prix. 

Si  vous  la  comparez  à ce  tréfor  : 

Car,  en  un  mot,  celui  qui  habite  dans  ce  Palais  eft  Içt 
Roi  des  hommes  & le  Monarque  de  la  terre. 

liij 
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Dieu,  après  avoir  entendu  la  réponfe  du  De- 
mpn  , lui  ait  dans  le  même  Chapitre  : » Defcen- 
» dez  &.  fartez  du  Paradis;  car  vous  n’aurez  plus 
» déformais  de  quoi  vou3  y glorifier , & vous 
» deviendrez  des  çlus  petits  «. 

Termidi  rapporte , par  tradition  reçue  à‘Abou- 
McuJfa-al-Ajchaari  ^ que  Dieu  prit  de  plufieurs 
fortes  de  terres  pour  former  le  corps  d’Adam  ; 
qu  elles  étoient  toutes  différentes  çn  couleurs  & 
en  qualités,  & que  c’eft  la  caufe  pour  laquelle 
•il  y a des  hommes  blancs , noirs  ,*aunes  & rouges, 
& qu’ils  font  fi  diftérens  en  humeurs  &.  en  com- 
plexions. 

Thaalebi  , dans  fon  livre  intitulé  Nafais-al~ 
Arai.r-,  rapporte  une  autre  tradition  fur  la  pofté- 
rité  d’Adam  ; il  dit  que  Dieu  lui  fit  voir  tous 
fes  defcendans , parmi  lefquels  il  y en  avoir  de 
forts  & de  foibles,  de  fains  & de  malades,  de 
bien  faits  & de  difformes.  Cette  vue  l’ayant  fur- 
pris  , & ayant  demandé  à Diéu  la  raifon  de  ces 
états  différens,  Dieu  lui  répondit  : J’aime  beau- 
coup la  reconnoiJfan.ee  de  mes  créatures  ; & c’eji 
par  cette  diverjné  que  je  prétends  que  toutes  me 
rendent  grâces. 

Ebn-Abbas  , parlant  de  la  repréfentation  que 
Dieu  fit  à Adam  de  toute  fa  poftérité , dit  qu’alors 
il  fut  pafle  un  contrat  entre  Dieu  & les  hommes , 
par  lequel  tout  le  genre  humain  s’obligea  de  re- 
connoîfre  Dieu  pour  fon  fouverain  Maître,  & 
que  c’eft  de  ce  paéle  dont  il  eft  parlé  dans  l’Al- 
coran , au  Chapitre  intitulé  Aaraf,  en  ces  termes: 
^ Lcrfque  Dieu  tira  des  reins  d'Adam  toute  fa 
pcjîerité^  il  adrejfa  a tous  les  hommes  ces  pa- 
roles ; Ne  fuis- je  pas  votre  Seigneur  l Et  ils  lui 
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t'époniirent  : Oui.  Cet  «Auteur  ajoute  que  tous 
les  hommes  furent  effedivement  aflemblés  fous 
la  figure  de  fourmis  douées  d’intelligence,  dans 
la  valle'e  de  Nooman , près  du  mont  Arafat.  Mais 
l’Auteur  du  Lehab  prétend  que  ce  fut  dans  là^ 
plaine  de  Dahia  aux  Indes.  Après  cette  convo- 
- cation  ge'nérale , Dieu  dit  dans  le  même  Chapitre  : 
Nous  avons  pris  des  témoins , afin  que  les  hommes 
ne  difent  pas  au  jour  du  jugement  : Nous  m fa^ 
vons  rien  de  ce  paSe  ; & quils  ne  difent  pas  pour 
excufer  leur  impiété  ; Nos  peres  ont  idolâtré 
avant  nous  nous  avons  été  leurs  imitateurs  , 
€tujji  bien  que  leurs  defcendans . Nous  perdrez- 
vous  J Seigneur  j pour  ce  que  des  foux  & des 
ignorans  ont  commis  centre  vous  l Les  témoins  * 
^nt  il  eft  parlé  dans  ce  verfet , font  les  Anges  » 
lefquels  dépoferont  contre  les  hommes  qui  pour- 
roient  alléguer  leur  ignorance  ; & la  mémoire 
de  ce  padie  leur  eft  rappelée  dans  ce  verfet , 
afin  qu’ils  n’oublient  Jamais  cette  interrogation  : 
Ne  fuis-je  pas  votre  Seigneur  t Et  cette  réponfe: 
Oui , certainement  vous  L’êtes  ; & qu’ils  ont  con- 
traéfé  une  étroite  obligation  de  reconnoître  & 

• d’adorer  une  feule  Divinité.' 

Ali-S ahal-Esfahani , homme  fpirituel  & dé- 
vot, étant  interrogé  s’il  fe  refi’ouvenoit  d’avoir 
fait  cette  réponfe  à Dieu , dit  : » Comment  fe 
» pourroit-il  faire  que  j’euffe  oublié  ce  que  je 
» dis  hier  « / Mais  Abdallah-al-Anfari , homme 
encore  plus  éclairé , foutient  qu’Ali-Sahal  s’eft 
trompé  en  difant  ces  paroles  : » Car  le  véritable 
» Serviteur  de  Dieu  n’a  point  d’hier  ni  de  de- 
» main  ; ce  jour  h’efi  point  pafle  pour  lui,’  puif- 
V que  la  nuit  de  ce  jour  n’eft  pas  encore  arrivée. 

I iv 
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Un  Auteur  célébré  a dit  fur  ce  fujet  : » Cé 
» jour  efl:  aujourd’hui  5 il  n’y  a rien  qui  diftingue 
» l’un  de  l’autre  ; comment  pouvez-vous  donc 
» marquer »un  hier  & un  demain  ? Celui  qui 
» marche  en  la  préfence  de  Dieu  , & qui  l’a 
» continuellement  dans  fa  penfée , a égalementle 
» pafle  & le  futur  toujours  préfent  «• 

Houjfain^  furnommé  Hallage  , ajoute  a ce» 
beaux  fentimens,  que  le  même  ^ui  fait  cette  in- 
terrogation , en  forme  auffi  la  reponfe  ; car  c’eft 
Dieu  qui  nous  dit  dans  le  cœur.:  Ne  fuis-je  pas 
votre  Maître  / , & c’ell  lui  qui  re'pond  Oui,  par 
le  confentement  qu’il  nous  infpire  aux  vérités  de 
la  foi.  Mais  pour  revenir  à Eblis , qui  refufa  d’ado- 
• rer  Adam  -,  lorfque  ce  .malheureux  fe  vit  chafle 
du  Paradis , il  jura  qu’il  s’en  vengeroit  fur  Adam 
& fur  fa  poflérité. 

L’Auteur  des  Maderec  dit  que  le  Diable  a juré 
deux  fois  de  fe  venger  de  Dieu  fur  les  hommes, 
La  première  , lorfqu’il  jura  par  la  majefté  de 
Dieu  mcjne  ; & la  fécondé,  lorfqu’il  jura  par  la 
punition  que  Dieu  lui  faifoit  fouffrir , comme  il 
fait  d.ansce  Chapitre-ci.  Le  premier  jurement  fut 
p.ar  l’e/Tence  de  Dieu  même,  & le  fécond  par  la 
juftice , qui  eft  un  de  fes  attributs  \ fur  quoi  les 
Doéleurs  Mufulmans  fondent  la  raifon  & la  na- 
ture des  juremens  : cependant  ils  ne  font  pas 
d’accord  ; car  les  Doéfeurs  de  i’Iraque  ou  de 
Bagdet  difent  que  pour  faire  un  jurement  en 
forme,  il  faut  employer  les  attributs  effentiels  de 
Dieu;  & que  celui  qui  n’eft  fait  que  par  les  attri- 
buts, qu’ils  appellent  opératifs  ou  opérans , tels 
que  font,  par  exemple,  la  Juftice  &.  la  Miféri- 
corde  , ce  n’eft  pas  ua  véritable  jurement.  Tous 
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les  autres  Doéleurs  foutiennent  unanimement  le 
contraire. 

Khondemir  rapporte  que  Dieu  , ayant  réfolu 
de  créer  Adam , commanda  à Gabriel  de  prendre 
une  poignée  de  terre  de  chacun  des  fept  étages 
de  la  terre.  Gabriel  ayant  pris  fon  vol  pour  exé- 
cuter les  ordres  de  Dieu , vint  ici  bas , & déclara 
à la  Terre  que  Dieu  vouloit  tirer  de  fes  entrailles 
de  quoi  former  l’homme , qui  en  devoir  être  le 
Monarque,  & le  Lieutenant  de  Dieu.  La  Terre, 
effrayée  de  cette  propofition , pria  Gabriel  de 
repréfenter  à Dieu  la  crainte  qu’elle  avoit  que 
cette  Créature , dont  elle  devoir  fournir  la  ma- 
tière , ne  fe  révoltât  un  jour  contre  lui , & ne  lui 
attirât  la  malédiction  divine.  Gabriel , ému  de 
conupafîîon  pour  la  Terre , préfenta  à Dieu  fa 
requête  j mais  Dieu,  qui  vouloit  exécuter  fon  def- 
fein  , donna  la  commiffion  à Michel , & enfuite 
à Azraël , lefquels  revinrent  tous  deux  porter  à 
Dieu  les  plaintes  de  la  Terre , & le  refus  qu’elle 
faifüit  de  confentir  à la  fabrique  de  cet  ouvrage  ; 
en  forte  que  Dieu , mécontent  de  fon  oppofîtion, 
envoya  Azraël  , lequel  , fans  faire  aucun  com- 
pliment, enleva  de  force  fept  poignées  de  fepc 
diftérens  lits  ou  étages  de  fa  malTe,  qu’il  porta  dans 
r.Arabie  , en  un  lieu  qui  fe  trouve  maintenant 
encre  les  villes  de  la  Mecque  & de  Thaiëf.  La 
maniéré  brufque  & impitoyable  dont  en  ufa  Az- 
raël avec  la  Terre  , détermina  Dieu  à lui  donner 
depuis  la  commiffion  de  féparer  les  âmes  des 
corps  ; c’eft  pourquoi  on  l’appelle  V Ange  de  la 
Mort. 

Cette  terre  ayant  été  pétrie  des  mains  des 
Anges , Dieu  en  forma  un  moule  de  fa  propre 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHEQUE 
ïnaip , lequel  étant  devenu  Tec  , demeura  long- 
temps expofé  au  même  Heu  à la  vue  des  Anges , 
qui  les  vilitoient  fouvent,  Eblis  ou  Lucifer,  qui 
e'toit  l’un  d’enrr’eux,  non  content  de  regarder  ce 
moule  de  tous  les  côtés , le  toucha,  & lui  frap- 
pant fur  le  ventre  & fur  la  poitrine,  il  s’apperçiit, 
par  le  retentilTement , qu’il  étoit  creux  ; il  dit 
alors  ; » Cette  Créature , qui  fera  vide  par  de- 
» dans , aura  fouvent  befoin  de  fe  remplir , & 
» par  conféquent  fera  fujette  à tomber  en  plu- 
» neiirs  tentations  «.  Puis  fî  tournant  vers  fes 
compagnons , il  leur  dit:  » Si  Dieu  vouloir  vous 
aHujeuir  à reconnoître  ce  Souverain  qu’il  veut 
» établir  fur  la  terre  , que  feriez-vous  « ? Les 
Anges  lui  répondirent  : » Il  faudroit  bien  obéir 
» à Dieu  «.  Eblis  pour  lors  leur  témoigna  en 
apparence  qu’il  obéiroit  aulfi  ; mais  il  réfolut 
pourtant  en  lui-même  de  n’en  rien  faire. 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  boue , d’une 
ame  & d’un  efprit  intelligent,  & l’habilla  aufll- 
tôt  après  d’habits  merveilleux, & tels  qu’ils  con- 
venoient  à fa  dignité  ; pour  fon  ame,  il  la  revêtit 
des  habitudes  excellentes  de  toutes  les  fciences 
& de  toutes  les  vertus;  après  quoi  il  commanda 
aux  Anges  de  fe  profterner  devant  lui  , pour 
marque  d’honneur  & de  refpeél.  Les  Anges 
obéirent  à ce  commandement  ; il  n’y  eut  qu’Eblis 
qui  fut  réfraélaire , & qui  encourut  la  malédic- 
tion de  I3ieu  , qui  le  chalfa  du  Paradis,  & donna 
fa  place  à Adam.  Ce  fut- là  qu’Eve  fur  tirée  de 
fon  côté  gauche  pendant  qu’il  dormoit , & qu’elle 
lui  fut  donnée  pour  femme.  Il  reçut  bientôt 
l’ordre  de  Dieu  , qui  lui  défendoit  de  manger  du 
truit  d’un  certain  arbre;  & ce  fut  alors  qu  Ebliî 
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!e  maudit,  & s’a/Tociant  avec  le  paon  & avec 
le  ferpent,  il  accofta  Adam  &.  Eve,  & fît  tant , 
après  .un  long  entretien  qu’il  eut  avec  eux,  qu’ils 
mangèrent  du  fruit  défendu  ; mais  ce  morceau 
fatal  étoit  à peine  dans  leur  eftomac , que  les 
habits  dont  Dieu  les  avoit  revêtus , les  quittèrent 
aufïï-tôt , & tombèrent  à leurs  pieds  , ce  qui 
leur  fît  connoître  le  pe'ché  qu’ils  avoient  commis, 
en  les  couvrant  de  honte  & de  confufîon  à la 
vue  de  leur  nudité,  ils  cotînirent  incontinent  vers 
un  figuier,  pour  fe  couvrir  de  fes  feuilles,  & ne 
furent  pas  long-temps  fans  entendre  la  voix  fou- 
droyante du  Seigneur,  qui  prononça  ces  paroles  : 
JDefeende^  6*  forw^^  tous  de  ce  lieu  ; vous  de- 
viendrez ennemis  Us  uns  des  autres  ^ &vous  aurez 
Jur  terre  votre  habitation  Ù votre  fubfijlance  pour 
un  temps. 

La  tradition  la  plus  commune  e(l  qu’Adam 
tomba  fur  la  montagne  de  Serendib  ( c’eft  l’Ifle 
de  Zeilan,  où  il  y a encore  aujourd’hui  une  mon- 
tagne que  les  Portugais  ippdïent  P ico-de- Adam). 
Eve  tomba  à Gidda,  port  de  la  mer  Roi^e,  afîèz 
près  de  la  Mecque  ; Eblis  tomba  à Mifîan  , près 
de  Baffora  ; le  paon , dans  l’Jndoflan  ; & le  fer- 

Îient , à Nifibe  ou  Ifpahan  , c’eft-à-dire  dans 
es  lieux  où  ces  vi!les-là  ont  été  depuis  bâties. 

Adam,  accablé  des  miferes  de  la  vie,  & dé- 
pourvu de  toutes  fortes  de  confolations  par  l’ab- 
fencc  d’Eve  fa  femme , rentra  enfin  en  lui-même; 
& louché  du  regret  de  fon  péché,  leva  les  yeux 
& les  mains  au  Ciel , pour  implorer  la  clémence 
de  fon  Créateur,  Pour  lors  Dieu  ayant  égard  h fa 
pénitence  , fit  defeendre  du  Ciel , par  les  mains 
des  Anges,  une  tfpece  de  tabernacle  ou  pavü- 
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Ion , qui  fut  place  au  lieu  où  Abraham  a depuis 
bâti  le  Temple  de  la  Mecque.  Gabriel  lui  apprit 
toutes  les  cérémonies  qu’il  devoir  pratiquer  autour 
de  ce  fanéluaire,  pour  obtenir  le  pardon  de  fon 
péché , & une  véritable  réconciliation  avec  Dieu. 
Adam  s’acquitta  de  tous  ces  devoirs , & fut  con- 
duit auffi-tüt  après,  par  le’mème  Ange,  à la 
montagne  4’ Arafat  , montagne  qui  a été  ainfi 
nommée , parce  qu’Adam  & Eve  s’y  reconnurent 
tous  deux  , après  un*exil  & une  féparation  de 
plus  de  deux  cents  ans. 

Depuis  ce  temps-là , Adam  &.  Eve  fe  reti- 
rèrent dans  l’ifle  de  Serandib,  & travaillèrent  à 
multiplier  leur  famille.  Eve  accoucha  vingt  fois, 
& chaque  fois’  elle  eut  deux  jumeaux  , dont  l’un 
étoit  mâle  & l’autre  femelle. 

On  fe  rappelle  que  Dieu  avoit  donné  des  Ha- 
bits à Adam  auffi-tôt  après  fa  création  ; & voici 
ce  qui  eft  dit  à cet  égard  dans  le  Chapitre  Aaraf, 
où  Dieu  parle  ainfi  : Nous»  vous  avons  donné  des 
habits  defcendus  du  Ciel , les  uns  pour  couvrir 
votre  honte  , Çf  d’autres  pour  vous  parer  & pour 
vous  défendre  ; mais  le  plus  précieux  de  tous  ces 
vêtemens  eji  la  robe  de  piété  & d’innocence  dont 
nous  vous  avons  revêtus.  L’Auteur  du  Bakir-al- 
Hakaik  dit  que  cette  robe  de  piété  & d’inno- 
cence n’eft  pas  cet  habit  greffier  & rude  que  les 
Religieux  Mufulmans  portent  par  humilité  & 
par  pénitence , & qu’ils  appellent  d’un  nom  par- 
ticulier Khircah  ; mais  ce  font  les  habitudes 
louables  & vertueufes  de  l’efprit  & du  cœur.  Il 
y en  a même  qui  ont  rapport  aux  myfteres  de 
la  Foi  ; mais  les  plus  excellens  font  ceux  qui  nous 
revêtent  de  la  vérité  même  -,  qui  eft  Dieu  ; Sc 
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tous  généralement  fervent  I couvrir  notre  nu- 
dité & la  honte  qui  ’en  réfulte.  Cet  habit , qui 
regarde  le  cœur , eft  la  pureté  d'intention , qui 
couvre  la  honte  des  égards  que  nous  avons  pour  le. 
monde.  Celui  qui  eft  fait  pour  l’efprit , eii  la  vue 
& la  préfence  de  Dieu , qui  cache  la  honte  de  tous 
ces  attachemens  que  nous  avons  pour  les  créatures. 
Celui  qui  regarde  les  mylleres  de  la  Divinité , eft 
la  contemplation  des  attributs  divins , qui  couvrent 
la  honte  des  vifions  & des  illufîons  étrangères. 
Le  quatrième  enfin  , eft  la  perfévérance  dans 
l’unique  amour  de  la  première  & fouveraine 
vérité  ; & celui-ci  efface  la  honte  de  l’amour  des 
créatures. 

Adam  ne  demeura,  avec  cette  robe  de  pie'tc  & 
d’innocence,  qu’un  demi-jour  dans  le  Paradis,  fe« 
Ion  le  fentiment  des  Mululmans , qui  eft  en  ceci 
conforme  à celui  des  Rabbins  ; mais  ils  expliquent 
ce  demi-jour  , &.  difent  qu’un  jour  de  l'autre 
monde  ou  du  Paradis  répond  à mille  années 
des  nôtres  ; c’eft  pourquoi  il  faut  entendre  par  ce 
demi-jour,  cinq  cents  aras  : quant  au  temps  qu’il 
a vécu  dans  ce  monde,  ils  ne  le  font  monter 
qu’à  960  ans , pendant  lequel , jufqu’à  l’enléve- 
ment  d’Enoch  , les  hommes  , qui  étoient  au 
nombre  de  quarante  mille , n’eurent  qu’une  feule 
religion,  & furent  fouvent  vifités  des  Anges, 
qui  leur  donnoient  la  main.  C’eft  Ben-Cafchem 
qui  rapporte  cette  particularité.  Kaithemah  dit  • 

3 u’ Adam  fut  enterré  près  de  la  Mecque,  au  mont 
’Aboucais  ; mais  plufieurs  autres  veulent  que 
Noé , ayant  rais  fon  corps  dans  l’arche , le  fit 
porter  , après  le  déluge  , à Jérufalem,  par  Mel- 
chifedech,  fils  de  Sem  , fon  petit-fils. 
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Les  Chrétiens  Orientaux  fuivent  cette  der- 
jiiere  tradition  , comme  l’on  peut  voir  dans  AbouU 
Forage  & dans  Ebn-Batric  ; mais  les  anciens 
Perfans  aflurent  qu'il  fut  enterré  dans  l’ifle  de 
Serendib , où  fon  fépulcre  étoit  gardé  par  des 
lions  , pendant  que  les  Géans  fe  faifoient  la 
guerre. 

On  lit  néanmoins  dans  l'Hiftoire  Perfîenne  de 
Kaiu~Marath  , que  ce  Prince , parlant  à HulTan  , 
un  des  plus  puidans  Géans  de  ce  temps-là,  lui 
dit  : » Mene-moi  en  Arabie  , au  lieu  où  la  maifon 
5>  de  Dieu  doit  être  bâtie , afin  que  je  vifite  le 
» fépulcre  d’Adam  mon  grand-pere  «.  Il  y a 
encore  aujourd’hui  à Naploufie  ou  Samarie  un 
Oratoire  fous  le  nom  d’Adam , que  les  Muful- 
mans  révèrent  beaucoup. 

Hakem,  fils  de  Hafchem , a cru  qu’Adam  avoit 
reçu  la  communication  d’un  rayon  de  la  Divi- 
nité , qui  étoit  paffé  fucceffivement  de  lui  aux 
autres  Prophètes. 

Giafar-Sadik , un  des  douze  Imaltis  , étant 
interrogé  s’il  n’y  fivoit  point  eu  d’autre  Adam 
avant  le  nôtre  , répondit  qu’il  y en  avoit  eu  trois 
avant  lui , & qu’il  ^ en  auroit  dix-fept  ^ui  le  fui- 
vroient;  & lorfquon  lui  eut  demande  fi  Dieu 
créeroit  d’autres  hommes  après  la  fin  du  monde , 
il  répondit:  » Voulez-vous  que  le  royaume  de 
» Dieu  demeure  vide , &.  fa  puiflance  oifive  î 
» Dieu  eft  créateur  dans  toute  fon  éternité  «. 

ADARESSAH.  Les  EdriJJites.  C’eft  une 
Dynaflie  de  Princes  qui  a régné  en  Afrique 
un  peu  plus  de  cent  ans.  Le  premier  Prince  de 
cette  famille  fut  Edris , fils  d'Edris , qui  defeen- 
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doit  en  ligne  droite  du  Khalife  Hafîan , fils  d’Ali  : 
elle  finit  l’an  296  de  1 Hégire  , lorlque  les  Fa- 
thimites  fe  rendirent  maîtres  de  toute  l’Afrique. 
Edrijjï  le  Géogpphe,  qui  étoit  de  cette  famille, 
fe  rélugia  en  Sicile  auprès  du  Roi  Roger.  La  ville 
Capitale  de  l’Etat  de  l’Edrilîites  , étoit  Segel- 


ADHAB,  fignifie  en  Arabe  punition^  & particu- 
lièrement celle  qui  vient  de  Dieu  ; c’efi  par  cette 
raifon  que  l’Ange  qui  eft  commis  pour  tourmen- 
ter les  damnés , eft  appelé  Mdek-al-Alhab . On 
l’appelle  aufii  , dans  la  même  langue , Thahekh 
& Zabban , c’eft-à-dire  le  Bourreau  6*  le  Geôlier. 
L’année  dans  laquelle  Tamerlan  entra  les  armes 
à la  main  dans  les  pays  de  Ivhoyarezm,  fous  le 
régné  du  Sultan  JofefSofi,  eft  nommé  Aàhab  ^ 
parce  que  le  nombre  exprimé  par  les  lettres  d« 
ce  mot,  répond  exaclement  au  nombre  de  l’an- 
née 773  de  l’Hégire  , dans  laquelle  ce  pays-là 
fat  entièrement  défolé  ; & cette  défolaiion  fut 
coniidérée  comme  une  vengeance  divine. 


ADH AB-AL-CABR.  La  peine  du  Jepulcre. 
La  croyance  univerfelle  dps  Mufulmans , qui  fe 
qualifient,  du  nom  d’Orthodoxes  , eft  que  les 
hommes  font  juges  auflî-tôt  après  leur  mort,  ôc 
qu’avant  la  réfurreélion  générale  ils  font  tour- 
mentés dans  leurs  fépulcres , lorfqu’ils  l’ont  mé- 
rité par  leurs  péchés.  Ils  appellent  cette  peine 
le  fupplice  du  fépulcre  ; mais  la  Seifte  des  Mo- 
tazales  n’admet’  point  cette  peine,  que  l’on  pour- 
roit  regarder  comme  une  elpece  de  purgatoire  ; 
car  ceux  qui  en  font  punis , peuvent  au  jour  du 
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jugement  être  fauves  par  l’interceffion  de  Ma« 
homet.  Cette  incrédulité  des  Motazales  eft 
fonde'e  fur  ce  paiTage  du  Chapitre  intitulé 
nas  , où  Mahômet  fait  parler  Dieu  en  ces 
termes  : Quand  nous  les  rejfujciterons  ( il  veut 
parler  des  méchans  ) , il  ne  leur  fenlblera  pas 
cvcir  fajje  plus  d'une  heure  de  celles  que  Von. 
ccrni'u  en  ce  monde  , dans  leurs  fépulcres.  Les 
hic  iazales  difent  fur  ce  verfet , que  fi  les  mé- 
dians etoient  tourmentés  après  leur  mort  dans 
leur?  fépulcres , ce  temps-là  ne  leur  fembleroit 
pas  fi  court. 

Zahedi , dans  fon  Teffir  ou  Commentaire  fur 
l’Alcoran,  répond  aux  Motazales, que  les  paroles 
de  ce  paiTage  ont  pour  but  d’annoncer  avec  plus 
d’énergie  «combien  font  terribles  les  peines  de 
l’autre  vie  apres  le  jugement  dernier , puifque 
tout  le  temps  que  les  impies  auront  palfé  dans 
les  tourmens  du  fépulcre,  ne  leur  paroîtra  qu’une 
heure  en  comparaifon  de  ceux  qu’ils  doivent 
fouffrir  pendant  l’éternité.  L’on  trouve  encore 
dans  le  même  verfet , que  les  méchans , aujji-tôt 
après  la  réfurreclion , fe  connaîtront  les  uns  & 
les  autres  ; mais  l’épouvante  que  leur  donnera 
la  rigueur  de  ce  jour  ,&  la  vue  des  peines  qui 
leur  font  préparées,  effacera  auffi-tôt  (ifitte  con- 
noiffance  de  leurs  ej'prits  6*  de  leurs  imagi- 
nations. 

Houffain-Vaé:^ , expliquantc.es  paroles  d«  Cha- 
pitre Houd  : Ce  jour  viendra  auquel  aucun  homme 
ne  pourra  rien  dire  qui  lui  Jerve , Jînon  par  ma 
permiffion , dit  que  les  Interprétés  veulent  que 
ce  partage  s’entende  de  la  première  féance  , c’eft- 
à-dire  du  jugement  parciculier,dans  lequel  chacun 
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pourra  parler  pour  fa  juftification  : mais  il  y 
a une  fécondé  & derniere  féance , qui  eft  celle 
du  jugement  général , dans  laquelle  , félon  les 
paroles  du  texte,  les  hommes  ne  diront  rien  ;car 
il  ne  leur  fera  pas  permis  d'alléguer  aucune  ex- 
cufe.  ? ‘ 

11  y a des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  Adhâb 
& Acâb , &.  qui  veulent  que  le  premier  mot  ligni- 
fie proprement  les  peines  dont  Dieu  punit  les 

Fécheurs  en  cette  vie  , & le  fécond  celles  de 
autre  vie.  Le  Rabi-al- Akhiar  rapporte  cette 
tradition  du  Prophète,  Khams-Bekhams , c'etî-  • 
à-dire  qu’il  y a cinq  fortes  de  péchés  publics  & 
généraux,  dont  les  coupables  font  punis  par  cinq 
fortes  de  peines  différentes  : lurfquils  ne  gardent 
point  la  foi  dans  leurs  promefles  ou  dans  leurs 
traités,  leurs  ennemis  deviennent  leurs  maîtres. 

• Si  la  juftice  eft  violée  parmi  eux , &.  qu'il  n’y  ait 

I)lus  de  refpetft  pour  les  Laix  , ils.combent  dams 
a pauvreté.  Lorlque  1 impudicité  y regne>fans 
aucune  honte , la  pefte  «St  1*.  mortalité  les  affli- 
gent. Lorfqu’ils  vendent  à fauffea  m’elures,  ils 
font  châtiés 'par  la  famine & enfin  , lorfqu’ils 
refufent  la  di.xme  de  .leurs  biens  aux  pàuv'res  ,1a 
- pluie  leur  manque  & la  féchereffe  les  défole. 
L'Amai  dit  en  versiTurcs,  fur  le  jugement 
particulier;  . , < j - 

Faites  en  forte  que  vptrc  compte  foit  arrêté  avant  votra 
mort. 

Subiflcz  ici  votre  interrogatoire  , afin  que  vous  ayez 
• ' votre  réponfe  prête  quand  vous  ferez’ interrogé  de 

. . delà. 
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Commencez  dès  à prèfcnt  à inftniire  votre  procès  k 
à vous  châtier  vous-même, 

• Afin  qu’à  l’avenir  vous  n’ayez  plus  ni  procès  ni  châtiment 
à craindre. 

Un  Dervrclie  s’écant  fauve  des  mains  d’enfans 
qui  le  pourfuivoient , fe  relira  dans  un  cimetiere , 
où  il  trouva  une  l'olTe  ouverte , dans  laquelle  on 
avoit  mis  autrefois  un  corps  mort  -,  il  y entra 
-pour  sy  réfugier  & y prendre  quelque  repos. 
Deux  perfonnes  de  la  ville  s’en  étant  apperçues, 
faiiîrent  celte  occalion  pour  le  divertir;  & s étant 
- vêtues  de  noir,  elles  s’approchèrent  de  lui,  & a une 
voix  effrayante  lui  dirent  ces  paroles  : » Qui  eft 
V votre  Seigneur,  & qui  eft  votre  Prophète  «î 
Cet  homme,  qui  commençoit  à dormir,  étonne 
d’abord  de  cette  vifion  , & encore  plus  de  ces 
1 paroles,  ne  douta  point  que  ces  deux  perfonnages 
ne  fuffent  les  deux  Anges  nommés  Monkir  ^ 
Nekir , lefquels , félon  la  croyance  des  Muful- 
jnans  , interrogent  le  mort  auffi-tôt  qu  il  eft  dans 
Ton  fépulcre  , & commencent  fon  interrogatoire 
par  celte  demande.  Cette  perfée  lui  étant  doiic 
venue  dans  1 efprit  , il  -fe  raffura  , & leur  dit  • 
» Je  crois  que  pour  ce  edup  vous  vous  êtes  trorn- 
» pés , & que  vous  avez  pris  une  foffe  pour  l’amre  ; 
» car  il  n’y  a ici  qu’un  vieux  mort,  qui  a fuj)i 
^ fon  interrogatoire  , & qui  a rendu  fes  comptes 
» il  y a long^temps  : vous  a’avez  qu’à  paffer  outre , 
fit  chercher  ailleurs 

ADHAD-EDDOULAT.  Ceft  le  furnom  de 
Fxina-Khofrou,  fils  aîné  de  Rokn-Eddoulat,  fé- 
cond fils  de'Baviah.  11  fut  le  fécond  Prince  ou 
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Sultan  de  la  race  des  fiouides  ou  Dilemites  ; il 
fut  auffi  furnommé  Abou-Schegia.  Il  paffe  non 
feulement  pour  le  Prince  le  plus  grand  & le  plus 
accompli  de  cette  Maifon  , mais  encore  pour  le 
plus  illuftre  de  fon  Hecle.  Il  aimoit  la  vertu , parce 
qu’il  étoit  vertueux  ; auffi  reçut-il  les  hommages 
de  tous  les  hommes  favans  de  fon  temps  , qui  lui 
dëdierent  leurs  Ouvrages. 

Amad-Eddoulat,  oncle  d’Adhad-Eddoulat, 
étant  mort  fans  enfans , l’avoit  inftitué  fon  héri- 
tier , & i’avoit  nommé  fon  Succeffieur  : ainfi  il 
réunit  oette  fucceffion,  qui  comprenoit  le  royaume 
de  Perfe , avec  celle  qu’il  -eut  de  fon  pere , & 
devint  le  Prince  le  plus  puilTant , non  feule- 
. ment  de  fa  Maifon  , mais  encore  de  toute  l’Afie  î 
il  ofa  faire  la  guerre  à fon  coulîn -germain  Ezed- 
doulat,  fils  de  Moez-Eddoulat  , qui  gouvernoit 
le  Khalifat  avec  une  autorité  entière;  & l’ayant 
défait  en  deux  batailles  , il  le  fit  prifonnier  Sc  lui 
ôta  la  vie. 

Ce  fut  après  la  prife  de  Tacrit,  forrerêlTè  con- 
fidérable , fituée  fur  le  Tigre,  afièz  près  de  Mo- 
ful , que  fe  donna  la  fécondé  bataille,  qui  rendit 
Adhad-Eddoulat  maître  du  Klialifat  & de  la  ville 
de  Bagdet , l’an  de  l’Hégire  ^ 6y.  La  viéloire  de 
ce  Prince  fit  le  bonheur  de  Molul  & de  Bagdet; 
car  il  en  répara  les  ruines:  dans  l’année  fuivante  , 
il  fit  bâtir  dans  Bagdet  des  nouvelles  mofquées,  & 
plufieurs  hôpitaux  pour  les  malades  & pour  les 
orphelins.  Il  ôta  le  tribut  que  les  Khalifes  avoient 
accoutumé  d’exiger  de  tous  les  Pèlerins  de  la 
Mecque , & il  donna  de  fortes  pen fions  à un 

Eid  nombre  de  Doéîeurs,  de  Prédicateurs , de 
ofophes , & de  Poètes. 

•Kij 


I4S  BIBLIOTHEQUE 

On  compte  suffi  parmi  les  grands  ouvrages  de 
ce  Prince,  les  fépulcres  d’Ali  & de  HoufTain, 
bâtis- fur  une  colline,  auprès  de  laquelle  l’eau 
vient  ^ittre  : c’eft  pourquoi  ce  lieu-là  s’appelle  en 
Arabe  Nagiaf.  Il  fallut  faire  une  digue,  qui  coûta 
une  depenfe  exceffive , pour  garantir  ces  fe'pal- 
cres  de  l’inondation  du  Tigre.  Cet  ouvrage  pafTe 
pour  un  des  plus  fomptueux  de  l’Afie.  Il  fit  aiifli 
fortifier  la  ville  du  Prophète  (c’eft-à-dire  Mé- 
dine), dont  l’enceinte  étuit  prefque  entièrement 
ruinee.  Il-bàtit  encore  u-'e  ville  vis-à-vis  de  Schiraz, 
qui  eft  maintenant  ruinée:  on  n’y  voit  plus  qu’un 
bameau  , qui  s’appelle  Souk  al  Emir  ^ c’eft-à-dire 
le  village  du  Prince. 

Enfin  , il  rendit  navigable  la  riviere  de  Ben- 
demir,  qui  paffe  à Schiraz,  en  remettant  dans 
fon  lit  une  grande  partie  des  eaux  qui  s’ètoient 
perdues  dans  les  champs.  Il  ètoit  né  a Ifpahan  l’an 
de  l’Hègire  324  : il  mourut  du  mal  caduc  dans 
la  ville  de  Bagdet , l’an  372  de  I Hègire,  après 
avoir  vécu  47  ans , & avoir  règne  pendant  34.  Il 
ordonna  par  fon  teftament,  qu’on  l'enterrât  auprès 
du  fèpulcre  à' Ali,  où  il  ayoit  fait  bâtir  une  mof- 
quèe.  Le  jour  qu’il  mourut  , il  répéta  fouvent 
ces  paroles  : » A quoi  me  fervent  tous  mes  biens , 
» puifqu’aujourd’hui  ils  me  manquent. « 1 

Ce  Prince  ètoit  devenu  très-riche  par  une  aven- 
ture fort  extraordinaire  , qui  eft  rapportée  par 
l’Auteur  du  livre  intitulé  Kaovam-al-Molk.  11 
dit  qu’Adhad-Eddoulat  avoir  parmi  fes  femmes 
une  Efclave  , dont  un  foldat  de  fa  garde  ètoit 
devenu  amoureux.  Cette  Efclave,  qui  partageqit 
l’amour  du  foldat  , entretenoit  un  commerce 
fecret  avec  lui.  Ce  foldat  étant  un  jour  à la  chalfe, 
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pourfuivit  un  renard,  lequel  s’étant  attéri , ôtoit 
toute  efpérance  au  diaffeur  de  le  prendre,  s’il  ne 
s’étoit  avifé  de  creufer  autour  du  terrier  pour 
en  tirer  fa  proie.  Comme  il  fouilloit  aflez  avant, 
il  trouva  des  degrés  qui  le  conduifirent  a une 
grotte,  dans  laquelle  il  trouva  un  grand  rréfor, 
conliftant  tout  en  or  & en  pierreries.  Il  fe  con- 
tenta d’en  prendre  une  médiocre  quantité,  &.  de 
marquer  le  lieu  , après  l’avoir  bien  couvert,  pour 
en  venir  tirer  de  temps  en  temps  ce  qu’il  jugeroit 
à propos.  Avec  la  relTource  de  ce  tréfor.  il  régaloit 
fouvent  fa  MaîtrelTe  , qui  fut  furprife  d'une  fi 
grande  largeffe  ; fachant  que  fon  Amant  avoir 
une  fortune  très-médiocre,  elle  lui  demanda  d’où 
lui  venoit  une  fi  grande  abondance  , & elle  le 

f refia  fi  fort,  qu’a  la  fin  il  lui  fit  confidence  de  fa 
onne  fortune.  Cette  fille  crut  qu’elle  devoir  fe 
faire  un  mérite  auprès  du  Sultan  aux  dépens  de 
fon  Amant,  & qu  en  découvrant  ce  tréfur,  elle 
©btiendroit  le  pardon  de  la  faute  qu’elle  avoit  com- 
roife,  & qui  ne  pouvoir  manquer  d'être  bientôt 
connue.  Elle  le  lui  fit  donc  favoir  fort  fecrt'temeiit; 
& le  Prince  lui  fit  dire,  que,  pour  .apprendre  le 
lieu  du  tréfor,  il  falloir  qu’elle  s’y  fît  mener  par 
le  foldat  , & qu’elle  portât  avec  elle  du  papier, 
dont  elle  laifieroic  tomber  des  morceaux  par  le 
chemin  où  elle  pafieroit , afin  qu’on  en  pût  fuivre 
la  trace.  La  fille  exécuta  punélueJIcment  fe$ 
ordres  j de  forte  oue  le  Prince,  avec  quelques- 
uns  de  fes  plus  afiîdés,  fe  tranfporta  facilement 
à la  grotte  où  les  deux  amans  sétoient  rendus. 
Le  foldat  fut  bien  furpris  quand  il  le  vit  arriver; 
mais  il  fut  bientôt  rafiiiré  par  la  douceurdu  Prince, 
Sa  par  les  libéralités  dont  il  le  combla.  La  hlle 
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reçut  également  des  témoignages  de  fa  généro- 
fité , & obtint  le  pardon  de  fa  faute. 

• Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richeffes  entre 
fes  mains , en  employa  une  grande  partie  à la 
conftrutHon  de  fes  pâlais,  entre  lefquels  on  dis- 
tingue le  Konbud  rai^-al-anovar  , c’eft-à-dire 
le  dôme  du  Dijiributeur  des  lumières  ( c’eft  ainfi 
que  les  Perfans  Schlites  ou  de  la  Sctle  d’AK 
appellent  fon  fépulcre,  nommé  par  les  Arabes 
Na^iaf,  comme  nous  avons  vu  ci-deflus  ) , & 
le  B endemir-F ars  , qui  eft  la  levée  du  fleuve  qui 
paffe  k Schiraz,  & va  fe  décharger  dans  le  golfe 
Perfique  , entre  BafTora  & Ormuz  : on  l’appelle 
encore  aujourd'hui  Bendemir  ^ nom  qui  fignifie 
/«  digue  ou  la  levée  de  l’Emir  ou  du  Prince  ; car 
c’étoit  le  feul  titre  qu’il  avoit  alors. 

. Le  même  Auteur  raconte  qu’Adhab-Eddoulat, 
voulant  s’attirer  l’eftime  des  Princes  étrangers,  & 
fur-tout  renouveler  l’alliance  que  les  anciens  Rois 
de  Perfe  avoient  avec  les  Empereurs  Grecs , r&- 
folut  d’envoyer  une  ambalfade  à Conftantinople. 
Il  choiiit  pour  cet  effet  un  Marchand,  homme 
d’efprit,  qui  avoit  beaucoup  voyagé  , & lui  donna 
des  inllrudlions  fur  ce  qu’il  devoit  faire , avec 
plufieurs  fortes  de  marchandifes  rares  & pré- 
xieufes  qu’il  tira  de  fon  tréfor.  Cet  homme  étant 
■arrivé  à Conftantinople  , fe  préfenta  comme  un 
Marchand  particulier  à l’Empereur  (c’étoit  peut- 
être  Nicephore,  furnommé  Phocas , qui  avoit 
remporté  une  très -grande  vitftoire  fur  les  Sara- 
fins  en  Syrie).  Il  gagna  d’abord  fes  bonnes  grâces 
par  de  riches  préfens  qu’il  lui  fit , & il  acquit 
auiïï  en  peu  de  temps , par  les  mêmes  moyens , 
beaucoup  de  crédit  auprès  des  plus  grands  de  fa 
Cour, 
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Après  que  ce  Marchand  eut  fait  quelque  fé- 
jour  à Conftantinople , il  demanda  ia  permifhon 
de  faire  bâtir  une  maifon;  il  l’obtifft , & on  lui 
donna  une  place  où  il  n’y  avolt  pour  lors  qu’une 
mafure  , pour  en  faire  ce  qu’il  lui  plairoit.  Aufli- 
tôt  qu’il  en  fut  le  maître,  il  fit  creufer  une  fofle 
profonde,  où  il  enterra  un  rouleau  de  parchemin 
^uicontenoit  ce  qu’il  avoit  projeté  ; & après  avoir 
laifTé  écouler  un  temps  aiîez  confidcrable  , il  fit 
travailler  aux  fondemens  de  fon, bâtiment.  Lorfquc 
l’on  fut  arrivé  à la  profondeur  de  quelques  toifes, 
on  trouva  le  rouleau  de  parchemin , que  les  Ou- 
vriers pq;-terent  auffi-tôt  à la  Cour,  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  l’inventaire  de  quelque  tré- 
lor  caché  : mais  quand  il  fut  ouvert , on  trouva 
feulement  quelques  lignes  écrites  en  Grec  fur 
une  peau  de  cerf,  dont  le  contenu  étoit:  »>  Qq’un 
»»  grand  Aflrologue  avoit  prédit  qu’en  un  tel 
»•  temps  , qui  fe  rapportoit  à celui  du  regnç 
»»  d’Adhab-Eddoulat , il  devoir  régner  en  Perfe 
»»  un  Monarque  aufîi  puifl-ant  qu’AIexandre  le 
« Grand,  qui  feroit  le  protecleur  de  fes  amis, 
»>  le  fléau  de  fes  ennemis , &._dont  i’amitic  devoir 
« être  recherchée  par  tous  les  premiers  de  U 
» terre  «. 

L’Empereur  ayant  appris  ce  que  portoit  le' 
rouleau , fit  appeler  le  Marchand,  & lui  demanda 
s’il  connoifTûit  Adhub-Eddoulat,  qui  régnoit  pour 
lors  en  Perfe  ; le  Marchand  lui  répondit  qu’il 
faifoic  profefîîon  d être  un  de  fes  plus  zélés  fer- 
viteurs.  Cette  rcponfe  fit  qu’il  continua  à s’in- 
former de  lui,  de  la  puiiTance  de  ce  Prince,  & 
des  qualités  qu’il  pofféduit.  Le  Marchand  l’ayaiat 
fatisiait  pîcinement  fur  ce  point , l’Empereur  r.e 
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douta  plus  que  ce  ne  fût  c^lui  dont  la  pre'dic- 
'tioti  de  l’Artrologue  parloit,  &.  réfolut  en  même 
temps  de  lui  envoyer  une  célébré  ambaffade  pour 
faire  alliance  avec  lui.  L’Ambafladeur  qui  fut 
choifi , fut  chargé  de  préfens  dignes  des  deux 
Princes.  L’Ambaifadeur  Grec  étant  arrivé  proche 
de  Schiraz,  apprit  que  le  Sultan  étoit  à la  hau-^ 
teur  de  la  fource  du  Bendemir  ; il  alla  l’y  trou- 
ver; & après  lui  avoir  expofé  le  fujet  de  fon 
ambalTade , il  lui  fit  de  très-riches  préfens  de  la 
part  de  fon  maître.  Adhab-Eddoulat  le  fit  loger 
dans  fon  Palais  de  campagne  1 ou  il  fut  reçu  ma- 
gnifiquement. • 

Pendant  qu’il  l’entretenoit  un  jour,  les  gre- 
nouilles d un  étang  voifin  lui  rompant  la  tête,  il 
mit  entre  les  mains  d’un  de  fes  Officiers  un  pa- 

fiier , dans  lequel  il  yavoit  des  drogues  qui  a voient 
a propriété  de  les  faire  taire , & il  lui  dit  : 
>'  .Jetez  ce  papier  dans  l’eau,  & dites  en  le  jetant  : 
» \ oici  l’ordre  du  Sultan  Adhad-Eddoulat , qui 
» défend  rpie  vous  troubliez  davantage  fon  repos  «.. 
En  même  temps  les  grenouilles  fe  turent;  ce  qui 
excita  l’adni-.ration  de  l AmbafTadeur , qui  dit  en 
lui-même , comme  on  l’a  fu  depuis  : » Il  faut 
^ » que  ce  Prince  ait  la  même  puiflance  que  Sa- 
» lomon  , puifque  les  animaux  lui  obéifTent  «. 

^ Giami  ^ qui  a mis  cette  Hiftoire  en  vers-Per- 
fiéns,  dit  que  les  Grecs  tinrent  confeil  enfemble, 
'&  réfolurent  de  lui  envoyer  un  tribut,  jugeant 
qu'il  étoit  important  de  gagner  fes  bonnes  grâces, 
& qu’il  ne  leur  feroit  p.as  honteux  de  le  lui  payer 
avant  qu’il  devînt  le  maître  de  toute  l'Afie,  & 
qu’il  fût  en  état  d’attaquer  Conflantinople. 

II  eft  bop  de  remarquer  ici  que  cet  Empereur 
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avoit  cïiafle  les  Sarafins  de  l’ifle  de  Candie  & 
de  la  Cilicie  , dont  ils  s’éroient  emparés  : il 
eft  cependant  vrai  c]ue  les  Chrétiens  ne  furent 
pas  heureux  contre  ces  Infidèles  dans  la  Sicile. 
tJn  jour  le  Scheikh  Abouleafiêm  Sophi  paflânt 
devant  le  Palais  de  ce  Sultan  , vit  qu’il  dormoit 
fur  fa  terrafie  pour  prendre  le  frais  : il  fe  mit 
alors  à crier  d’une  voix  forte  ce  verfet  de  l’Al- 
coran  : Ces  gens  ne  craignent-ils  point  ^e  pen- 
* dont  qu'ils  dorment,  la  punition  de  Dieu  ne 
tombe  tout  d’un  coup  fur  euxl  Adhad-Eddoulat  • 
fut  éveillé,  par  cette  voix , qu’il  reconnut  être  ' 
celle  du  Sophi , & lui  répondit  auffi-tôt  par  cet 
autre  paffsge  du  même  Livre,  dans  lequel  il  étoit 
fort  verfé  : Il  n’arrivera  jamais  que  Dieu  les 
punijfe  tant 'que  vous  fere'(^  avec  eux. 

Lamai  a fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  aven- 
ture. 

• Sans  les  ferviteurs  particuliers  que  Dieu  a en  ce  monde  , 
Sa  colcre  tomberoic  a^urémenc  fur  nous  tous  : 

Car  ce  n’cft  que  par  quelque  farte  de  rcfpedl  que  Dieu 
leur  porte  , I . 

Que  nous  ne  fommes  pas  tous  perdus. 

L’on  compte  entre  les  ouvrages  de  ce  Princç , 
le  rétablilTement  d’une  ancienne  ville  de  la  Perfe 
proprement  dite,  qui  portoit  le  nom  de  Khourek 
rars  ; elle  avoit  été  autrefois  bâtie  par  Ardefchir 
Babegan , premier  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie 
des  SafTanides.  Adhad-Eddoulat  en  répara  les 
ruines , & lui  donna  le  nouveau  nom  qu’elle 
porte  encore  aujourd’hui , de  Khair  Abad , c’eft-à- 
dire , le  féjour  de  tout  bien. 
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Entre  les  Gens  de  Lettres  que  ce  Prince  en- 
rreienoit  à fa  Cour,  Aboulhaff'an  Al-Saîami , , 
Poete  le  plus  illuftre  de  fon  temps  , lui  pre'- 
fenta  un 'Ouvrage  intitule’  : Mejtah  r^l  Mamoul, 
c’elî-à-dire , it  Clef  des  Efpérances.  Ce  Prince  , 
outre  les  grands  prefens  qu'il  lui  faifoit,  le  coin- 
bloit  encore  de  louanges , jufqu'au  point  qu’il 
difoit  de  lui,  que,  lorfqii’il  le  voyoit,  il  lui  fem- 
Moit  voir  Athared  ou  Mercure  ( que  les  Orien-r 
taux  prennent  pour"  le  Dieu  des  Arts  & des* 
, Sciences,  comme  les  Grecs  &.  les  Latins  prennent 
Apollon ) defeendre  du  Ciel  pour  le  vifiter.  Entre 
les  «loges  &.  les  titres  d’honneur  qu’Adhad-Ed- 
Coulat  reçut  pendant  fa  vie , celui  de  Tuge  al 
Mcllat , c’eft-à-dire , ta  Ccurcnre  de  fa  Nation 
ou  dé  fi  Secle  ^ fut  perpétué  après  fa  mort  par 
J shah  Bcn-lbrahim  al  Sabi,  qui  compofa  une 
HiHoire  de  la  famille  de  ce  Prince , fous  ce  même 
nom. 

. ' Adhad-Eddpulat  lailTa  quatre  enfans.  L’aîné, 
qui  portoic  le  nom  de  Samfam  Eddoulat  Abu 
Kalifiar ^ lui  fuccéda  dans  la  qualité  de  Sultan 
à Bagdet.  Deux  autres,  nommés  Abulhajfan 
Ahmed  J & Abu  Thaher  Firu^  Schah , eurent  la 
Perfeen  partage  ;&  le  plus  jeune,  nommé 
i^ldûulat  Abul  Falvares  t eut  la  Caramanic. 

ADHED-LEDINILLAH,  onzième  &der- 
rier  Khalife  de  la  race.des  Fathimites  en  Egypte, 
éroit  fils  de  l’Emir  Jofepfa,  Hls  de  Hafedh,  hui- 
tierne  Khalife  de  la  même  Dynallie.  11  fuccéda 
à Kaiz  (on  prédcceiî'eur , l’an  5Vf  ou  555  de 
1 LIegire.  Il  gouverna  fes  Etats  avec  la  réputation 
d’un  Prince  aiagnifiqui  &,  libéral.  Ce  fut  de  fon 
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temps  que  les  Francs  entrèrent  en  Egypte  avec 
des  forces  fi  confidérables , qu’ils  obligèrent  ce 
Prince  à leur  demander  la  paix,  & à leur  payer 

four  les  frais  de  la  guerre  un  million  de  dinars. 

-es  Francs  entreront  dans  le  Caire  pour  recevoir 
cette  fomme , & épouvantèrent  fi  fort  les  habi- 
«ans  de  cette  grande  ville  à leur  arrivée,  que 
'Guelques-uns  des  principaux  d’entr’eux  écrivirent, 
du  confentement  d’Adhed , à Noureddin  Mah- 
moud (c’eft  celui  que  les  Hiftoriens  Latins  ap- 
pellent le  Sultan  Isorandin , qui  étoit  pour  lors 
maître  de  la  Syrie  ),  pour  lui  apprendre  le  miféra- 
ble  état  dans  lequel  les  Francs  les  avoient  réduits, 
& pour  obtenir  du  fecoufs  contre  de  fi  puifTans 
ennemis. 

Noureddin  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  des 
Khalifes  Abbaffides  de  Bagdet,  qui  étoient  op- 
po^s  k ceux  des  Fathimites , n’oublia  pas  de  pro- 
fit* de  cette  occafion.  11  envoya  aufîi-tôt  le  plus 
grand  Capitaine  de  fes  troupes , qui  fe  nommoit 
en  langue  Perfienne  Schirgoueh^  qui  veut  dire 
le  Lion  de  la  montagne  ^ & en  Arabe,  AJfa- 
deddin , c’eft-t-dire , le  Lion  de  la  Religion^ 
au  fecours  des  Egyptiens.  Ce  Capitaine  étoit 
fils  d’Aioub  ou  de  Job , & oncle  du  grand  Saladin. 
Noureddin  le  mit  à la  tête  de  80  mille  chevaux  : 
mais  les  Francs  ne  l’attendirent  pas  ; car  ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  avis  de  fa  marche,  qu’ils  quit- 
tèrent l Egypte  & fe  rembarqueront.  Schirgoueh 
arriv.i  en  Egypte,  & entra  au  Caire  l’an  56-f  de 
l’Hégire. 

Le  Khalife  lui  rendit  de  grands  honneurs, 
comme  à fon  libérateur  ; il  lui  donna  la  charge 
de  premier  Piliniiire , ôc.  de  Géncial  de  toutes  les 
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troupes.  Mais  îa  mort,  qui  le  furprit  foîxante- 
cinq  jours  jpics , ne  !e  iaiffa  pas  jouir  long-temps 
de  certe  grande  autorité.  Adbed  donna  auffi-tôt 
fa  charge  à Saladin  Ton.  neveu  : mais  celui-ci  ne 
fe  contenta  pas  du  pouvoir,  qu’il  tenoit  du  Kha- 
life , il  entreprit  de  le  dépouiller  entiéremeuat* 

Sa'.^din  , ayant  réulîl  dans  cette  entreprife  , 
en  fit  do  ner  avis  au  Sultan  Noureddin  , qui  lui 
envoya  auffi-tôt  ordre  de  faire  célébrer  toutes  les 
cérémonies  publiques  delà  Religion  Mufulmane» 
& meme  de  fiiire  battre  la  monnoie  au  nom  de 
IVÎoftadhi , tieme-troifieme  Khalife  de  la  race 
des  Abbalfidcs,  qui  régnoit  à Bagdet.  Cet  ordre 
fut  exécuté  l’an  597  de  l’Hégire  : le  Khalife 
Adhed  étoit  alors  fi  malade,  qu’il  mourut  fans 
favoir  ce  qui  fe  palfoit. 

Après  fa  mort,  Saladin  fe  rendit  maître  abfola 
de  l’Egypte  , & on  n’y  reconnut  plus  d’autre 
Khalife  que  celui  de  Bagdet  } ainfi  cette  rrAne 
année  finit  & termina  la  Üynaftie  &.  le  Khalifat 
des  Fathimites. 

Ben  - Schchnah  raconte  d’une  maniéré  diffé- 
rente la  catafirophe  de  cette  Dynefiie.  11  dit  que 
Schaour  ayant  iuccédi  à Thaiai  dans  la  charge 
de  Général  des  troupes  d Egypte  , fut  dépoifédé 
bientôt  après  par  Dhargam  , & contraint  de  fe 
retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Syrie.  Les 
Francs  firent  dans  ce  remps-là  , qui  étoit  l’an  de 
I Hégire  558,  une  defcente  en  Egypte. 

Cependant  Schaour,  repréfentani  ’a  Noureddin 
1 état  miférable  où  fe  trouvoit  I Egypte  , lui 
promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-!a,  s il 
vüuloit  le  rétablir  drns  fa  ch.irge.  Cette  propo- 
lïtion  détermina  Noureddin  à donner  à Schaour 
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*tine  armée,  dont  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas 
le  commandement  abfolu  ; car  il  mit  à (a  tète 
Schirgjoueh  fils  de  Schadi  fils  d'Aiiib,  qui  défit 
l’atmée  du  Khalife  commandée  par  Dhar^ram, 

& rétablit  Schaour  dans  fa  chirçe  : mais  Schauur 
oublia  bientôt  tout  ce  qu’il  avoii  promis  h ÎSou- 
reddin , & s’excufa  fur  fon  impuifi.ince.  Le 
Sultan  irrité  envova  ordre  à Schirçotieh , qui 
avoit  déjà  quitté  T Egypte  , d’y  retaurner  , pour 
obliger  Schaour  à tenir  fa  promeffe.  Ce  Général 
étant  donc  rentré  pour  la  leconde  fois  en  Egypte, 
s’empara  auffi-tôt  des  villeà  de  Beibais  & de 
Scharkiah.  Schaour  eut  alors  recours  aux  Francs, 
qui  lui  promirent  de  le  défendre  contre  fon  en- 
nemi. En  effet,  ils  allèrent  tous  d’un  commun 
accord  affiéger  la  ville  de  Beibais , où  Schir- 
gouch  s’ctoit  enfermé.  Ce  fiége  dura  trois  mois, 
au  bout  defquels  les  Francs  , qui  craignoient 
l’arrivée  de'  Noureddin  , qui  marchoit  vers  eux 
avec  une  puiffante  armée,  ouvrirent  un  pafTage  à 
Schirgoueh  , par  lequel  il  fe  fauva  lui  & fes 
troupes  de  la  place  affiégée. 

Ce  Capitaine  alla  trouver auflî-tôt  Noureddin, 
qui  fit  une  contre-marche,  &,  attendit  jufqu’à 
l’an  de  l'Hégire  56a  , dans  lequel  il  renvoya 
Schirgoueh  en  Egypte  avec  une  puiffante  armée. 
Schaour,  foutenu  par  les  Francs,  alla  au  devant 
de  lui  •,  mais  il  fut  défait,  & fa  déroute  fut  bien- 
' tôt  fuivie  de  la  perte  d’Alexandrie  ; Schir- 
goueh, qui  s’en  étoit  rendu  maître,  en  donna 
ie  commandement  à Salaheddin  Jofeph , fon 
neveu. 

Cette -ville  ayant  été  auffi-tôt  affiégée  par  les 
troupes  d’Egypte  âc  par  celles  des  Fr-ancs,  fe 
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rendit  par  compolicion  , de  forte  qoe  *Scliir-* 
goueh  & Saladin  furent  oblige's  tous  deux  de  fe 
retirer  en  Syrie.  Ce  fut  dans  cette  même  année 
que  les  Francs  s’accordèrent  avec  les  gens  du 
Caire  aux  conditions  fuivantes  ; favoir  ; 

1°.  Que  les  Francs  auroient  dans  le  Caire  un 
Bailli  ou  Juge  de  leur  Nation  : 2°.  Que  les  portes 
de  la  ville  feroient  gardées  par  leur  cavalerie  : 
3“.  Qu’ils  tireroient  par  an  cent  mille  dinars 
fur  les  entrées  de  toutes  les  marchandifes  de  la 
ville. 

L’an  de  l’Hégire  5^64 , les  Francs  firent  une 
guerre  cruelle  aux  Egyptiens  j car  ils  prirent 
Belbais  d'afiàut , & vinrent  mettre  le  fiége  de- 
jVantle  Caire , parce  que  les  habitans  manquoient 
à ce  qu'ils  avoient  promis  par  traité.  Schaoui* , 
qui  n’étoit  plus  d’accord  avec  eux , craignant 
qu’ils  ne  la  prifiènt,  fit  brûler  le  vieux  Caire, 
afin  de  leur  ôter  les  commodités  qu'ils  auroient 
pu  y trouver  pour  affigner  le  nouveau.  L'on  dit 
que  le  feu  y demeura  allumé  pendant  cinquante- 


quatre  jours.  i - 

Le  Khalife  Adhed  demanda  à Noureddin  du 
fecours  contre  les  Francs  : cependant  il  trouva 

Î)lus  à propos  de  s'accommoder  avec  eux , en 
eur  promettant  un  million  de  dinars,  & il  leur 
en  paya  cent  mille  comptant , à condition  qu’ils 
fe  retireroient;  & ce  traité  fut  exécuté  de  bonne 
foi.  Cet  accommodement  n’empêcha  pas  cepen- 
dant que  Noureddin  n’envoyât  une  très-puiffante 
armée  contre  eux;  en  forte  que  me  pouvant  pas 
réfifter  à de  lî  grandes  forces , ils  furent  obligés 
de  quitter  entièrement  le  pays  & de  fe  rem- 
barquec. 
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Scliîrgoueh  , qui  étoit  pour  la  troifieme  fois  à 
la  têre  de  l'armée  de  Noureddin , étant  entré 
au  Caire,  fe  défit  bientôt  de  Schaour,  & prit  fa 
place  auprès  du  Khalife.  Ce  Prince, lui  donna  le 
titre  de  Malek-al~manJour ^ Roi  viâorieux-,  mais 
il  ne  jouit  que  deux  mois  & cinq  jours  de  cette 
dignité,  qu’il  lailTa  comme  par  fucceffion  à fon 
neveu  , héritier  de  tous  fes  biens. 

L’an  567  de  l’Hégire,  le  Khalife  Adhed  étant 
mort,  Saladin  fe  rendit  maître  du  château  du 
Caire,  & établit  en  Egypte  une  nouvelle  prin- 
cipauté des  Aioubites  ou  Jobites;  Car  c*eft  ainfi 
ouc  la  poftérité  de  Saladin  a été  nommée  à Caufe 
a’Aiub  ou  de  Job  fon  aïeul.  Celle  des  Fathimites 
àvoit  commencé  l’an  zqô  de  l’Hégire  , & a duré 
^ 272  ans. 

Le  Nighiarijîan  rapporte  qu  Adhed  avoir  fongé 
un  fcorpion  , forti  de  la  grande  Mofquée , 
lavoir  piqué.  Ceux  qui  lui  expliquèrent  fon 
fonge , lui  dirent  ^u’il  devoir  fe  défier  de  quel- 

3u’un  qui  demeüroit  dans  cette  Mofquée.  11  fit 
onc  appeler  celui  qui  en  avoir  la  charge , que 
l’on  nommoit  Na^meddin-al-Khoufchaû  Sofi , 
ou  Refîgieux  de  Projejfion.  Le  Khalife  l’i'nter- 
-rogea  fur  l’état  de  fa  vie  païTée , fur  la  caufe  de 
-fa  demeure  au  Caire,  & fur  la  charge' qu’il  avoir 
dans  cette  Mofquée.  Ce  Sofi  lui  répondit  fincé- 
rement  fur  chaque  article,  & ôta  tout  foiipçon 
à ce  Prince , qui  d’ailleurs  le  jugea  trop  foible 
• pour  le  redouter  : il  lui  fit  même  des  préfens,  > 
& fe  recommanda  à fes  prières.  Il  arriva  cepen- 
dant dans  la  fuite  que  Saladin  , voulant  ôter 
■ le  Khalifat  d’Egypte  aux  Fathimite%  , qoi  étoient 
de  la  pufiérité  d’Ali,  pour  le  réunir  à celui  de 
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Bagdet,  qui  étoit  entre  les  mains  des  Abbaflî- 
des,  confulîa  tous  les  Dodleurs  du  Caire , & enfin 
les  alTembla  en  maniéré  de  Synode , pour  déli- 
bérer fur  cette  matière  importante. 

Le  Sofi  Nagmeddin  , dont  nous  venons  de 
parler , étant  un  des  principaux  de  cette  Afiem- 
blée,  foutint  hardiment  que  les  Alides  ou  Fa- 
thimites  étoient  indignes  du  Khalifat , par  les 
excès  qu’ils  avoient  commis  dans  l’exercice  de 
cette  dignité  : il  dit  même  qu'on  pouvoit  les 
mettre  au  nombre  des  Infidèles.  Ce  fentiment 
fut  approuvé  par  l'Aflemblée  , laquelle  prononça 
en  faveur  des  Abbaffides  j de  forte  que  Saladin 
obtint  ce  qu’il  demandoit , & l’on  ne  douta  plus 
alors  que  le  fonge  du  Scorpion  ne  dût  être  ap- 
pliqué au  SofiiVn^mecI^f/n. 

11  faut  remarquer  ici,  pour  éclaircir  l’Hiftoîre 
des  guerres  de  la  Terre-Sainte , que  la  narration 
à'Ebn-Schonah  a plus  de  rapport  avec  Guillaufne 
de  Tyr  qu’avec  Khondemir , & qu’elle  s’accorde 
beaucoup  mieux  pour  la  Chronologie  avec  Gr/- 
,gbire  Abulfarage. 

^ ADHEM  , nom  d’un  Doéleur  célébré  pour 
les  traditions  Mufulmanes.  Il  étoit  contempo- 
'rain  ÿAamaJch  , autre  Traditionnaire  de  la  pre- 

- miere  clafle.  Adhem  eut  un  fils  fameux  par  fa 
' doéirine  & par  fa  piété.  Les  Mufulmans  le  met- 
tent au  nombre  de  leurs  Saints  qui  ont  fait  des 
miracles.  Il  fe  nommoit  Abou-lshak-Ben-Adhem. 
On  dit  qu’il  fe  diftingua  par  fa  piété  dès  fa  pre- 
mière jeunefTe , & qu’il  s’agrégea  aux  Sofis 

- «U  Religieux  de  la  Mecque,  fous  la  direéÜon  de 

. . . , F odhail. 
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^oâhaîl.  11  vint  de  là  à Djm.is,  ou  il  mourut 
l’an  166  de  lHe?ire.  11  entreprit,  dit  on,  de 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , d p;;i1er 
le  défert  feul  & lans  provifioiis , failant  mille 
génuflexions  à ch  'que  mille  de  chemin.  On  n joute 
qu’il  fut  douze  ans  à faire  ce  voyage  , pend.tnC 
lequel  il  fut  fouvent  tente  &.  épouvanté  par  les 
Démons. 

Le  Khalife  Haroun  Rafchid  , faifanr  le  même 
pèlerinage,  le  rencontra  fur  ion  chemin,  & lui 
demanda  comment  il  fe  portoit  ; le  Soft  lui 
répondit  par -un  quatrain  Arabe,  dont  voici  le 
fens  î 

Nous  racomtnôdons  les  haillons  de  la  robe  de  ce  ntondtf 
avec  des  lambeaux  de  la  robe  de  la  Religion,  que  nous 
déchirons  pour  cec  effet; 

£t  nous  faifons  en  forte,  par  ce  Vain  travail,  qu'il  ne  nous 
refte  rien  de  celle-ci , ' ' 

Et  que  celle  que  nous  raccommodons  nous  échappe  des 
mains.  ? ' - . . 

Heureux  le  fetvlteur  qui  a choifî  Dieu  pour  Ton  Maître , 
& qui  n'emploie  les  biens  préfens  que  pour  acquérir 
ceux  qu’il  attend. 

On  rapporte  aufîî  de  lui,  qti’il  vit  en  fonge  uh 
'Ange  qui  écrivoit,  & que  lui  ayant  demandé 
'ce  qu’il  faifoit,  cet  Ange  lui  répondit  t » J’écris 
’j>  le  nom  de  ceux  qui  aiment  fîncérerrient  Dieu, 
» tels  que  font  Malek-Ben-Dinar,  Ihaber-al- 
y Benani,  Aioud-al-Sakhtiani , &.c.  «.  Alors  il 
dit  à l'Ange  : » Ne  fuis- je  point  parmi  ces  gens- 
V là  ? « Non  , lui  répondit  l’Ange.  » Hé  bien  , 
t répliqua-t-il,  écrivez-xnoi,  je  vous  prie,  pour 
Tome  /,  Lt 
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» l’amour  d’eux,  en  qualité  d’ami  de  ceux  qui 
» aiment  Dieu  «t  L’on  ajouté  que  le  même 
Ange  lui  révéla  bientôt  après , qu’il  avoit  reçu 
ordre  de  Dieu  de  le  mettre  à la  tète  de  tous  le# 
autres. 

C’eft  ce  même  homme  qui  difoit  qu’il  préfc- 
roit  l’enfer , avec  la  volonté  de  Dièu , au  paradis 
fans  elle  ; ou  comme  un  autre  Auteur  le  rap- 
porte : J’aime  mieux  aller  en  enfer  accomplif- 
lant  la  volonté  de  Dieu  , que  de  jouir  du  paradis 
en  lui  défobéifTant. 

Mojlafa-Ben-Ham^ah  , qui  à écrit  en  vers 
Turcs  l’Hiftoire  de  Jofeph  & de  Zoleikhà,  dit 
^ qu’Ebn-Adhen  quitta  la  ville  de  Baikhe  par  ija- 
loufîe , &.  qu’il  fe  livra  enfuite  entièrement  à 
Dieu, 


ADHERBlGIAN  , Provincé  dé  Perfe  qui 
correfpond  à la  Médfe  des  Anciens.  C’eft  dans 
eette  Province  que  Caiumaratli,  quiéroit,  félon 
quelques  Auteurs  , fils  d’Aram  , fils  de  Sem  , fil# 
ce  Noé , établit  la  première  Dynaftie  des  Rois 
de  Perfe.  En  effet , ce  pays  eft  fort  proche  des 
monts  Gordiens,  où,  félon  la  Tradition  des 
Orientaux , l’arche  de  Noé  s’arrêta  ; &.  il  y ,a 
grande  apparence  que  les  premières  Monarchies 
du  monde  ont  pris  leur  origine'  dans  ces  con- 
trées. Les  Perfans  penfent  auïfi  que  le  culte  dit 
feu  fut  d’abord  établi  dans  cette  Province  par 
Zoroaftre , & que  le  grand  nombre  dés  Pyrées , 
qui  font  des  lieux  où  le  feu  facfé  des  ÏVÏages 
étoit  confervé , lui  a donné  le  nom  d'AcZ/ier- 
baigbian , d’où  cehii  d’Adherbigian  a été  c«f- 
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tompu , Adker  fignilîant  le  feu  en  langue  Per-* 
ifienne. 

Le  Poète  Selman , dans  1 eloge  qu’il  fait  de 
cette  Province,  dit  quec’eft  le  lieu  oh  la  gloire  & 
la  magnificence  de  Dieu  ont  le  plus  éclaté.  On 
peut  comprendre  dans  l’étendue  de  cette  Pro- 
vince une  partie  de  la  Médie , de  la  Syrie  & 
^e  l’Arménie  Majeure  ; elle  eft  fituée  dans  le 
qi^iatrieme  climat,  & fes  principales  villes  font 
Tabriz  ou  Tâuris,  Ardebil , Maiaga,  Selmas, 
jN'akhfchivan  , Merend,  Siah-Kouet , Sic. 


ADHHA  , fête  que  les  Mufulmans  célèbrent 
le  dixième  jour  du  mois  qu’ils  appellent  d’/ZeitZ/ze-* 
giat , qui  elt  le  douzième  & le  dernier  de  leur 
année.  Ce  mois  étant  deftiné  particuliérement 
aux  cérémonies  que  les  Pèlerins  obfervent  à la 
Mecque  , il  en  a tiré  fon  nom  ; car  il  lignifie  le 
mois  du  pèlerinage.  L’on  facrifie  ce  jour-là  fo- 
lennellement  à la  Mecque,  & non  ailleurs,  un 
mouton  qui  porte  le  nom  de  la  fête , que  les 
Turcs  appellent  communément  le  grand  Bei-^ 
ram,  pour  le  diflinguer  du  petit,  qui  finit  leur 
jeûne,  & que  les  Chrétiens  appellent  dans  le 
Levant  la  Pâque  deS  Turcs.  Cette  fête  eft  appelée 
Jaum-aUCorban , c’eft-^à-dire , jour  du  ‘facrijice 
^ des  viâimes  ; car  chaque  Pèlerin  peut  immoler 
des  moutons  ce  jour-là  tant  qu’il  lui  plaît,  & 
chacune  de  ces  viélimes  porte  le  nom  de  Dhahiat, 
Les  Mufulmans , pour  célébrer  cette  fête  , vont 
Lors  de  la  Mecque , dans  une  vallée  qui  porte 
le  nom  de  Mina  ou  Muna  ; on  y facrifie  quel- 
quefois un  chameau. 
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ADKHAR-AL-SALAT  , les  Oraifons  ou 
Prières  mentales  qui  doivent  accompagner  la 
Prière  folennelle  nonimee  Salat  ; c’eft  l’Office 
des  Mufulrr«ans , auquel  ils  font  obliges  d’affifter 
cinq  fois  par  jour.  Ce  Livre  a e'té  compofé  par 
Zein-al-Mefchaikh  j c’eft-à-dire , l’ornement  des 
Docleurs  Abulfaldhl-Mohammed-Ben~al-CaJ^ 
fini , furnommë  al-Baccalt  j c’eft-k-dire  , qui 
tirait  fon  origine  d’un  fruitier.  Ce  Dodeur, 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  561,  eft  auffi  qualifié 
du  furnom  de  Khuare^mi , parce  qu’il  étoit  de 
la  Province  de  Khuarezme, 

Outre  les  noms  ge'ne’raux  d’Adkhar  & d’A- 
daaiahj  qui  fignifient  Oraifons  & Prières,  & 
Iç  nom  particulier  de  Salat,  qui  eft  la  Priere 
publique  preferite  par  la  Loi , les  ?»lufulmans 
en  ont  encore  une  qu’ils  appellent  Ouerd , &. 
Hu  pluriel  Aourad , qui  confifie  à réciter  quelques 
chapitres  de  l’Alcoran , qu’ils  divifent  en  certaines 
parties. 

ADI-TIAH.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent le  défert  dans  lequel  les  enfans  d’ifraél 
furent  errans  pendant  quarante  ans,  félon  l’E- 
criture Sainte.  Mais  les  Mufulmans  abrègent 
beaucoup  ce  temps-là , & le  réduifefit  à quarante 
jours , comme  on  peut  le  voir  dans  le  Tarik/i- 
Montekheb , &.  ailleurs  : ils  ne  laiffient  pas  néan- 
moins d’affurer  que  Moïfe  , Aaron  , & leur  feeur 
Marie,  y moururent.  Le  mot  de  Tiah  ^ qui 
fignifie  chez  les  Arabes  en  général  dfert , fignifie 
juffi  en  particulier  celui  des  Enfans  d’ifraél, 
qui  a été  rendu  célébré  dans  tout  l’Orient,  lis 
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ne  lai/îènt  pas  pourtant  quelquefois  , par  une 
plus  ample  explication  , de  l’appeler  Tîah  Beni- 
Jfraël , le  défert  des  Enfans  d’Ifraël.  Quand 
Abul-Olo , Poëte  Arabe,,  fe  moque  de  la  Re- 
ligion & des  fuperfHtions  des  Juifs,  il  dit  qu’ils 
errent  çà  & là  dans  le  défert. 

ADL  ou  ADEL  fignifie  en  Arabe  la  Jujlice; 
il  eft  oppofé  à JJholm,  qui  fignifie  Vinjujîice, 
C’eft  un  des  attributs  de  Dieu,  qui  eft  fouvenc 
nommé  Malek-al-Adel  j le  Roi  jujle  : cepen- 
dant ce  titre  a été  donné  à plufieurs  Princes  Mu- 
fulmans,  entr’autres , au  frere  de  Saladin  Roi 
d’Egypte.  Les  Théologiens  Mufulmans  ne  font 
pas  d’accord  dans  la  définition  de  la  Juftice,  en. 
tant  qu’elle  convient  à Dieu  ; car  les  Orthodoxes 
parmi  eux , tels  que  font  ceux  de  la  Seéle  d’Af- 
chari , difent  que  c’eft  l’établiftement  de  chaque 
chofe  en  fon  lieu , & l’ufage  de  fon  propre  bien 
félon  fa  volonté,  comme  l’injuftice  en:  un  emploi 
du  bien  d’autrui , & une  ufurpation  de  ce  qui  ne 
nous  appartient  pas,  contre  la  volonté  du  légi- 
time polfeiTeur.  C’eft  pourquoi , fuivant  cette 
définition  , ils  prétendent  que  Dieu  peut  difpofer 
des  hommes  comme  il  lui  plaît , les  rendre  heu- 
reux fans  mérite  , & malheureux  fans  démérite. 
Au  contraire , les  Mota^ales  foutiennent  quj^  la 
Juftice  eft  une  prodiiélion  de  l’entendement  di- 
rigé par  la  fageftê & un  arrangement  des  chofes  . 
félon  leur  véritable  oonvenance,  & par  confé- 
quent  que  c’eft  le  mérité  ou  le  démérite  de 
l’homme  qui  eft  la  feule  caufe  de  fon  életftiori 
ou  de  fa  réprobation , & non  1%  volonté  ûmple 
& abfolue  de  Dieu. 
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Les  Arabes  difent , en  parlant  de  la  jufticê  qui 
fe  rend  parmi  les  hommes  : Il  n’y  a point^  de 
meilleur  Gouverneur  que  l’entendement  j ni  de  ; i 
plus  sûr  gardien  que  la  Jujlice  ; point  de  meil- 
leure épée  que  le  bon  droit  , ni  de  fecours  plus 
djuré  que  ta  vérité. 

L’Auteur  du  Babi-ala-Khiar , qui  rapporte 
cette  Sentence , y ajoute  encore  celle-ci , qui 
n’eft  pas  moins  élégante  : La  Jujîice  eft  une  for- 
terejfe  inexpugnable  bâtie  fur  la  croupe  d’une 
montagne  inaccejfible  , laquelle  ne  peut  être  ni 
renverfée  par  l’mpétuofité  des  torrens , ni  dé- 
molie par  la  force  des  machines. 

On  trouve  pliifieurs  maximes  importantes 
dans  les’ Traditions  Muful mânes -fur  la  Juftice. 

. Abdallah  y fils  de  MafTud,  cite  celle-ci  ; La 
juflice  rendue  pendant  une  heure.,  vaut  le  culte 
que  l’on  rend  à Dieu  pendant  une  année  entière; 

& cette  autre  ; Voulei~vous  faire  louer  généra- 
lement votre  conduite  l ne  défirei  jamais  d’avoir 
ni  jujiement  j ni  injujlement , ce  qui  ne  vous 
appartient  pas. 

Le  Sahebkerani  nous  apprSnd  queTamerland 
difoit  fouvent  : » Si  vous  voulez  conferver  un 
V Etat  en  repos , tenez  toujours  l’épée  de  la 
» Juflice  en  mouvement  «. 

/ÎDN  & EDEN  GENNAT  ADN  ,1e  Jardin 
d'Eden.  Ce  mot  eft  pris  du  Texte  Hébreu  , où 
* ]g  Paradis  Terreftre  eft  ainfi  nommé.  Dans  la 
Genefe  , édition  Vulgate,  on  l'apptWe  Farad ifum 
Volup/atis  ; mais-  l'origine  Arabique  lignifie  un  | 

lieu  ftable.  C’e^  pourquoi  les  Arabes  Muful-  . 

manj  entendent  par  ce  mot  , le  Paradis  des  . 
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lienîieureux , où  ils  croient  qu’Adam  fut  tranf- 
porté  , & d’où  enfuite  il  fut'chaiTé. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Uns-^l-Monca^ 
thein , rapporte  la  Tradition  fuivante  fur  ce  Jar- 
din : Lorj'que  Dieu  , dit-il , créa  le  Jardin  d’E- 
den  J il  y créa  ce  que  l'œil  n'a  jamais  vu , ce 
que  l’creille  n'a  jamais  entendu,  Qf  ce  qui  n’ejl 
jamais  entré  dans  le  cœur  de  l'homme.  Cette 
façon  de  parler  eft  tirée  du  Talmud  j c’eft-à-dir«, 
de  la  Tradition  des  Juifs-,  &.  Saint  Paul  même 
s’en  eft  lervi.  Une  autre  Tradition  porte,  fuivant 
le  meme  Auteur,  que  Dieu,  après  avoir  créé  ce 
Jardin,  lui  commanda  de  parler,  6(.  qu’il  pro- 
nonça ces  paroles  : Il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  Dieu  même  ; & qu’ayant  reçu  ordre  de 
parler  une  fécondé  fois , il  dit  : Les  Fideles  fe^ 
ront heureux,^  qu’enfin  ayant  parlé  une  troifieme 
fois,  on  entendit  ces  paroles  : Jamais  les  avares 
ni  les  hypocrites  n'auront  entrée  che^  moi. 

Vaheb,  fils  de  Monabbeh,  rapporte,  fuivant 
une  autre  Tradition,  que  ce  Paradis  ou  Jardin 
a huit  portes,  & que  les  Portiers  qui  en  ont  la 
garde  , ne  doivent  y laiiTer  entrer  perfonne  avant 
us  Savons  qui  font  profejjion  de^  méprifer  les 
chofes  de  la  terre  , & de  aefirer  celles  du  Ciel. 
Ces  huit  portes  du  Paradis  répondent  aux  fept 
portes  de  l’Enfer;  d’où  les  Mululmans  concluent 
qu’il  eft  plusaifé  de  fe  fauver  que  de  fe  perdre, 
puifqu’iî  y a un  plus  grand  nombre  d entrées  au 
Paradis  qu’il  n’y  en  a en  Enfer. 

ADNAN.  C’eft  le  nom  d’un  des  defeendans 
d’Ifmaél , auquel  les  Généalogies  des  Arabes , 
&,  même  celle  de  Mahomet,  le  terminent;  cax 
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depuis  Adnan  jurqu’à  Ifmaël,  en  remontant,  les 
iîliations  (ont  fort  inctrtaines.  Ce  n’eft  pas  qu'ils 
ne  prétendent  que  la  généalogie  de  Mahomet 
remonte  jufqu’à  Adam  : mais  les  plus  fenfés  ôc 
]e«  plus  verfés  dans  1 Hildoire,  a'OUent  qu’il  n’y  a 
rien  de  certain  au  delà  d’Adnan. 

AFIOUN  , mot  corrompu  du  Grec , qui 
figmfie  ce  que  nous  appelons  vulgairement  de 
Vcpium  , ou  Jlic  de  pavot  noir.  Le  meilleur  eft 
celui  qui  vient  cl  Egypte  ; c'eft  pourquoi  on 
l’appeTe  afioun-al-tnefri.  Mais  entre  tous  les 
lieux  d Egypte  où  Ion  prépare  cette  drogue. 
Boutage,  ville  de  la  Théhaïde , elj  celui  oi» 
l’on  en  trouve  de  meilleur.  Comme  les  Orien- 
taux fe  fervent  beaucoup  d’opium  pour  faire 
pnlfer  leur  mélancolie  , & pour  avoir  d'agréables 
rêveries , ceux  qui  en  ufem  ordinairement  lonC 
, nommés  AJiouni.  Cette  épithete  ne  fe  donne 
qu'aux  débauchés  &.  aux  fantafques, 

AFLATHOÜN.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes, 
Perfans  & Turcs  appellent  Platon  le  Philofophe. 
Us  lui  donnent  toujours  le  furnom  à' Elahi , le 
Divin,  li  fut,  difent-ils,  le  “Chef  de  la  Seéde  des 
Philolophes , qu'ils  appellent  Afchrajîoun .,  & 

Sue  nous  nommons  Académiciens.  Il  s’appliqua 
ans  la  jeunelî’e  à la  Poéfie  & à l’éloquence  ; 
naais  avant  connu  Socrate,  il  s’attacha  a lui  & 
étudia  la  Philofophie,  dans  laquelle  il  fit  de  û 
grands  progrès,  qu'il  devint  le  maître  d’Ariftote 
ik  de  tous  les  Philofophes  appelés  Mafehaioux , 
ou  Péripateticiens.  11  pafta  de  l école  de  Socrate 
en  Egypte  , où  il  trouva  les  difciples  de  Pytha-» 
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gore  ; & là  il  apprit  tous  les  m}  fteres  des  Prê- 
tres d Egypte  , & toutes  les  Sciences  des  Pytha- 
goriciens. La  pureté  & l’aménité  de  les  mœurs 
le  rendoient  également  cher  à fes  compatriotes 
&.  aux  etrangers.  II  s’éloignoit  cependant  de  la 
fociété,  pour  vivre  dans  la  retraite  le  plus  qu’il 
pouvoir.  On  lui  attribue  65  Traités,  qu’il  a com- 
pofé?  en  forme  de  Dialogues.  Lorfqu’il  fut  près 
de  mourir,  quelques-uns  de  fes  difciples  l’ayant 
interrogé  fur  ce  qu’il  penfoit  de  ce  monde,  il 
leur  dit  : » Je  fuis  entré  par  néceffitéi  j’y  ai 
V demeuré  avec  admiration , & je  le  quitte  avec 
tp  mépris  «.  J1  a vécu  quatre-vingt-un  ans , pen- 
dant le  temps  que  Darab , fils  de  Bahaman, 
régnoit  en  Pesfe.  Suivant  l’Auteur  du  Tarihh- 
Moniekheb  jfon  nom  en  Grec  fignifie  une  grande 
étendue  de  connoilTance. 

Les  Arabes  ont  en  leur  Langue  Reffalat-AJla-* 
zhcun-le-Hakim  , une  Lettre  de  Platon  à u/»| 
Philcfophe  ,fur  les  chagrins  Ae  la  vie.  Le  Rabi- 
al-Abrar  cite  cette  Sentence  de  Platon  : Ne  vous 
attache^  jamais  d'amitié  ni  de  fociété  à un 
méchant  homme  ; car  vous  contraâere^  toujours 
quelque  vice  en  le  fréquentant , fans  vous  en  ap-> 
percevoir, 

Gazali , qui  a écrit  un  fort  gros  Livre  fur  la  Loi 
dès  Mahométans , & fur  les  articles  de  leur  Foi , a 
auffi  compofé  un  Ouvrage,  intitulé  Monked  y 
dans  lequel  il  condamne  ^ fans  rémiflion  , Platon 
& fa  Philofophie. 

AFRASTAB , neuvième  Roi  de  Perfe  de  la 
première  Dynaftie , qui  porte  le  nom  des  Pif- 
chdadiens.  il  étoit  Turc  de  nailTance,  &,  Roi 
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de  tous  les  pays  qui  s’étendent  au  delà  du  fleuve 
Oxus  ou  Gihon,vers  l’Orient  & le  Septentrion  : 
on  appeloit  autrefois  ce  pays-là  Tcurarr,  mais 
il  a eu  depuis  le  nom  de  Turquefian.  Quoique 
ce  Prince  fût  Turc  de  naiffance  , il  defcendoit 
neanmoins  de  Tour,  fils  de  Feridoun  Roi  de 
Perfe , & prétendoit  par  conféquent  avoir  des 
droits  fur  ce  royaume.  II  commença  à les  faire 
valoir  contre  Manougeher  qui  y régnoic , & lui  fie 
une  guerre  fi  opiniâtre , qu'il  le  contraignit  enfin 
de  s’enfuir  dans  les  montagnes  du  Thabarejlqn , 
qui  eft  l’Hircanie;il  accorda  néanmoins,  quelque 
temps  après  , la  paix  à ce  Prince  fugitif,  & lui 
permit  de  rentrer  dans  fes  Etats,  à condition 
que  le  fleuve  Gihon  ou  Oxus  ferviroit  de  fépa- 
ration  entre  les  deux  grands  Etats  K Iran,  c’efi-à- 
dire  de  Perfe , & de  Tcuran  , c’eft-à-dire  du 
Turquejîan. 

Cette  paix  dura  autant  que  la  vie  de  Manou- 
geher;  mais  Naudar  fon  fils,  qui  luifuccéda, 
ne  put  s’empêcher  d’avoir  de  grands  démêlés 
avec  Afrafiab.  Ces  démêlés  lui  attirèrent  fur  les 
bras  une  armée  effroyable  de  Turcs,  qui  paffe- 
rent  le  Gihon  & vinrent  fondre  fur  lui  : Afrafiab , 
qui  étoit  à leur  tête,  livra  la  bataille  à Naudar, 
& le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup  feul  ter- 
mina la  guerre  ; car  l’armée  Perfienne , dépourvue 
de  Chef,  fe  mit  en  déroute;  en  forte  que  le 
Turc  devint  maître  de  la  Perfe,  & y régna  pai- 
fiblenient  pendant  douze  ans. 

11  y avoit  alors  dans  ce  royaume  un  Seigneur 
difiingué,  qui  paffoit  pour  un  des  plus  anciens 
& des  plus  vaillans  Héros  de  Perfe  : on  le  nom- 
moit  Sam  Neriman  ; mais  il  mourut  dans  cette 
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conjotKÎîure,  fatale  pour  fon  pays.  Sam  laifTa  pour 
héritier  de  fes  biens  & de  fa  valeur,  un  fils 
nommé  Zal-Zer^  lequel  ne  pouvant  fouffrir  les 
cruautés  que  les  Turcs  excrçoient  dans  fon  pays  , 
ramafià  un  corps  de  troupes  aflez  confidérable , 
avec  lequel  il  entreprit  de  faire  la  guerre  à Afr.i- 
fiab.  Il  réuffit  fi  bien , qu’en  effet  il  le  chafia  de 
la  Perfe,  & le  repouffa  jufqu’au  delà  du  Gihon. 

Ce  grand  homme,  après  avoir  délivré  fon  pays 
d’un  joug  qui  lui  étoit  infupportable , au  lieu  de 
s’emparer  du  trône  , chercha  dans  la  Famille 
Royale  quelque  perfonnage  qu’il  pût  y élever.  II 
trouva  enfin  un  Prince  de  cette  Maifon  , nommé 
Zu  ou  Zab , fils  de  Tahamasb,  qu’il  fit  cou- 
ronner. Il  rétablit  parce  moyen  l’honneur  de  fi 
Nation  , & la  Monarchie  des  Pifchdadiens.  • 

Kifchtasb,  fils  de  Zou,  qui  fuccéda  peu  de 
temps  après  à fonTjere,  ne  fut  pas  fi  heureux 

Ïue  lui , car  il  fut  aufiî  dépouillé  & chafTé  de  fes 
Itats  par  Afrafiab  , lequel  fe  rendit  ainfi  maître 
pour  la  troifieme  fois  de  toute  la  Perfe.  Cette 
conquête  des  Turcs  termina  en  même  temp«  & 
la  vie  de  Kifchtasb , & la  Monarchie  des  Pif- 
chdadiens. 

Zal-Zer  cependant,  qui  s’étoit  cantonné  & 
fortifié  dans  le  pays  du  midi , que  l'on  appelle 
Sijlan  ou  Segejlan , avec  fon  fils  Roflam , fon- 
geoit  continuellement  à délivrer  fun  pays  de  ces 
hôtes  farouches  & cruels  qui  le  défoloient  de 
plus  en  plus;  lorfqu’il  s’éleva  tout  d’un  coup 
un  Prince  vaillant  & vigoureux  qui  leva  l’étendard 
contre  les  Turcs. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Kaicobad  ; on  le 
reconnoît  pour  le  Fondateur  de  la  fécondé  Dy- 
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naflie  ou  Famille  re'gnante  des  anciens  Rois  da 
Perfe.  Ce  Prince  n’eut  pas  été'  plutôt  proclamé 
par  les  peuples , qu’il  appela  auprès  de  lui  Zal- 
Zel  &.  Roitam  fon  fils,  & leur  confia  le  com- 
mandement de  fes  armées.  Ils  matcherent  auflî- 
tôt  tous  deux  contre  Afrafiabj  ils  le  défirent  à 
plaie  couture,  & le  chalTerent  entièrement  de 
la  Perle.  Cette  difgrace  ne  l’empêcha  pas  de 
lemettre  encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes , 
& de  faire  un  dernier  effort  contre  les  Perfans 
ious  le  régné  de  Kailihofrou , petit-fils  de  Kai- 
cobad.  Mais  cette  dernTere  guerre  lui  fut  fatale; 
car  ayant  été  poulTé  lui  & Gharfehiavez  fon 
frere  dans  le§  montagnes  d’Adherbigian  ou  de 
Médie , ils  y furent  enfin  tous  deux  pris  & mis 
à mort. 

Comme  il  faudroit  qu’Afrafiab  eût  vécu  au 
moins  trois  ou  quatre  cents 'ans  pour  avoir  pu 
faire  toutes  les  expéditions  militaires  que  nous 
venons  de  rapporter  , quelques  Hiftoriens  ont 
écrit  que  tous  les  Rois  du  Turquellan  , qui  ont 
reriîporté  de  fi  grandes  viéloires  contre  les  Per- 
fans dans  ces  anciens  temps,  prenoient  le  titre 
à’AfrnJîab  ou  de  Farfiab  ^ qui  fignifie  Conque-^ 
rant  de  la  Perfe.  Le  Poëte  Ferdouji  dit  dans  fon 
Schah-Nameh , ou  Hijloire  des  Rois  de  Perfe 
en  vers , que  tout  le  temps  du  régné  d’Afrafiab 
peut  être  comparé  à une  nuit  fort  obfcure  qui  a 
couvert  toute  la  Perfe,  jufqu’à  ce  que  la  loleil 
de  la  Famille  Royale  de  cette  Nation  fait  diffipée. 
Ce  Prince  a lailfé  des  monumens  de  fa  gloire  a 
la  poftérité.  Le  Tarihh  Mcntekheb  dit  en  >effec 
quil  eft  le  Fondateur  de  la  ville  de  Bagdet,  qui 
n’étoit  avant  lui  qu’un  village,  ôc  que  cette  ville 
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ctoit  retombée  encore  dans  fon  premier  état, 
lorfque  le  Kl'.aüfe  Almanfor  la  rebâtit.  Toutes 
les  familles  Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le 
monde,  pre'tendent  defcendre  de  ce  grand  Con- 
quérant. Selgiuk,  Fondateur  de  la  Monarchie 
des  Selgiucides , vouloir  que  l’on  crût  qu’il  éroit 
le  tremc-quatrieme  de  fes  de.^cendans  en  ligne 
direéle  & mafcuiine  ; & les  Monarques  Otto- 
mans, qui  prétendent  toucher  aux  Selgiucides  par 
la  famille  d’Ogouz-Khan  , prennent  volontiers 
dans  leurs  titres  celui  à'Ajrafiab  , tant  pour 
marquer  leur  noblelîe  , que  pour  fiiire  eftimer 
leur  valeur,  particuliérement  depuis  qu’ijs  ont 
dans  les  derniers  temps  remporté  de  grands  avan- 
tages fur  les  Perfans. 

AFnIKIAH  , Province  d’Afrique,  que  les 
Anciens  appeloient  Afrique  proprement  dite, 
dont  Carthage  étoit  la  Capitale;  car  l'Afrique 
en  général , qui  palTe  pour  la  troifieme  partie 
du  Monde , en  appelée  par  les  Arabes  d’un  nom 
fort  général,  Magreb,  qui  fignific  proprement 
VOccident , fous  lequel  nom  1 Egypte  n’eft  pa$ 
comprife.  Les  Géographes  Arabes  &.  Perfiens 
mettent  dans  cette  Province  les  villes  de  Bagiali 
ou  Bougie,  Tunis  bâtie  des  ruines  de  l’anciennç 
Carthage,  Benzert  ou  Bizerte,  fous  un  SoufLk, 
Cairaon  qui  eft  l’ancienne  Cyrene  , Tharabolos 
ou  Tripoli,  &.C. ; de  forte  que  cette  Province 
Arabique  comprend  encore  la  Cyrénaique  6c  la 
Tripolitaine  des  Anciens.  Les  Arabes  prétendent 
qu’elle  a tiré  fon  nom  d’Afrikin  fils  de  Kis  fils 
de  Safi , qui  a régné  autrefois  en  Arabie  dans  la 
Province  des  Hemiarites  ou  Homerites , 6c  que 


*74  Bibliothèque 

' ce  Prince  étendit  fes  conquêtes  & (a  Langue 
jufqu’en  ce  pays- là.  En  effet,  on  y parloit  Arabe 
long-temps  avant  que  les  Arabes  Mahométans 
^ • l’euffent  conquife.  Ce  fut  Abdallah  Ben-Saad  , 
frere  de  mere  d’Othman  Ben-Offan , Khalife, 
qui  la  fubjugua,  après  avoir  fuccédé  à Amroh 
dans  le  Gouvernement  d’Egypte,  l’an  26  de 
l’Hégire., 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  en  reprirent  une  très- 
grande  partie  ; mais  Maovie  , fils  de  Chodaige  , 
les  en  cliaffa  entièrement  dès  l’an  45  de  l’Hégire. 
Les  Aglehites,  qui  defcendent  d’un  Gouverneur 
de  cewe  Province,  y furent  reconnus  pour  maî- 
tres abfolus  jufqu’en  l’an  298  de  l’Hégire.  Ils 
furent  chaffés  pour  lors  par  les  Fathiraites,  qui 
jeterent  les  fondemens  de  leur  Monarchie  & 
d’un  nouveau  Khalifat  dans  les  villes  de  Kairoan 
&.  de  Mahadie. 

Nous  liions  dans  la  Vie  de  MotalTem , hui- 
tième Khalife  de  la  race  des  Abbafîides , qu’en 
l’an  11  j de  l’Hégire,  Jofeph  , Patriarche  d’A- 
lexandrie , envoya  des  Evêques  à Kairoan  , & 
à cinq  autres  villes  de  cette  Province. 

AFU  & AFOU,  le  pardon  que  Dieu  accorde 
fcux  pécheurs , & celui  que  les  hommes  s’accor- 
dent les  uns  aux  autres.  Comme  les  Arabes  font 
naturellement  fort  vindicatifs,  leur  Loi  leurre- 
commande  très-fouvent  d'oublier  les  injures,  & 
de  pardonner  à leurs  ennemis.* 

On  trouve  dans  le  iroifieme  chapitre  de  l’AIco- 
ran , au’//  y a un  Jardin,  d-elicieux'  ou  Paradis  j 
dcmt  retendue  e(l  aujfi  grande  que  celle  des 
deux  & de  la  terre , '^qui  a été  préparé  pour 
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ceux  qui  craignent  Dieu  ^ qui Jhnt  part  de  leurs 
biens  dans  tous  les  temps , Jcit  de  joie,  /oit 
d’ajfliâion  ; O pour  ceux  qui,  domptant  leur 
coltre  J pardonnent  à ceux  qui  les  ont  offenfes  ; 
car  Dieu  aime  particuliérement  ceux  qui  Je  plai- 
dent à faire  du  bien  aux'  autres.  Les  Interprètes, 
"en  expliquant  ce  verfet,  rapportent  deux  adlions 
héroïques  de  deux  grands  perfonnages  qui  en  orrt 
enfeigné  la  pratique  par  leur  exemple.  Le  pre- 
mier eft  Houfîain,  fils  d’Ali,  fixieme  Khalife  des 
Mn^ulijians,  lequel  ayant  été  blefié  par  un  efclave 
qui  laifla  tomber  par  mégarde  un  plat  de  viandes 
chaudes  fur  fa  tête,  le  regarda  d’un  œil  fier, 
mais  fans  emportement.  L’elclave  fe  jeta  auïîî- 
’tôt  à fes  pieds , lui  rappela  que  le  Paradis 
'étoit  fait  pour  ceux  qui  retenoient  ù domptaient 
leur  colere.  Houfiain  lui  répondit  qu’il  n’en  ref- 
fentoit  aucun  mouvement.  L’efclave  sjovita  : Et 
qui  pardonnent  à ceux  qui  les  ont  o/fenfés  : » .Te 
»‘te  pardonne  auffi,  répliqua  Hoiilfain  «.  Enfin 
l’efclave  achevant  de  prononcer  les  dernieres  pa- 
roles du  Texte  : Dieu  aime  J'ur-tout  ceux  qui 
hür  font  du  bien  , Houffain  lui  dit  : » Je  te 
» donne  auffi  la  liberté , & quatre  cents  drachmes 
» d’argent  <s% 

L’Auteur  du  Methenvi  dit  en  Perfien , au  fujet 
de  l’acdion  de  ce  Khalife  : » Rendre  le  mal  pour 
“»  le  mal,  eft  regardé  comme  un  trait  de  fageffe 
» & de  prudence  par  ceux  qui  n’ont  que-  l’exté- 
» rieur  de  la  piété  ; mais  pour  ceux  qui  en  ont 
'»  l’intérieur  & l’efprit , ils  reçoivent  le  mal  & 
'>  rendent  le  bien  «. 

Le  fécond  perforinage  eft  le  célébré  'Dotftaur 
’ &.  Imam* de  la  Loi  Mufulmaàë’,*'./^iK‘-Ha/2//àÉ. 
'■(  Vo*yez  cet  article.  ) 
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Au  Chapitre  intitule  Aaraf,  il  y a un  pfe-« 
cepte  de  morale,  que  les  Inter/pretes  difent  être 
]e  meilleur  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
l’Alcoran.  Le  voici  : Regarde^  toujours  ce  qu’il 
y a de  bon  dans  un  chacun  , ô”  ne  faites  peine 
d’attention  à ce  qu’il  y a de  mal  : pardonne:^ 
aifément  aux  autres , faites  du  bien  à tous  , & 
fuye^  fur-tout  la  compagnie  des  ignorans  , des 
cpiniànes  & des  querelleurs.  L’Auteur  du  Kef^ 
c/tq/^t.fppürte  , qu  après  que  Gabriel  eut  donne  de 
h part  de  Dieu  ce  verfet  à Mahomet,  celui-ci  lui 
demanda  Iefeu'&.  l explication  de  ce  quf  regarde 
lepardon.  Alors  1 Ange  lui  dit  ; » Ces  paroles  fignî- 
fient  : Attachez-viurs  à ceux  qui  vous  chafienr  j 
V donnez  à ceux  qui  vous  ôtent  ; pardonnez  à 
ceux  qui  vous  outragent;  car  Dieu  veut  que 
î>  vous  plantiez  dans  vos  âmes  les  racines  de  Tes 
, » plus  grandes  perfedlions  «.  L’impofture  des 
Alahométans  eft  vifible  en  cet  endroit  ; car  il  eft 
certain  que  ce  qu  ils  font  dire  par  Gabriel  k 
Alahomec,  efi  tire  nîot  à mot  des  paroles  de 
Jefus-Chrirt  dans  1 Evangile. 

Au  Chapitre  intitulé  Raad , on  lit  : que  ceux 
qui  feront  conjlans  à chercher  la  face  de  leur 
Seigneur,  qui  perfevérerent  dans  la  prier  e , qui 
feront  part  des  biens  que  Dieu  leur  a donnes 
. aux  pauvres  , fit  en  public  jfoii  en  particulier , 
€i  ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal  ; toutes 
ces  perfonnes  auront  à la  fin  de  leur  vie  une 
demeure  ajfuree  dans  le  Ciel.  Entre  les  Inter- 
prètes de  l AIcoran  qui  ont  expliqué  ce  pafTage, 

' il  y en  a qui  veulent  que  ces  dernieres  paroles, 
rendre  le  bien,  pour  le  mn/ , fe  ‘doivent  entendre 
de  ceux  qui  eifaceot  leuxs  péchés  par  la  péni- 
tence ^ 
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tente , fuivant  cetre  fentence  : Ce  qui  fuit 
de  meilleur  après  le  mal  j c’ejl  le  bien  qui 
l’efface;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Inter- 
prètes dit  que  l’homme  de  bien  doit  payer  les 
refus  qu’il  a foufferts  par  des  prefens  , & les 
médifances  de  ceux  qui  ont  déchire'  fa  réputation, 
par  des  louanges. 

L’Auteur  du  Meihnevi  dit  : » Qu’il  faut  que 
» nous  reflèmblions  à ces  arbres  couverts  de 
» feuilles  & de  fruits  , qui  donnent  de  l’ombre 
» & du  fruit  à ceux-mêmes  qui  leur  jettent  des 
» pierres,  & que  nous  imitions  la  mere  perle, 

» qui  donne  fa  perle  à celui  qui  lui  ote  la  vie  «. 

Le  Khalife  Âli  difoit  : » Quand  Dieu  vous  a 
» donné  la  vidioire,  la  meilleure  aélion  de  grâces 
V que  vous  pouvez  lui  rendre  , eft  de  pardonner 
» à vos  ennemis  «.  On  rapporte  auffi  de  lui  cette 
autre  fentence  fur  fe  même  fujet  : » Le  pardon 
» que  vous  accordez  k vos  ennemis,  eft  la  dixme  de 
» la  viéloire  que  vous  avez  remportée  fur  eux  «. 
On  appelle  en  Arabe  la  dixme  Zahuat , parce 
qu’elle  purifie  les  biens,  & qu’elle  en  rend  par 
conféquent  la  pofTeffion  légitime. 

AbuNaovas,  Poëte  Arabe,  difoit  k Dieu: 
» Nous  nous  fommes  abandonnés , Seigneur , à 
» faire  des  fautes , parce  que  nous  avons  vu  que 
» le  pardon  fuivoit  de  près  ; nous  les  avons  mul- 
» tipliées,  en  confidéram  1 étendue  de  votre  mi- 
» féricorde:  en  effet,  fans  nos  fautes,  votre  clé- 
>>  mence  ne  feroit  pas  connue  «.  Le  même  Poëte 
difoit  au  Khalife  , qu’il  avoir  irrité  contre  lui  : 
» Le  pardon,  n’efl  jamais  parfait , que  la  faute 
» commife  ne  foit  oubliée  ; & on  ne  peut  pas 
» croire  qu’elle  le  foit , fî  l’on  ne  continue  à 
Terne  /.  M 
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» faire  du  bien  comme  auparavant  à celui  qui 
V l’a  faite  «. 

Abu-Tamam,\e  Coryphée  des  Poëtes  Arabes, 
dit  î lous  le  nom  d’un  efclave  qui  parle  à fon 
Maître  : » Si  vous  me  châtiez  pour  chaque  faute 
» que  je  commets , par  quel  endroit  une  perfonne 
» génereufe  comme  vous  fe  diftinguera-t-elle  de 
» la  lie  du  peuple  ? Quoique  le  péché  des  petits 
» qui  ofFenfent  les  Grands  foit  fort  grand , c’eft 
» encore  une  chofe  plus  grande  à ceux-ci  de  leur 
» pardonner  «. 

A G A.  Ce  mot  lignifie,  dans  la  langue  des 
Mogols , & dans  celle  des  Khovarezmiens , un 
homme  puijjant  ^ un  Seigneur  & un  Comman- 
dant. Les  Turcs  ont  emprunté  ce  mot , ou 
l’ont  inféré  dans  leur  Langue,  pour  fignifier 
abfolument  un  Commandaht.  Quelques  per- 
fonnes  veulent  néanmoins  que  ce  mot  , dans 
fon  origine , fignifie  un  bâton  de  commande- 
ment, & par  métaphore,  celui  qui  le  porte.  Ainfi 
VAga  des  Janiflaires  chez  les  Turcs,  eft  leur 
Colonel , & le  Capi-Aga  eft  le  Capitaine  de  la 
porte  du  Serrail  ; & parce  que  les  Eunuques  ont 
prefque  tous  les  principaux  commandemens  ôc 
les  premières  charges  du  Serrail , on  leur  donne 
à tous  le  titre  i'Aga  , quand  bien  même  ils  n’au- 
roient  aucune  charge.  Selon  l’orthographe  Mo- 
golienne  , on  écrit  le  mot  Aga  , comme  li  l’on 
prononçoit  Aca. 

* 

AGDU  ANI,  furnom  d’un  Doéleur  ôc  Di- 
reéleur  de  Sofis  , nomrné  Abdal-Khalek , qui  eft 
fort  eftimé  parmi  les  Mufulmans  pour  fa  piété 
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6c  pour  fa  pénétration.  Hujfain--  Vne^  rapport^ 
à fon  fujet  une  fentence , tirée  de  la  tradition  , 
en  ces  termes  : Craigne:^  la  prefence  d'un  veri-, 
table  Fidele  ; car  il  po^ede  L’art  de  la  phyjïot 
nomie  en  perJeSion,  Ù pénétré  , par  un  di/cerm^ 
ment  tout  particulier  ^ ce  quily  a de  plus  cache 
dans  le  cœur  des  hommes.  L’exemple  qu’il  donnq 
enfutte  de  ceDoéleur,  en  eft  un  allez  bon  témoi* 
gnage. 

Il  raconte  en  effet  qu’Abdal-Khalek  fe  trouvant 
un  jour  en  conférence  avec  fes  difciples , un  jeune 
homme  , qui  paroilToit , par  fon  extérieur , faire 
profelhon  d'une  vie  retirée , fe  préfenta  avec  une 
robe  de  Derviche  , portant  fous  fon  bras  un  de 
ces  petits  tapis  qui  fervent  aux  Mufulmans  pour 
fe  mettre  à terre  lorfqu’ils  font  leurs  prières.  Ij 
entra  ainfi  dans  la  falle  de  la  conférence  j*  6ç 
ayant  pris  fa  place  dans  un  coin , il  fut  pendant 
quelque  temps  attentif  aux  difcours  & aux  en-, 
tretiens  qui  fe  faifoient  dans  cette  affemblée, 
Enfin  il  rompit  le  filence  , & demanda  au  Doc- 
teur qui  y préfidoit,  l’explication  de  la  fentence 
qui  a été  rapportée.  Abdal-Khalek  le  regarda 
d’abord  fixement,  puis  lui  dit  ces  paroles  ; » Le 
» fens  de  cette  propofition  efl  que  vous  quittiez 
V la  ceinture  , marque  de  votre  infidélité , que 
>)  vous  portez  fous  la  robe  de  Derviche , & que 
» vous  fafîiez  une  profeffion  fincere  de  la  foi 
Le  jeune  homme  nia  d’abord  la  chofe  ; mais 
ayant  été  dépouillé  de  fa  robe , & la  large  cein-, 
fure  qu’il  portoit  , comme  Ghebr  , c’tft  k-dire 
Mage  de  Religion  & Adorateur  du  feu , venant 
a paroître  , il  admira  le  difcernement  merveilleux 
quç  ce  Doéleur  avoit  reçu  de  Dieu , 6c  fit , çp 
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coupant  lui-même  fa  ceinture,  une  profeffion  fo- 
lennelle  du  Mufulmanifme. 

Le  Dodleur  faifit  cette  occafion  pour  faire 
une  exhortation  pathétique  à fes  difcipîes.  Il  leur 
dit,  entr’autres  chofes:  » Venez,  mes  chers  amis , 
» '&  tenons  tous  compagnie  à ce  Néophite  ; il  a 
» coupé  la  ceinture  extérieure  qui  le  tenoit  lié 
» à l’infidélité  j & ■pour  nous , qui  fommes  de- 
» puis  long-temps  éclairés  par  la  foi , coupons 
» nos  ceintures  intérieures  qui  nous  tiennent  at- 
» tachés  à nos  mauvaifes  inclinations  & à nos 
» paffions  «. 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  également  à ce 
fujet  : » La  converfion  de  l’homme  eft  une  nou- 
» velle  profeffion  de  foi.  Les  grands  pécheurs 
» pleurent  à la  vue  de  leurs  péchés  , lorfqu’ils  re- 
» tournent  à Dieu;  mais  ceux  qui  font  profeffion 
V d’une  vie  plus  régulière  , fe  confondent  , & 
» pleurent  encore  plus  amèrement,  en  jetant  fen- 
p lement  un  regard  fur  eux-mêmes  «.  Couper  fa 
ceinture,  parmi  les  Mufulmans,fignifie  renoncer  k 
fon  infidélité.  Les  Chrétiens  d’Àfie  furent  obligés , 
fous  les  Khalifes , de  porter  une  ceinture  de  cuir, 
comme  les  Mages  ou  Adorateurs  du  feu  ; mais 
ceux-ci  la  portoient  beaucoup  plus  large.  Lorf- 
qu’un  Chrétien  avoit  fait  quelque  aélion  fcanda- 
Icufe,  l’Evêque  lui  coupoit  en  public  fa  ceinture, 
& le  chalToit  hors  de  l’Eglife.  L’on  appelle  au- 
jourd’hui dans  le  L.C'vant,  Chrétiens  de  la  ceinture^ 
ceux  qui  font  ou  Neftoriens  ou  Jacobites,  & quel- 
quefois auffi  les  Maronites , quoique  ces  derniers 
foient  Catholiques. 

AG  EL,  terme  fatal  de  la  vie,  que  l’on  ne 
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S eut  avancer  ni  reculer  , félon  la  do(îlrine  des 
lufulmans.  Voici  à ce  fujet  les  termes  précis  de 
I Alcoran , au  Chapitre  d’Amram  : Il  n'ejl  pas 
pojjible  , y eft-il  dit , qu’aucune  perjonm  meure ^ 
finon.  dans  le  temps  prefcrit  O déterminé  par  le 
décret  immuable  de  Ùieu. 

L’Interprete  Perfien  explique  ces  derniers 
mots,  par  la  volonté  & par  le  commandement 
exprès  de  Dieu , qui  ejl  écrit  dans  le  livre  des 
décrets  éternels , que  lés  Mufulmans  appellent 
Louh-al-Mahafoudh  j c’eft-à-dire  le  regijlre 
fecret.  Le  même  Interprété  remarque  que  ce 
verfet  eft  un  puifTant  motif  qui  détermine  les 
Mufulmans  à combattre  vaillamment  contre  leurs 
ennemis , piiifque , d;ms  quelques  grands  dangers 
qu’ils  puilTent  s’expmer,  il  eft  certain  que  le 
terme  de  leur  vie  ne  peut  être  avancé. 

Dans  l’Hiftoire  intitulée  Fena-Kiti  , la  cadu- 
cité du  monde , il  y a des  vers  Perfiens  fur  la  mort 
d’un  grand  Monarque , de  la  race  des  Selgiucides , 
où  il  eft, dit  qu’Alexandre  le  Grand,  qui  étoit 
devenu  le  Monarque  du  monde , dans  le  temps 
qu’il  mourut , ne  put  pas  obtenir  que  l’on  reçût 
de  fes  mains  un  monde  entier  qu’il  pofiedoit, 
pour  un  feul  moment  de  délai  qu’il  fouliaitoit. 

L’Auteur  Turc  de  l’Hiftoire  , ou  plutôt  du 
Roman  de  Jofeph  & de  Zuleikha , dit  : » Lorf- 
» que  le  terme  fatal  de  la  vie  eft  arrivé , il  n’y 
» a ni  Prophète  ni  Apôtre  qui  le  puifte  reculer; 
» & quand  vous  parcourriez  le  ciel  & la  terre , 
» vous  n’y  trouveriez  ni  remede  , ni  priere  qui 
» eût  ce  pouvoir  «. 

Un  autre  PoëteTurc  dit:  » Lorfque  tu  crois 
» marcher  en  fureté,  la  pierre  de  la  tombe,  qui 
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V ert  ton  terme  fatal,  te  preffê  les  talons  & 
» t’arrête  tout  court  ». 


I 


A G E M.  Ce  mot , en  langue  Arabique , ügnû 
fie  en  général  ce  que  Barbare  fignifioft  chez  les 
Grecs;  car  il  comprend  tout  ce  qui  n’efl  point 
Arabe  de  naiflance  ou  d'origine  , mais  en  parti- 
culier il  flgnifie  la  Perfe  & tout  ce  qui  cft  com- 
pris fous  l’Empire  des  Pèrfans.  Suivant  la  figni- 
fication  générale*  lorfque  l’on  dit  en  Orient  Arab 
îi  Agem , l’on  entend  toutes  les  Nations  de  la 
terre , & non  pas  feulement  les  Arabes  & les 
Perfans.  Le  Sultan  des  Turcs  prend  la  qualité  de 
Soltan-al-Arab  îi  al- Agem , qui  fignifie  le  Roi 
de  toutes  les  Nations  au  ^onde.  ’ 

Les  Hébreux  divifent  tous  les  peuples  de  la 
terre  en  Juifs  & en  Nations  , ou  en  Gentils. 
Saint  Paul  dit,  tant  le  Juif  que  le  Grec  ^ pour* 
comprendre  tous  les  hommes.  Les  Grecs  fe  fer- 
vent des  mots  de  Grecs  & de  Barbares  dans  la 
même  lignification.  1.’ Auteur  du  Tarik-  Monte- 
kheb  dit  que  tous  les  Prophètes  font  ou  Arabes  ou 
Agemi.,  c’eft-à-dire  nés  parmi  les  autres  Nations. 

Mirkhond  & Kondemir  aflurent  dans  leurs 
Hifloires , que  Molouk-Agem , c’efl-à-dire  les 
anciens  Rois  de  Perfe  , font  les  plus  anciens  Rois 
des  Nations;  & ceux  qu’ils  appellent  de  ce  nom 
font  divifés  en  quatre  Races  ou  Dynafties , ou 
Races  particulières  ; favoir , les  Pifchdadiens , les 
Kaianides,  les  Afchghaniens,  & les  Safanides. 
Ces  quatre  Dynaflies  , ou  familles  régnantes , 
comprennent  tous  les  Rois  que  les  Grecs  ont 
Connus  fous  le  nom  des  Rois  d’AfTyrie,  de  Chal- 
dée  ou  de  Babylone  * des  Medes,  & des  Perfes, 
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Les  Grecs , ainfî  que  les  Hébreux  , ont  pris 
quelquefois  les  Vice-Rois , les  Gouverneurs , âc 
les  Lieutenans-Généraux  de  ces  anciens  Rois  de 
Perfe,  pour  des  Monarques  abfolus,  parce  qu’ils 
leur  étoient  plus  connus  que  leurs  Souverains , 
qui  faifoient  fouvent  leur  réfidence  dans  des* 
provinces  plus  éloignées. 

A GLA  B.  Ibrahim  ~ B en -Aglab  fut  envoyé 
par  le  Khalife  Haroun-Rafchid , pour  Gouver- 
neur en  Afrique  , l’an  de  l’Hégire  1 84  ; mais  il 
fe  conduifit  plutôt  en  Prince  abfolu  qu’en  Gou- 
verneur , & conquit  un  pays  très-étendu  pour  lui 
& pour  les  fiens , qui  ne  relevoit  du  Khalife 
que  par  bienféance.  Ses  fucceifeurs  demeurèrent 
maîtres  d’une  grande  partie  de  l’Afrique  , fous 
le  nom  d’Aglabites  ou  Agebites , jufqu’en  l’année 
296  de  l’Hégire  , dans  laquelle  Ziadat-AIlah , der- 
nier Prince  de  cette  Dynaftie  , fut  dépouillé  de 
fes  Etats  par  Abou-Abdallah  , furnommé  Moh- 
la/Teb  - Billah , qui  fut , pour  ainfî  dire , le  pré- 
curfeur  des  Fathimites.  Ainfi  les  Aglebites  ne  de- 
meurèrent maîtres  en  Afrique  qu’environ  1 1 2. 
ans.  Leur  Dynaftie  finit  en  la  perfonne  du  même 
Ziadat-Allah,  qui  ayant  été  tué  dans  un  combat, 
ne  laifla  point  de  poftérité.  Il  faut  cependant 
remarquer  que  les  Aglebites  ne  polTédoient  en 
Afrique  que  les  pays  qui  s’étendent  depuis  l’Egypte 
jufqu’à  Tunis  ; car  les  Adareft'ah  ou  Edriflites 
pofledoient  pour  lors  le  refte  de  la  Barbarie  , avec 
Seble,Fez,  Tanger,  & tout  ce  qui  appartient 
aux  provinces  de  Mauritanie  & de  Numidie,  d’où 
ils  furent  chafîés  par  les  Fathimites. 

Novairi  compte  onze  Princes  de  la  famille  de» 
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Aglabites.  Ebn-Batrik  écrit  que  Ziadat-Allali  . 
ayant  été  défait,  s’enfuit  en  Egypte , d’où  il  vint 
avec  fa  famille  à Ramla  , ville  de  la  Paleftine , 
où  il  mourut. 

AHERMANou  AHERMEN.C’eft  amfi 
que  les  anciens  Perfans  appeloient  le  principe  du 
mal  y oppofé  à Armand  ou  O-rmo^d  ^ principe  du 
bien.  Les  Grecs  & les  Latins  les  ont  appelés 
Arimanius  & Oromardes  ^ lorfqu’ils  ont  expliqué 
]a  doélrine  de  Zoroaltre  , touchant  les  deux  prin- 
cipes. Ben-Cajfem  dit  qu’Ahermen  eft  le  nom 
d’un  démon  mâle;  car,  félon  la  mythologie  des 
Orientaux,  les  deux  fexes  fe  trouvent  parmi  les 
démons.  Schams-Fahhri  dit  que  fon  Prince  eft 
un  Salomon,  devant  lequel  fes  ennemis  fe  tiennent 
cachés,  comme  Ahermen  faifoit  devant  ce  Prince  ; 
car  Salomon  étoit,  fe.on  la  tradition  des  Orien- 
tarx,  le  Monarque  des  hommes  & des  démons. 

On  I t dans  le  Scliah  Namek  de  Ferdoufi^ 
qu’un  Héros  allant  combattre  contre  Ahermen  , 
-s’aima  de  toutes  fortes  de  préfervaiifs  contre  les 
et  chantemens.  Un  autre  Poëte  Perften  , nommé 
Aff'edi , dit  que  le  propre  d’ Ahermen  eft  de  femer 
par-tout  la  difcorde.  Les  anciens  Romains  de 
rerfe  nous  racontent  des  merveilles  de  la  mon- 
tagne d’Ahermen  ; car  ils  difent  que  c’eft  en  ce 
lieu-là  que  les  démons  s’aftèmblent  pour  y rece- 
voir les  ordres  de  leur  Prince , & qu’ils  partent 
pour  aller  exercer  leur  malice  dans  routes  les 
parties  du  monde. 

Le  Thamuras-Nameh  ajoute  que  c’eft  dans 
cette  même  montagne  que  l’animal  terrible  nom- 
mé (Juranbad  fait  fa  retraite. 
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AHMED-BASCHA  ou  PASCHA.  Ceft  le 
mème:q\x  Ahmed-Hergek-OgU.  Il  étoit  fort  bon 
Poète.  Etant  un  jour  entré  dans  un  bai  i public 
où  il  y avoir  déjà  quelques  jeunes  gens , ceux-ci 
le  voyant  au  milieu  de  plufieurs  efclaves  jeunes 
& bien  faits,  uferent  de  la  liberté  que  donne  ce 
lieu-là,  & firent  deux  vers  Turcs,  dont  le  fens 
étoit  ; 

Le  Ciel  eft  maintenant  bien  déshonoré , 

Puifque  les  Anges  font  obligés  de  fervir  le  Diable. 

Ce  Bafcha  ne  fe  vengea  de  ces  vers  piquans 
que  par  d’autres  qu’il  fit  fur  le  champ  en  la  mêm& 
Langue. 

Le  Ciel  étoit  aveugle  , & il  eft  maintenant  devenu  fourd; 

Car  il  n’eft  plus  rcfté  de  muets  dans  le  monde , depuis 
qu’un  chacun  fc  mêle  de  faire  des  vers. 

Ahmed-Bafcha  s’appeloit  Hergek  ou  Hergek- 
Ogli,  à caufe  qu'il  étoit  fils  d’un  Dflc  de  Boffine, 
autrement  de  Saint-Sabas , nommé  Etienne ^ qui 
fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Bajazét,  fécond 
Sultan  des  Turcs.  11  fe  fit  Renégat,  & devint  le 
gendre  & le  Général  des  armées  de  Bajazet. 
Caietbai , Sultan  des  Mamelucs , le  défit  & le 
fit  prifonuier  dans  la  bataille  qu’il  lui  livra  vers 
l’an  800  de  l’Hégire. 

AHMED  BEN-ABI-KHALED , furnommé 

Ahval , parce  qu’il  étoit  borgne^  fut  Vifir  des 
Khalifes  Mamon  & Motaflem.  II  fuccéda  à Fa- 
dhel  , fils  de  Sahal.  Le  Khalife  MotalTem  lifant 
un  jour  la  dépêche  d’un  Gouverneur , y trouva  le 


Digitized  by  Google 


I 


îîs  Bibliothèque 

mot  de  kala  en  Arabe  , qu'il  n’entendoit  pas  ; il 
en  demanda  l’explication  à fon  Vifir , qui  ne  put  la 
lui  donner.  Alors  Motaffem  dit  : Le  Khalife  ejl 
ignorant , & le  V'ifir  ny  voit  goutte  ; puis  fai- 
lant  appeler  quelqu’un  dans  1 antichambre , & 
Ben-Zaûat ^ homme  do(5ie,  s’y  étant  trouvé,  on 
le  fit  entrer  pour  expliquer  le  mot  de  kala.  Ce 
Doé^eur  dit  que  ce  mot  fignifioit  en  Arabe  du 
fourrage  qui  ejl  encore  vert.  Cette  explication  lui 
valut  la  charge  de  Vifir , qui  fut  ôtée  à Ahmed 
le  borgne. 


AHMED  - BEN  -MOHAMMED-KHAN. 
C’cft  Ahmed , fils  de  Mahomet , troifieme  du 
nom.  11  fut  le  quatorzième  Sultan  de  la  Dynaftie 
ou  Famille  des  Othmanides  ou  Othomans.  Son 
pere  étant  mort  l’an  1012  de  l’Hégire,  il  lui 
fuccéda  à l’âge  de  quinze  ans , & régna  jufqu’k 
l’année  ioz6.  Il  eut  d’abord  pour  fuccefieur 
fon  frere  Muftafa  , & enfuite  trois  de  fes  enfans, 
favoir  Othman , Amurat , &.  Ibrahim.  Ce  der- 
nier fut  pere  du  Sultan  Mahomet , dépofiedé 
dans  le  dernier  fiecle  , & du  Sultan  Soliman 
qui  régnoit  à Conftantinople  l’an  de  l’Hégire 
1103  , c’eft-à-dire  à la  fin  du  dix-feptieme 
fiecle. 


AHMED-KHAN , Seigneur  ôc  Prince  de  la 
* ville  & de  la  province  de  Samarcand.  Il  fut  étran- 
glé par  fentence  des  Doéleurs  de  cette  ville,  à 
caufe  de  la  profeffion  publique  qu’il  faifoit  de 
méprifer  la  Loi  Mufulmane  , l’an  488  de  l’Hé- 
gire. Maflbud  fon  neveu  lui  fuccéda  dans  fa  Prin- 
cipauté, quoiqu’il  eût  lailTé  deux  enfans,  dont 
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l’un,  nommé  Dekak,  commanda  dans  Damas  , 
& l’autre  , nommé  Redhuan  ou  Rii^uan  , devint 
Seigneur  d'Alep.  Ce  Prince  étoit  de  la  race  Tur- 
quefque  , & vouloit  renouveler  la  Religion  des 
Carmacbes. 

^ AHMED-KHAN,  fils  de  Holagu,  & frere 
d’Abaka,  auquel  il  fuccéda,  fut  le  neuvième  Em- 
pereur des  Mogols  de  la  race  de  Genghizkhan  ; 
c’eft  le  même  qui  portoit  le  nom  de  Niccudar- 
Oglan  : mais  après  avoir  été  le  premier  de  tous 
les  Mogols  qui  ait  embrafle  le  Mahométifme  , il 
prit  le  nom  à' Ahmed.  11  écrivit  fort  au  long  au  Sul- 
tan Al-îrïalek  Al-Manfur-Kelaoun,  Roi  d’Egypte 
& de  Syrie,  qui  étoit  pour  lors  leplus  confidérable 
des  Princes  Mufulmans , pour  lui  faire  part  de  fa 
converfion  au  Mufulmanifme,  qu’il  vouloit  pu- 
bliquement profeffer  ; & il  fe  déclara  le  protec- 
teur des  Mufulmans.  11  fuccéda  à Abaka  fon 
frere  aîné , au  préjudice  du  fils  qu’il  avoit  laiffé 
nommé  Argoun , & confirma  Schamfeddin  & 
Athalmolk  fon  frere  dans  toutes  leurs  charges  , 
remettant  entre  leurs  mains  Magdelmolk-Jezdi  , 
leur  ennemi  capital,  pour  en  difpofer  à leur  dif- 
crétion.  Le  changement  de  Religion  de  ce  Sul- 
tan excita  de  grands  troubles  dans  fa  famille,  & 
enfuite  dans  fes  Etats,  parce  que  les  Mogols  ou 
Tartares  de  ce  temps-lk*avoient  une  grande  in- 
clination pour  les  Chrétiens  , & une  averfion 
extrême  pour  le  Mahométifme  ; en  forte  que  ce 
Prince , quoique  doué  de  plufieurs  qualités  très- 
louables,  ne  put  jamais  les  gagner. 

Ce  fut  dès  la  première  année  de  fon  régné , 
entl’an  68 1 de  l’Hégire,  que  ces  troubles  corn- 
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mencerent,  & qu’Athalmolk , frere  de  Scham- 
feddin  , mourut.  Argoun  , fils  d’Abaka  , qui  1 

voyoit  avec  peine  Ahmed  fur  un  trône  qu’il  * j 

préte*doit  lui  appartenir  , fe  retira  d’abord  en 
Khorafan , où  il  le  prépara  à lever  l’étendard  de 
la  révolte  contre  le  Sultan  fon  oncle.  Il  ne  com- 
mença néanmoins  à fe  déclarer  ouvertement  qu’en 
l’an  68 J de  l’Hégire,  lorfqu’il  vint  camper  à ! 

Damégan. 

Ahmed  ayant  appris  ces  mouvemens  à Bagdet, 
fit  marcher  fes  troupes  fous  la  conduite  d’Ali- 
nak , fage  & vaillant  Capitaine , lequel  eut  bientôt 
dilïïpé  les  troupes  d’Argoun.  Ce  jeune  Prince  fe 
trouvant  fans  armée,  fut  obligé  de  reprendre  la 
route  du  Khorafan , & enfin  de  s’enfermer  dans 
le  château  de  Burdeh  , où  Alinak  fut  aulfi-tôt 
l’affiéger. 

Ce  Capitaine  n’employa  pas  fes  forces  pour 
le  tirer  de  cet  endroit  : il  lui  perfuada  qu’il  le  fe- 
roit  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  fon 
oncle.  Argoun  , féduit  par  ces  promeffes , fe  lailîk 
conduire  au  camp  Impérial  : mais  auffi-tôt  qu’il 
y fut  arrivé,  le  Sultan  le  fit  enfermer,  & garder 
par  quatre  mille  hommes. 

Ahmed  fe  croyant  délivré  de  tout  danger,  prit 
la  réfoliition  de  retourner  à Bagdet,  pour  s’y  aban- 
donner 0U3C  plaifirs  & aux  douceurs  de  la  paix. 

Avant  de  partir , il  av#lt  donné  ordre  à l’Emir 
Bouga  , qui  gardoit  Argoun,  de  ne- le  lailTcr 
vivre  que  feptou  huit  jours  au  plus.  Mais  le  même 
Emir  Bouga,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
la  Cour  qui  n’aimoient  pas  le  Sultan  , réfolurent 
de  mettre  Argoun  en  liberté,  & de  fondre  aulfî- 
tüt  fur  le  quartier  d’ Alinak. 
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Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prife  qu’exé- 
cutée : Alinak  fut  furpris  & tué  avec  les  princi- 
paux Officiers  du  Sultan,  qui  étoient  demeurés 
a l’arriere-garde  du  camp,  Argoun  fe  mit  à la 
tl^e  des  plus  hardis,  & pourfuivit  le  Sultan,  qui 
ayant  eu  avis  de  ce  qui  s’étoit  paffi; , fe  fauva  de 
la  ville  d’Esfarain  où  il  étoit  encore , au  camp 
de  fa  mere , nommé  Koutai-Katoitn  j qui  étoit 
du  côté  de  Sérab  dans  la  province  d’Adherbigian: 
mais  les  Coureurs  d’Argoun  le  pourfuivirent  fi 
vivement , qu’ils  l’atieignirent  en  peu  de  temps 
dans  un  endroit  où  il  fut  facile  de  l’enlever  ÔC 
de  le  conduire  jufqu’au  camp  d’Argoun. 

Ce  Prince  le  mit  auffi-tôt  entre  les  mains  de 
la  Sultane  Kongurtai  fa  faelle-mere , dont  il  avoit 
fait  mourir  les  enfans.  Ahmed  ne  conferva  pas 
long-temps  la  vie;  car  cette  Princefîé  ne  manqua 
pas  d’ufer  de  repréfailles , & d’obfcrver  rigou- 
reufement  fur  lui  la  Loi  du  talion.  Cet  événe- 
ment arriva  l’an  de  l’Hcgire  68  j. 

Khondemir  finit  cette  Hifioire  , en  rapportant 
des  vers  Perfiens,  dont  le  fens  efl  : » Qu’en  dé- 

V chirant  la  peau  de  ce  Sultan  en  vertu  du  ta- 
» lion  , on  avoir  déchiré  le  cœur  de  tous  les 
» Mufulmans,  qui  eurent  grand  regret  de  voir 
» périr  un  Prince  qui  avoit  fait  triompher  leur 
» Religion  : mais  tel  efi  le  fort  de  ce  monde;  en 
•»  un  moment  il  change  de  couleur,  & l’on  voit 
» fouvent  la  même  peau  tantôt  delTus  & tantôt 

V deffious  le  fiége  «. 

AHMED  - BEN  - C ASSEM  - AL  - ANDA- 
LOÜSI , Maure  de  Grenade,  qui  vivoit  l’an  de 
Jéfus-Chrift  1599  > Manufcrit  Arabe  de 
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Saint  Cæciliusj  Archevêque  de  Grenade  , qui  fut 
trouvé  avec  feize  lames  de  plomb  gravées  en  ca- 
raéleres  Arabes , dans  une  grotte  proche  la  même 
ville.  Dom  Pedro  de  Caflro  y Quinones , qui  en 
étoit  alors  Archevêque  , en  a rendu  lui-même  té- 
moignage. Ces  lames  de  plomb , que  l’on  appelle 
de  Grenade,  ont  été  depuis  portées  à Rome  , où, 
après  un  examen  qui  a duré  plufieurs  années,  elles 
ont  été  enfin  condamnées  comme  apocryphes  , 
fous  le  pontificat  d’Alexandre  VII.  Elles  contien- 
nent plufieurs  Hifioires  fabuleufes  touchant  l’en- 
fance & l’éducation  de  Jéfus-Chrift,  & la  vie 
de  la  Sainte  Vierge.  Il  y a,  entre  autres  chofes, 
que  Jéfiis-Chrift , étant  encore  enfant  & appre- 
nant à l’école  l’alphabet  Arabique  , interrogeoit 
fon  Maître  fur  la  fignification  de  chaque  lettre, 
&.  qu’après  en  avoir  appris  de  lui  le  fens  & la 
lignification  grammaticale , il  lui  enfeignqit  le 
fens  myflique  de  chacune  de  ces  lettres. 

A H M E D-B  E N-JA  HI  A.  C’eft  le  nom  d’un 
perfonnage  de  la  ville  de  Damas , que  fes  parens 
confacrcrent  à Dieu , après  avoir  entendu  l'Hif- 
toiredufacrificed’Abraham.  Ahmed  ayant  lu  cette 
Hiftoire  , fortit  aulîi-tot  de  la  maifon  de  fes  pa- 
rens , & dit  à Dieu  : » Seigneur , vous  me  tien- 
» ^rez  lieu  déformais  de  pere  & de  mere  «.  11 
alla  enfuite  à la  Mecque , où  il  fe  voua  au  fer- 
vice  du  Temple.  Après  vingt  ans  d’abfence  , 
il  eut  envie  d’aller  voir  fes  parens  à Damas, 
Etant  arrivé  à la  maifon  paternelle , il  voulut  fe 
faire  reconnoître  par  eux  ; mais  ils  lui  dirent  j 
» Nous  avions  véritablement  un  fils  qui  portoit 
» le  nom  d’ Ahmed , '&  que  nous  donnâmes  k 
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» Dieu  ; maintenant  nous  ne  connoilTons  plus  ni 
» Ahmed  ni  Mahmud  «. 

Ün  fentiment  fi  pieux  a été  exprimé  par  un 
Poëte  Perfien  dans  les  vers  fuivans  ; 

Nous  vous  avons  donné , Seigneur , tout  ce  que  nous 
pofledions , 

Et  nous  nous  fommes  engagés  nous-mêmes  en  qualité 
d'efclaves  dans  vos  liens  : 

Mais  fi  nous  vous  avons  fait  un  abandon  de  nous-mêmes 
& de  tout  ce  que  nous  avions  de  plus  cher  , 

Nous  vous  déclarons.  Seigneur,  que  nous  ne  l’avons 
fait  que  par  le  pur  motif  de  votre  amour. 

4' 

AHMED  - BEN  - ISMAIL-  AL  - SAMANI 
fuccéda  à fon  pere  Jfmaél  , fondateur  de  la  Dy- 
naJflie  ou  de  l’Empire  des  Samanides.  Ce  Prince 
pofiedoit , outre  le  Khorafan  plus  grande 
partie  de  la  Perfe  , fur-tout  apres  qu'il  eut  défait 
Amrou-Benlaith , qui  lui  en  difputa  pendant  quel- 
que temps  la  polTeflion. 

Ahmed  n’ayant  plus  ce  puifiant  ennemi  fur 
les  bras , apprit  que  Hafi'an-Ben-Ali , qui  étoit 
des  defeendans  du  grand  Ali , gendre  de  Mahomet, 
avoit  fait  foulever  la  province  de  *Thabareftan 
contre  lui.  Ce  mouvement  l’obligea  à préparer 
des  forces  confidérables  pour  le  ranger  à la  raifon. 
II  étoit  à la  chalfe  avant  qu’il  reçût  la  nouvelle 
de  cette  révolte  , & il  avoit  déjà  commandé  que 
Ton  brûlât  fon  camp,  pour  chalTer  ailleurs  : mais 
auffi-tüt  qu’il  eut  reçu  cet  avis , il  fut  obligé  de 
retourner  au  même  camp  qu’il  avoit  quitté,  & 
qui  fe  trouva  encore  en  fon  premier  état.  II  lui 
fallut  donc  penfer  à toute  autre  chofe  qu’à  la 
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chafTe , & meure  fes  troupes  en  état  de  marchef 
contre  fon  ennemi  : mais  à peine  fut-il  rentré , 
que  le  feu  y prit,  & confuma  tout  ce  qui  ne  put 
pas  être  fauve  en  diligence.  Les  Aftrologues  de 
la  Cour  furent  confultés  fur  cet  accident , & tous 
furent  d’accord  qu’il  étoit  d’un  très-niauvâis  pré- 
fage  pour  fa  perfonne  : en  effet , fon  armée 
n’avoit  pas  encore  fait  deux  jours  démarché,  qu’il 
fut  affaflîné  dans  fa  tente  par  fes  propres  efcla- 
ves,  l’an  de  1 Hégire  3 1 1 , après  avoir  régné  fîx 
ans  & fix  mois  ou  environ. 

AHMED,  furnommé  Gheduc  ou  Ghedic  j 
c’eft-à-dire  en  Turc  , Breche-dent , fut  élevé  par 
^'lahumct , fécond  du  nom,  Empereur  des  Turcs, 
aux  plus  grandes  charges  de  l’Empire  Ottoman. 
Il  n’étoic  que  fimple  , c’eft-à-dire  un  des 
Gardes  à piedj^ui  font  autour  du  cheval  du 
Sultan  quartd  il  marche  , & que  quelques-uns 
confondent  avec  les  Peiks  j qui  font  les  Valets 
de  pied.  Il  dut  fa  fortune  à un  bon  mot.  Le 
Sultan  s’entretenant  avec  lui  un  jour,  il  lui  dit: 
» Qu’un  Pnnce  n’étoit  jamais  véritablement 
,»  grand  , s il  ne  favoit  pas  de  petites  chofes  en 
» faire  des  grandes , & de  grandes  en  faire  des 
» petites  «.  11  devint , par  la  faveur  de  fon  Maî- 
tre , & par  le  mérite  qu  il  acquit  dans  les  grands 
emplois  qu’il  exerça  , un  des  premiers  Miniftres 
de  l Empire  Ottoman.  Ce  fut  lui  qui  prit  la  ville 
dOttrante  en  Calabre,  l’an  885  de  l’Hégire  , & 
enfin  qui  défît  entièrement  Gem,  frere  de  Ba- 
jazet  fécond  , & le  contraignit  de  s’enfuir  en  Ita- 
lie. Mais  la  jaloufie  que  Bajazet  conçut  contre  lui, 
voyant  que  les  Janiffaires,  qui  l'avoient  menacé 
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de  rappeler  fon  frere  Gem , fréquentoient  trop 
fa  maifon , le  détermina  à le  tuer  de  fa  propre 
main , après  un  grand  feftin  qu’il  avoit  donné  k 
fej  Vifirs  dans  fon  Serrail. 

AHMED-HERGEK  ou  HERZEK-OGLI, 
e'toit  fils  d’un  Duc  de  la  Boflîne,  ou  de  Saint 
Sabas,  que  l’on  appelle  encore  du  Mont  noir.  Son 
pere,  nommé  Etienne^  animé  par  la  vengèance 
qu’il  vouloir  tirer  des  mauvais*  traitemens  de  fes 
parens , fe  jeta  entre  les  bras  de  Bajazet  fécond , 
Empereur  des  Turcs.  Ce  Sultan  lui  donna  une 
de  les  filles  en  mariage , après  qu’il  eut  embralTé 
le  Mahométifme.  De  ce  mariage  naquit  Hergek- 
Ogli,  qui  devint  un  grand  Capitaine.  Bajazet  le 
ûtBeghilerbegj  c’eft-à-dire,  Gouverneur  de  la  Ro- 
œanie , où  il  défendit  fes  intérêts  contre  le  Sultaa 
Sélim  fon  fils.  Il  combattit  -cependant  malheu-* 
reufement  contre  le  Sultan  d Egypte  Kelaun  , 
qui  avoit  joint  fes  troupes  à celles  d’Cfun-CafTan, 
auprès  de  Tarfe  en  Cilicie  , l’an  de  l’Hégire  889; 
car  il  demeura  prifonnier  de  ce  Sultan. 

Quelques-uns  veulent  que  le  Duc  Etienne  fut 
dépouillé  de  fes  Etats  par  Mahomet  fécond , & 
que  Hergek-Ogli  fon  fils  fe  fit  Mahoraétan  étant 
déjà  avancé  en  âge.  ^ 

AHNAF  eft  le  même  que  Ben^Cais-Ben- 
Moaviah.  On  le  met  entre  les  Doéleurs  Muful- 
mans  de  la  fécondé  clafle  > qui  portent  le  nom 
de  Tabeinj  mot  qui  fignifie  les  buivsns , à caufe 
qu’ils  fuivent  immédiatement  ceux  de  la  pre- 
mière , que  l’on  nomme  Sahabah^  c’eft-à  dire , 
les  Compagnons  & le*  Contemporains  du  Pro~ 
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phete.  Ce  n’eft  pas  que  ce  perfonnage  n’ait  vécu 
du  temps  de  Mahomet  : mais  il  ne  l’a  ni  vu , ni 
entendu  parler  *,  c’eft  pourquoi  il  ne  jouit  pas  de 
la  prérogative  de  ceux  du  premier  rang , qui  ont 
eu  ces  avantages.  Cet  homme  étoit  particuliére- 
ment eflimé  pour  fa  patience  & pour  fa  dou- 
ceur. On  rapporte  en  effet  qu’ayant  rencontré  ea 
chemin  un  Immme  qui  l’accabla  long-temps  da 
menaces  & d’injures,  lorfqu’il  fut  près  du  lieu  où 
il  alloit,  il  lui  dît  : » S’il  vous  refte  quelque 
V chofe  à dire  contre  moi  ,•  dites-le  avant  que 
» nous  entrions  dans  ce  village,  de  crainte  que 
> quelqu’un  ne  nous  entende , & ne  vous  rende 
» injure  pour  injure  «,  Cette  difpofition  d’ama 
fut  trouvée  fi  belle  par  Mahomet , qu’il  pria 
Dieu  pour  lui,  & dit  : Seigneur,  aye^  pitié 
d’AhnaJ'j  puij'quil  ne  fouhaite  que  au  bien  à 
* tout  h monde.  Ce  fut  cette  priere  qui,  fuivanc 
les  Hiftoriens..Turcs , obtint  pour  lui  la  grâce  da 
Mufulmanifme.  • ' 

AIA-MAM-SARAI",  que  l’on  appelle  aulîi 
Airnam  , &.  Âiban-  Sarai , Palais  ou  Serrai! 
du  Sultan  dans  Conftantinople  , qui  étoit  au- 
trefois aux  Empereurs  Grecs.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d’hui le  Serrait,  ou  en  Turc  Jeni-Sarai  : car 
celui-ci  fut  bâti  à l’angle  oriental  de  la  ville,  par 
Mahomet  fecorid,  l’an  de  1 Hégire  866,  au  lieu 
que  celui  dont  il  eff  queflion  , efl  fîtué  à l’angle 
‘ feptentrional  qui  regarde  la  terre  ferme,  auprès 
de  la  porte  que  les  Turcs  appellent  egri  capi ^ 
c’eft-à-dire , la  porte  bâtie  de  biais.  Ce  Palais  ou 
Serrai!  efl  ücué  auprès  d’un  ancien  Monaflere  de 
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Saint  Manimas , que  les  Turcs,  fuivant  je  ne 
fais  quelle  tradition  , croient  avoir  été  Mu- 
fulman. 

AÎARDEH&  KHURDEH,  font  deux  Livres 
ües  Ma  "es  ou  Ghebres^  dilciples  de  Z.eràafcht  ou 
Zoroajtre.  Le  premier  eft  un  Commentaire  gé- 
néral fur  tous  les  Livres  de  ce  Légiflateur  -,  le 
fécond  eft  une  explication  de  chaque  Traité  en 
particulier,  Dakiki,  Poète Perfien,  fait  dire  dans 
nn  de  fes  Poëmes  les  paroles  fuivantes  k un  Pro- 
fefîeur  de  cette  Seéle  : » Je  fuis  arrivé  au  comble 
V de  tous  mes  fouhaits  en  cette  vie , lorfqae  j’ai 
» la  fatisfatîîion  de  pouvoir  lire  tantôt  dans  VAiar^ 
» deh , & tantôt  dans  le  Khurdeh  «.  Les  Mages 
croient  que  ce  Zerdafeht  eft  le  même  qu’Abra- 
ham  ; c’eft  pourquoi , en  parlant  de  Zoroaftre  , 
ils  difent  qu’Ibrahim  ou  Abraham  fut  furnommé 
Zerdnfcht y depuis  qu’il  fut  forti  de  la  fournaile' 
de  Nembrod,  & qu’alors  il  infiirua  le  cuite  du 
feu  : mais  il  eft  bien  plus  probable  que  le  Lé- 
gillateur  des  Mages  eft  le  Zoroaftre  connu  des 
Grecs,  lequel,  félon  les  meilleurs  Hiftoriens , a 
vécu  long-temps  après  le  Patriarche  Abraham. 

AÎASCM-JAHIA-BEN-AIASCH-BFN- 
SALEM-AL-ASSIDI  , à qui  l’on  donne  encore 
Je  nom  à Abubecre-Schaabah.  C eft  un  Doéleur 
fort  eftimé  par  les  Mululmans  : ils  difent  qu’il 
avoit  lu  vingt-quatre  mille  fois  l’Aicoran  , & 
qu’il  fortoit  de  fa  poitrine  un  rayon  de  lumière  , 
que  l’on  prenoit  au  commencement  pour  une 
tache  de  lepre.  Sa  vie  étoit  très-auftere  ; il  avoit 
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couché  pendant  cinquante  ans  fur  k dure.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hcgire  193. 

j 

AI  AF.  Les  Jignes  ^ les  miracles  , les  verjettk 
de  l’Alcoran.  L’Auteur  du  Livre  intitulé  Maa-> 
lem  rapporte  que  les  Coraifchites , famille  des 
plus  nobles  entre  les  Arabes  de  la  Mecque  , qui 
rejetoient  la  dotflrine  de  Mahomet , leur  com- 
patriote & leur  parent,  lui  dirent  un  jour  : vVous  ‘ 

V nous  dites  que  Moïfe , frappant  de  fa  verge  une 
y roche  dans  le  de'fert , en  ht  fortir  douze  murces  ; 

» d’eau,  & que  Jéfus,  fils  de  Marie,  reflufcitoic  j 

» les  morts  ; nous  le  croyons  : faites  donc  quel-» 
y que  miracle  femblable , & nous  croirons  que 
y vous  êtes  un  Prophète  & un  Apôtre  envoyé 
y de  Dieu  pour  nous  enfeigner  fa  Loi.  Priez  Dieu 
y qu’il  change  cette  monragne  de  Safa,  que  nou» 

» voyons,  en  or  : car  fi  vous  obtenez  ceci  de  Dieu*  1 

y il  n’y  aura  pas  un  d’entre  nous  qui  ne  vou»  ( 

9 fuive  &.  ne  vous  refpeéle  «. 

Mahomet  fe  mit  aulfi-tôt  en  priere  pour  cxé-*  1 

cuter  ce  miracle  : mais  l’Ange  Gabriel,  qui  le 
tiroit  toujours  d’embarras , vint  k fon  fecours , &. 
lui  révéla  que  la  coutume  de  Dieu  étoit , lorfque  le» 
peuples  doutoientde  la  million  de  fes  Prophètes, 

& qu’ils  leur  demandoient  quelque  figne  ou  mi- 
racle pour  la  confirmer,  d’accorder  leur  demande  j 
mais  avec  cette  terrible  condition  , que  fi  ce» 
peuples,  après  avoir  vu  le  prodige  , demeuroient 
«dans  leur  incrédulité  , ils  étoient  perdus  fans  ref- 
Fource , comme  il  eft  arrivé  du  temps  des  Pro- 
phètes Héber  & Saleh,  dont  les  peuples  devant 
îefquels  ils  faifoient  des  miracles , furent  châtiés  . 

de  leur  iacrédulîté  par  une  extermination  fotale 
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de  leurs,  perfonnes , & par  une  ruine  eütiere  de 
, leur  pajs.  » Choififlez  donc,  difoit  Gabriel  à Ma- 
» homet,  de  deux  partis  celui  que  vous  voudrez, 
» ou  de  faire  ce  miracle , qui  porte  après  foi  une 
» punition  fi  terrible , ou  de  ne  le  pas  faire,  juf- 
» qu’à  ce  que  les  Coraifchites  aient  fait  pénitence 
» de  leur  infidélité , & foient  retournés  à Dieu  g. 
• Mahomet  n’héfita  point  à prendre  le  premier 

parti , à caufe  de  la  grande  afFedion  qu’il  por- 
toit  à fes  compatriotes  : ainfi  la  montagne  de  Safa 
ne  fut  point  changée  en  or.  Ce  fut  à cette  occa* 
fion  que  ce  verfet  du  Chapitre  Anaam  dit  : 
Quand  bitn  même  ces  miracles  s'accompliraient, 
ils  ne  croiraient  pas  davantage  ; ils  détourne* 
raient  leurs  cœurs  Çf  leurs  yeux , comme  il  ejl 
déjà  arrivé  : car  ils  ne  crurent  pas  pour  lors,  Çf 
nous  les  laijferons  dans  leur  incrédulité.  Par  ce» 
' paroles , les  Interprétés  difent  que  Mahomet  rap-» 

pelle  le  miracle  qu’il  avoit  déjà  fait,  en  fendant 
la  lune  avec  fes  doigts  : mais  comme  les  Muful- 
mans  ne  s’autorifent  que  foiblement  de  ce  mi-» 
racle,  il  faut  en  rapporter  de  plus  édlatan*. 

Lmfque  les  Arabes  s’unirent  enfemble  pouf 
détruire  Mahomet,  & pour  abolir  fa  Sede,  qui 
commençoit  à faire  des  prpgrès  dans  Médine,  il  ât 
faire  une  grande  tranchée  autour  de  cette  ville, 
pour  fe  ddendre  contre  eux.  Cette  guerre , qui 
fut  fuivie  de  la  vidoire  que  Mahomet  remporta  , 
rft  appelée  Ca^uat  al  ah^ab , ou  bien  Oa^uat 
al  hhandak  , la  guerre  ou  la  viâoire  remportéa 
fur  la  ligne  des  Arabes  , & la  guerre  de  la 
tranchée.  Pendant  que  l’on  creufoit  ce  fofTé  , il 
fe  rencontra  une  roche  fi  dure,  que  les  gens  de 
Mahomet  ne  purent  jamais  la  brifer.  Ils  eurent 
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recours  â leur  Chef,  qui  fit  en  cette  occafion 
un  de  Tes  plus  grands  miracles.  En  voici  les  dé- 
tails , que  Houj/'liin-Vaei  rapporte  dans  le*  Cha- 
pitre Amrain. 

Mahomet  prit  une  maflc  de  fer,  & donna  un 
fi  grand  coup  fur  cette  roche , qu’il  en  brifa  un 
morceau  : mais  ce  qu'il  y eut  de  plus  merveil- 
leux , fut  que  le  feu  q'ui  fortit  du  coup*,  éclaira 
depuis  les  montagnes  de  Médine  jufqu’à  Ma- 
^ dain  , ville  capitale  de  Perfe,  fituée  fur  le  Tigre; 
en  forte  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  à cetre 
adion , virent  le  haut  des  tours  du  Palais  de  CoC- 
roès.  Il  donna  enfuite  un  fécond  coup  de  fa 
malTe  fur  la  roche , & l’éclat  de  la  lumière  qui 
en  fortit,  rejaillit  jufque  dans  l’Iemen  ou  Arabie 
Heureufe;  de  forte  queleTempIe  fameux  de  la 
ville  de  Sanaa  fut  vu  fort  difiindement.  Enfin  il 
frappa  un  troifieme  coup,  qui  éclaira  le  Palais 
des  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople. 

A la  vue  de  ces  prodiges,  lesMufulmans  chan- 
tèrent un  Cantique  de  louange  à Dieu,  qui  leur 
faifoit  voir  des  chofesfi  furprenantes  ; & IVJaho- 
met  leur  dit  ; » Il  ne  fe  paifera  pas  beaucoup  de 
» temps , que  mon  peuple  fe  rendra  maître  de 
» la  capitale  de  Perfe  & de  tout  fon  Empire  ; 
» que  la  lumière  de  la  foi  que  Je  vous  ai  prêchée 
>>  p.»lTera  jufqu’aux  extrémités  de  l’Iemen , & 
» qu  elle  s’étendra  même  Jufqu’à  Conflantino- 
» p!e  «.  Quelques-uns  des  Infidèles  qui  l’enten- 
dirent parler  de  la  forte,  dirent,  en  fe  moquant 
de  lui  : » Cet  homme,  qui  craint  fi  fort  une  poi- 
» gnée  de  fes  ennemis , qui  fe  retranche  Jufqu  atix 
» dents  devant  eux,  & qui  n’ofe  fortir  en  cam- 
V pagne , a la  hardiefle  de  promettre  aux  fieas 
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» îa  conquête  de  la  Perfe , de  l’ Arable  entière  , • 

^ & de  l’Empire  des  Grecs  «.  Ce  fut  à ce  fujet 

que  le  verfet  fuivant  du  même  Chapitre  fut  auffi- 

tôt  envoyé  à Mahomet  : Seigneur,  vous  êtes  le 

Maître  de  tous  les  royaumes  de  la  terre-,  vous 

les  donnei  à qui  il  vous  plaît  j & vous  les  ôte:^ 

des  mains  de  ceux  qu'il  vous  plaêt. 

Ces  paroles , difent  les  Interprètes , ont  un 
fens  purement  littéral  & géne'ral , qui  doit  s’en- 
tendre, 1®.  de  la  prophétie  qui  a pafTé  des  en- 
fans  d’Ifraël  à ceux  d’Ifmaël , c’en- à-dire  , des 
Juifs  aux  Arabes  : 2°.  Du  Temple  de  la  Mecque, 
qui  a été  ôté  aux  Coraifehites  idolâtres , & donné 
aux  Mufulmans  : 3°.  Des  royaumes  de  Perfe, 
d’Iemen , & des  Grecs,  dont  les  Mahométans  font 
devenus  effeélivement  les  maîtres. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  prophétie  a été 
faite  après  coup , & qu’elle  a été  attribuée  à 
Mahomet  par  fes  Seélateurs  : car  la  ville  de 
Conllantinople  n’eft  tombée  entre  les  mains  des 
Mahométans,  qu’en  l’an  857  de  l’Hégire.  Ce  n’eft 
pas  que  par  une  prudence  politique  , dont  il  ne 
manquoit  pas,  il  n’ait  dû  prévoir,  par  la  con- 
ftoilTance  qu’il  avoit  de  la  mollelTe , de  la  lâcheté , 

& des  divifions  qui  régnoient  dans  les  deux  Em- 
pires des  Perfans  & des  Grecs  , que  ces  peuples 
tomberoient  à la  fin  entre  les  mains  des  fiens. 

Les  Arabes  font  naturellement  plus  belliqueux 
eue  ces  autres  nations  , & moins  attachés  aux 
delices  de  la  vie  3 & depuis  qu’ils  font  devenus 
Mahométans , ils  ont  pour  un  des  fondemens  de 
leur  Religion , l’obligation  de  faire  la  guerre  à 
ceux  qu’ils  appellent  Infidèles;  de  ne  faire  jamais 
la  paix  avec  eux  , mais  feulement  des  trSves; 

Niv 
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l’efperance  de  mourir  Martyrs,  lorfqu’ils  fucconu» 
bent  dans  les  combats. 

On  a toujours  reproché  à Mahomet,  qu’il  ne 
faifoit  point  de  miracles  pour  prouver  fa  pro- 
phétie & fa  miffion.  Au  Chapitre  Raad  ou  du 
Tonnerre , on  trouve  ces  paroles  écrites  : Les 
Injideles  dijent,  : S'il  faifoit  quelque  miracle  , 
nous  pourrions  le  croire.  Puis  ils  lui  reprochaient  : 
Vous  n êtes  qu'un  difcoureur , & vous  ne  vous 
mêle^  que  de  prêcher  les  autres. 

Les  Interprètes,  auxquels  ce  palTage  fait  de  la 
^ine  , difent  que  les  Infidèles  eulTcnt  voulu  que 
Dieu  eût  donné  à Mahomet  une  verge,  comme 
à Moïfe  , ou  le  pouvoir  de  refliifciter  les  morts , 
comme  au  Meffie.  » Mais  il  faut  favoir,  difent- 
»>  ils , que  chaque  Prophète  eft  avantagé  du  don 
» des  miracles  dans  l’efpece  des  chofes  qui  font 
»»  le  plus  en  crédit  dans  les  pays  où  ils  prêchent. 
» Ainfi,  parce  que  l’Art  magique  étoit  en  grande 
•>  vogue  en  Egypte  du  temps  de  Moïfe , & la 
» Médecine  ou  guérifon  des  malades  en  Judée 
»>  du  temps  du  Meffie  , les  miracles  de  Moïfe  & 
•>  de  Jéfus-Chrift  étoient  propres  aux  temps  de 
»>  ces  Prophètes  : & parce  que  c’étoit  l’éloquence 
» & la  pureté  du  langage  dont  les  Arabes  fai- 
>5  foient  le  plus  d’état  du  temps  de  Mahomet , 
» le  plus  grand  de  fes  miracles  eft  l’Alcoran  «. 

Car  qui  d'entre  vous  peut  produire  un  feul  Cha- 
pitre qui  lui  rejfemhle  , ou  qui  l'égale  en  élé- 
gance & en  pureté l difoit  ce  faux  Prophète , lorf- 
qu’il  fe  glorifioit  de  la  beauté  de  fon  Alcoran. 

Il  eft  certain  que  Mahomet , pour  faire  davan-^ 
tage  éclater  ce  miracle  , en  parle  beaucoup , & 
exagere  ^ême  en  plufieurs  endroits  fon  igno- 
rance. 
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Dans  le  Chapitre  intitulé  Jonas , ce  faux  Pro- 
phète parle  ainfî  : J’ai  demeuré  parmi  vous  juf^ 
qu’à  un  âge  conjîderable  avant  que  de  publier 
L Alcoran  ; ejl~ce  que  vous  ne  comprenez  pas  que 
c’eji  une  chofe  miraculeufe  l 

Les  Interprétés  paraphrafent  ainfi  ce  paflàge  : 
*»  Comment  eft-il  poffible  , ô vous  Coraifehites  , 
a»  mes  compatriotes,  que  vous  ne  compreniez  pas 
=>  que  c’eft  un  très-grand  miracle , qu’un  homme 
9»  qui  a vécu  parmi  vous  jufqu'à  l’âge  de  quarante 
•»  ans.  fans  avoir  étudié  ni  fait  paroître  aucune 
« capacité  dans  les  Lettres , & fans  avoir  fré- 
»»  quenté  les  Savans  ni  les  habiles  gens , tout 
»»  a’un  coup  vous  préfente  un  Livre  que  les  plus 
» éloquens  d’entre  les  Arabes , qui  fe  piquent 
=•  par-^elTus  toutes  les  autres  nations  de  bien  par- 
»>  1er , & les  plus  excellens  Philofophes  moraux 
3>  qui  foient  parmi  eux,  ne  peuvent  alTez  admi- 
9»  rer  ? Cela  leul  n’eft-il  pas  une  preuve  convain- 
« cante  de  la  vérité  de  ma  miffion  & de  ma 
• 9»  prophétie  « ? C’eft  de  ce  faux  principe  que  les 

Mahométans  tirent  cette  conclunon  encore  plus 
faufte  : Donc  l’Alcoran  eft  le  grand  miracle  qui 
prouve  la  million  de  Mahomet,  & la  démonf- 
tration  évidente  de  fon  Apoftolat. 

Voilà  de  quelle  maniéré  les  plus  habiles  parmi 
les  Mufulmans  s’aveuglent  eux-mêmes , pour  ne 
pas  voir  l’impofture  de  leur  faux  Prophète  , qui 
allégué  pour  le  plus  grand  de  fes  miracles,  de 
n’en  avoir  point  fait  ; & de  vouloir  faire  palTer 
un  Ouvrage  qui  n’a  ni  ordre  ni  liaifon  , qui  'eft 
plein  de  répétitions , d’obfcurités , & d’une  igno- 
rance grolEere , pour  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  ' 
& d’elprit. 


Diqilized  bv  Google 


tOi 


Bibliothèque 

Un  Poëce  loue  ainfî  impudemment  l’ignoranco 
de  fon  faux  Prophète. 

Ce  Dofle  ignorant , qui  a acquis  une  fcicncc  Turna- 
turclle. 

En  étudiant  les  pages  du  grand  Livre  du  Kaf  & du 
Noun, 

Sans  avoir  iifc  ni  plume,  ni  papier,  ni  lyicre,  nous  ft 
révélé  les  plus  hauts  myfteres  de  la  Divinité  : 

C’efè  lui  qui  fans  ccritiirc  £c  1 ans  livre  , a tiré  du  fecrec 
des  révélations  divines 

La  folution  de  toutes  les  difficultés  qui  font  couchées  fur 
la  Table  fccretc. 

Le  Kaf  & le  Noun , K N , font  deux  let- 
tres qui  compofent  le  mot  Arabe  kan , qui  lignifie  . 
fait  fait.  Ce  font  les  paroles  dont  Moïfe  dit  que 
Dieu  fe  fervit  dans  la  création  du  monde  : ainfi 
le  Livre  du  Kvf  & du  Noun  efl:  proprement  le 
Livre  de  la  création  , ou  le  tableau  de  la  toute- 
puifiance  de  Dieu  ; & quant  à la  Table  fecrete  • 
ou  bien  gardée  , Leuh  al  mahfoudh , c’eft  le 
Livre  des  decrets  divins.  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner fî  les  Mahométans , aveuglés  par  ces  pré- 
ventions, donnent  le  nom  d'Aiat , ou  de  Mira- 
cles, aux  verfets  de  l’Alcoran  : & comme  le  nom- 
bre de  ces  verfets  monte  à fix  mille , ôc  même 
plus,  il  femble  qu’ils  foient  modeftes  , lorfqu’ils 
ne  lui  en  attribuent  que  mille  , ou  trois  mille  au 
plus.  Il  eft  vrai*que  leurs  plus  fages  Doéleurs  ne 
conviennent-  pas  de  tous  ces  miracles  en  parti- 
culier ; mais  ils  affurent  que  la  croyance  que  l’on 
en  a en  général , eft  une  preuve  convaincante  que 
Mahomet  en  a fait  plufieurs  ^ parce  que  la  foi-« 
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bleiîê  de  chacun  en  particulier  eft  fuppléée  par 
leur  grand  nombre.  • 

Les  miracles , fuivant  les  Mufulmans , font  les 
Lettres  de  créance  des  Prophètes  ; & quoiqu’ils 
doutent  des  miracles  de  Mahomet,  ils  croient 
fans  exception  ceux  de  Moïfe  & ceux  de  Jéfus- 
Chrift  ; ils  lui  en  font  même  faire  un  grand  nom- 
bre pendant  fon  enfance , dont  l’Evangile  ne 
fait  aucune  mention. 

AID  lignifie  en  Arabe  une  Férg.  Elle  eft 
air.fi  nommée , parce  qu’elle  revient  tous  les  ans. 
C’eft  pourquoi  les  Arabes  difent  ordinairement 
al~Aid  hou  forur  Alaid  j la  Fête  ejî  une  réjouif- 
Jance  qui  revient  tous  les  ans.  Les  Mufulmans, 
outre  les  Vendredis  de  chaque  femaine , qui  eft 
leur  jour  de  dévotion  où  ils  s’aflemblent  dans  la  ' 
Mofquée,  & qu’ils,  appellent,  à caufe  de  cela , 

J aum-al~Guimah  J c’eft-à-dire , le  jour  de  VAJ^ 
Jemblée , n'ont  que  deux  Fêtes  principales.  La 
première  s’appelle  Aid  Kebir,  la  grande  Fête  y 
ou  Aid  al  Corhan , la  Fête  du  Sacrifice  , ou 
enfin  Aid  al  Dhoa  ou  adhha , e’eft-à-dire , la 
Fête  des  ViSimes,  Elle  fe  célébré  le  dixième 
jour  du  dernier  mois  de  leur  année , appelé 
Dhoul  Heggiat.  Ce  mois  tire  fon  nom  du  pè- 
lerinage que  chaque  Mufulman  eft  obligé  de 
faire  à la  Mecque  une  fois  en  fa  vie  dans  ce 
même  mois.  C’eft  là  que  chaque  particulier  fa- 
crifie  à Dieu  des  moutons  félon  fes  facultés  & fa 
dévotion,  & où  tous  les  Pèlerins  généralement 
font  obligés  d’affifter  au  facrifice  folennel  qui  fe 
fait  de  la  viéiime  appelée  Dhahiat  y qui  eft  aufli 
•un  mouton  que  l’on  immole,  avec  des  cérémonies 
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particulières , au  nom  de  tous  les  Mufulman^l 

Leur  feConde  Fête,  qu’ils  appellent  petite^ 
Aid  Saghir  J fe  nomme  encore  Aid  al  Fethr^ 
il  caufe  qu’elle  termine  le  jeûne  du  mois  Ramad- 
iiarij  & tombe  par  confequent  au  premier  jour 
■du  mois  Schavat.  C’eft  celle  que  les  Chrétiens 
du  Levant  appellent  fort  improprement  la  Pâ- 
que des  Turcs ^ à caufe  qu’elle  finit  leur  jeûne, 
comme  la  Fête  de  Pâque  finit  le  nôtre.  Cette 
Fête  fe  pafle  fans  facrifice , & ne  fe  célébré  que 
par  quelques  prières  extraordinaires  qui  fe  font 
dans  les  Mofquées , &.  par  une  joie  extraordinaire 
du  peuple , lequel , ravi  d’avoir  fini  un  jeûne 
très -pénible  , s’abandonne  à une  très-çrande 
licence. 

Les  Turcs  appellent  ces  deux  Fêtes  Béiram 
Buiuk  J & Béiram  Kuechuk  j c’eft-à-dire , U 
grand  6’  le  petit  Béiram. 

AINÉ-BAKHT.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
•la  ville  que  les  Anciens  appeloient  Naupaclus , 
& que  les  Modernes  nomment  le  Panto.  Elle 
eft  fameufe  par  la  viéloire  navale  que  la  Ligue 
Chrétienne  remporta  fur  Sclim,  fécond  Empe- 
reur des  Turcs , l’an  979  de  l’Hégire.  La  bataille 
fe  donna  auprès  de  trois  petites  ifles  appelées 
Curiolari.  Uluge-AH,  Général  des  Turcs,  ne 
fauva  que  trente  de  fes  gaîeres  ; il  y eut  vingt- 
cinq  mille  Turcs  tués,  quatre  mille  faits  prifon- 
niers;  & on-délivra  quatorze  mille  efclaves  Chré- 
tiens. Cette  ville  avoit  été  prife  fur  les  Vénitiens 
par  Bajazet  fécond.,  l’an  905  de  l’Hégire. 

Aïs.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent . 
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ÈJaü,  Les  Mufulmans  rapportent  l’Hiftoire 
d’Efaü  & de  Jacob  de  la  même  maniéré  que 
le  Livre  de  la  Genefe  : ils  ajoutent  leuleraent 
que  la  bénédiélion  qu’Ifaac  avoit  deftinée  pour 
Efaü  , & qu’il  donna  k Jacob  fon  frere  par  l’ar- 
lilîce  de  fa  mere  Refea  ou  Rebecca , regardoic 
particuliérement  fa  poftérité  , de  laquelle  dé- 
voient fortir  les  Prophètes  & les  Envoyés  da 
Dieu;  mais  que  cette  deftination  du  pere' ayant 
été  changée  par  la  prédeflination  de  Dieu , Ifaac, 
bénilTant  Efaü , demanda  à Dieu  qu'il  lui  plüc 
faire  naître  de  fa  lignée,  ünon  des  Prophètes, 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  plus , au  moins  des  Empe-r 
reurs  &,  des  Rois.  En  effet,  l’Hiffoire  Giafa- 
rienne,  qui  eft  fuivie  par  prefque  tous  les  autre$ 
Auteurs  Mufulmans , aflure  qu’Efaü  eut  un  fil» 
nommé  Roum , duquel  font  defeendus  tous  le» 
Empereurs  Grecs  &.  Romains. 

Il  faut  remarquer  qu’à  caufe  qu’Efaü  eft  fur- 
nommé  par.  les  Hébreux  Edom  , qui  lignifie 
roux  ou  blond , les  Arabes  appellent  toute  1» 
poftérité  d’Efaü  , ou  au  moins  de  Roum  fon  fils, 
jBanou  ou  Béni  Asfar  ^ les  enfans  du  Roux  ^ 
du  Blond.  Ils  appellent  aullî  les  Edomites  ou 
Iduméens  , les  Grecs  &.  les  Latins  , les  Francs 
Rouges.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  une  Tra- 
dition commune  à toutes  les  Nations  du  Levant, 

?[ui  ont  quelque  connoiffance  des  Livres  Sacrés  ; 
avoir , que  du  temps  d’Abdon , Juge  des  Hé- 
breux , une  Colonie  d’Iduméens  paflâ  en  Italie , 
oit  elle  s’établit  ( ce  qui  a quelque  rapport  avec 
Je  palTage  à'Evandre  avec  fes  Arcadiens)  ; "que 
Latinus  régna  parmi  eux,  &.  que  Romulus  ^ 
♦ Fondateur  de  Rome , tiroit  d’eux  fon  origine. 
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Cette  fable  a*été  inventée  par  les  Juifs , pour  faire 
tomber  fur  les  Chrétiens  toutes  les  malédiélions 
qui  font  prononcées  dans  l’Ecriture  Sainte  contr* 
les  Iduméens. 

Efaü  ou  Ais  époufa  plufieurs  femmes,  qui  lui 
donnèrent  une  nombreufe  poftérité.  La  première 
fut  Nahalat,  fille  d’Ifmaél  fon  oncle.  La  fécondé 
portoit  le  nom  à'Adah , & étoit  fille  d Elon 
Hétéen  , Khananéen.  Après  celle-ci  il  époufa 
des  Grecques,  dont  les  enfans  demeurèrent  dans 
Je  pays  de  leurs  meres. 

Aboulfarage  dit  qu’Efaü  fit  la  guerre  a Jacob > 

& que  celui-ci  le  tua  d’un  coup  de  fléché  : mais 
ceci  eft  pris  des  Mahomitans,  qui  aiment  à 
xeprélênter  les  Prophètes  comme  de  grands  guer- 
riers. Ils  difent  auffi  que  Sennakhcrib  étoit  un 
des  defcendans  d Efaü. 

AISCHAH,  fille  d’Abubecre,  fut  la  troifieme 
femme  que  Mahomet  époufa , & la  feule  qu’il 
prit  lorfqu’elle  étoit  encore  fille  : c’ell  pourquoi 
Abdallah  fon  pere  fut  nommé  Abubecre , c’cft  à- 
dire  , pere  de  la  pucelle.  Elle  furvécut  long-! 
temps  a Mahomet , car  elle  ne  mourut  que  l’an 
58  de  l’Hégire.  Son  autorité  étoit  fort  grande 

farmi  les  Mufulmans  , même  en  matière  de 
)oélrine  & de  Religion.  En  effet,  on  avoit 
fouvent  recours  à elle  pour  apprendre  quelque 
Tradition  du  Prophète  fon  mari.  C’efi  par  cette 
raifon  qu’elle  eft  quelquefois  qualifiée  Nabiah , 
c’efl-à-dire  , la  Prophétejfe.  Quant  à l’influence 
qu’elle  eut  dans  le  gouvernement  de  l’Etat,  elle 
entreprit  de  condamner  le  Khalife  Othman  d’im- 
piété; mais  elle  défapprouva  enfuite  fa  mort,  & ^ 
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fit  la  guerre  à Ali,  pour  venger  le  fangd’Qtliman. 
On  la  vit  à la  tète  de  trente  mille  hommes 
donner  une  bataille  X Ali  ; mais  ayant  été  vaincue 
& faite  pnfonniere , Ali  fe  borna  à lui  faire 
quelques  reproches , &,  la  renvoya  h Médine  , 
où  elle  mourut , & tut  enterrée  auprès  de  Ma- 
homet fon  époux. 

Aiub.  I .es  Arabes  appellent  aînfi  Joh,  Le 
Tarikh  Mcntekheb  fait  ainfi  fa  Généalogie  : 
Aiub  fils  d’Anofi-'h  fils  de  Razakh  fils  d’Ais  fil» 
d’Ishac.  Il  paroît  par  cette  Généalogie,  que  Job 
étoit  de  la  race  d Efaii , que  les  Arabes  appellent 
Ais.  Le  même  Auteur  lui  donne  la  qualité  de 
Prophète,  & dit  qu’il  fut  affligé  d’une  grande 
maladie  pendant  trois  ans,  ou,  félon  quelques 
autres  Ecrivains , pendant  fept,  auJjout  defquels 
il  recouvra  une  parfaite  fanté  à l’âge  de  8o  ans. 

Il  engendra  pour  lors  un  fils , qui  fut  nomma 
Bafih  Ben  Aiuh, 

D autres  Hiftoriens  lui  en  donnent  iufqu’à 
cinq,  avec  lefquels  ils  difent  qu’il  fit  la  guerre  k 
une  Nation  Arabe  , qui  confinoit  avec  ridumce, 

, & que  l’on  appeloit  d’Hul  KefeL  On  avoit  donné 

ce  nom  à ces  peuples , parce  qu’il»  étoient  tous 
déhanchés , de  maniéré  que  leurs  cuitTes  & leurs  ^ 
jambes  refîembloient  au  train  de  derrière  d’ua 
cheval.  Job  extermina  ce  peuple  brutal  , qui 
refufoit  de  recevoir  la  connoifiànce  & le  culte 
d’un  feul  vrai  Dieu  qu’il  leur  prêchoit. 

Ebn  Batrikh  fait  aufli  la  Généalogie  de  Job, 
à peu  près  de  la  meme  maniéré  : il  dit  qu’il  étoic 
fils  d’Amos  fils  de  Bazakh  fils  de  Ragueil  fils 
d’Efaü.-  Kfioiidmir  veut  auffi  qu’il  fut  Idumcen  j 
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mais  d’autres  Hiftoriens  Arabes  prétendent  qu’2 
defccndoit  d’Ifmaël. 

Le  même  Khondemïr  y qui  donne  à Job  le 
titre  de  Sabour , c’eft-à-dire  de  Patient , raconte 
plus  au  long  fon  Hiftoire.  Il  ajoute  à la  vérité 
eu  Texte  Hébreu,  des  Fables  Mufulmanei,  que 
nous  allons  rapporter. 

Il  dit,  premièrement,  que  du  côté  de  fon  pere 
il  tiroit  fon  origine  d’Ifaac  par  Efaü , & que  du 
côté  de  fa  mere  il  defeendoit  de  Lotb  ; & que 
l’Hiftorien  Abu-Giafor-al-Thabari  raconte  que 
Dieu  avoit  envt^é  Job  pour  prêcher  la  foi 
aux  habitans  de  Thaniah,  peuple  qui  babitoic 
entre  Ramia  & Damas,  villes  de  Syrie;  mais 
qu’il  n’y  eut  que  trois  perfonnes  qui  profitè- 
rent de  ces  exhortations.  Cependant , comme 
il  étoic  fort  attaché  au  culte  du  vrai  Dieu , fa 
foi  & fa  dévotion  furent  récompenfées  par  de 
grandes  polTeffions  & un  grand  nombre  d’en- 
fans  que  Dieu  lui  donna.  Cette  abondance  de 
richelfes  & cette  famille  nombreufe  excitèrent 
l’envie  du  Démon , qui  fe  préfenta  à Dieu , & 
lui  dit  que  Job  ne  le  fervoit  qu’à  caufe  des  grands 
/ biens  qu’il  lui  avoit  fi  libéralement  donnés  juf-  .. 

Su’alors  ; mais  que  s’il  retiroit  une  fois  fa  main  , 
ob  ne  lui  feroit  pas  une  feule  adoration  pat 
jour. 

Le  Démon  ayant  obtenu  de  Dieu  la  per- 
mifiîon  de  lui  enlever  fes  biens  & fes  enfans , 

Job  continua  néanmoins  à le  fervir  félon  fa 
coutume,  &.  il  fouffrit  patiemment  toutes  les 
pertes  qu’il  avoit  faites.  Cette  confiance  aug- 
menta l’envie  & la  rage  du  Démon,  & l’obligea 
de  fe  préfenter  encore  une  fois  à Dieu , pour 

lui 
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lai  dire  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  fi  Job  per- 
févëroit  encore  dans  la  vertu , puifqii’il  favoit 
bien  que  le  même  Seigneur  qui  l’avoit  privé  de 
fes  biens , pouvoir  lui  en  rendre  beaucoup  davan- 
tage, s’il  continuoit  à lè  fervirj  mais  que  s’il 
attaquoit  fon  corps  par  quelque  rude  maladie , 
il  abandonneroit  entièrement  fon  fervice  , & que 
' la  patience  lui  ëchapperoit  certainement.  Dieu 
permit  encore  au  Démon  d’affliger  le  corps  de 
Job  pour  éprouver  fa  patience , à condition  néan- 
moins qu’il  épargneroit  fa  bouche , fes  yeux  & 
fes  oreilles. 

Le  Démon , après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce 

Îmuvoir  fur  Job , lui  fouffla  paï  le  nez  une  cha- 
eur  fi  peftfientielle , que  la  mafie  de  fon  fang 
en  fut  auffi-tôt  corrompue , & que  tout  fon 
corps  ne  devint  qu’une  plaie,  dont  la  puanteur 
faifoit  retirer  incontinent  tous  ceux  qui  l’appro- 
choient;  de  forte  que  l’on  fut  obligé  de  le  mettre 
hors  de  laville,  &de  le  placer  dans  un  lieu  écarté. 
Mais  Job , malgré  le  pitoyable  état  dans  lequel 
il  fe  trouvoit  , ne  perdit  point  encore  pa- 
tience. Sa  femme  , nommée  Rajïma  , ne  l’aban- 
donna point,  & ne  manqua  jamais  de  lui  porter 
elle-même  tout  ce  qui  lui  écoit  nécefiaire.  Le 
De'mon,  d’un  autre  côté,  lui  déroboit  tout  ce 
qu’elle  avoit  préparé  pour  lui  porter  ; & l’ayant 
enfin  réduite  à n’avoir  plus  rien  pour  foulager 
fon  mari,  ^ il  lui  apparut  fous  la  forme  d’une 
femme  chauve , qui  lui  dit  que  fi  elle  vouloir 
couper  les  deux  trelTes  de  cheveux  qui  lui 
pendoient  fur  le  cou , & les  lui  donner , elle 
lui  fourniroit  tous  les  jours  de  quoi  faire  fub- 
fifier  fon  mari.  Cette  offre  lui  paroifiant  fort 
Tome:  /.  * O 
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avantageufe  pour  fon  mari,  elle  l'accepta,  & 
donna  fes  deux  trefîes  de  cheveux  à la  vieille. 

Le  Démon , fort  content  du  fuccès  de  fon 
deflein  , alla  incontinent  trouver  Job,  & lui 
dit  que  fa  femme,  ayant  été  furprife  dans  une 
aéhon  déshonnête , on  lui  avoit  coupé  les  che- 
veux. Job  s’appcrçLit  bientôt  que  fes  cheveux  lui 
manquoient,  & doutant  bien  qu'elle  s’étoit  laiflee 
tromper  par  le  Démon,  ne  put  s'empêcher  de 
jurer  que  s'il  recouvroit  jamais  la  famé , il  la 
puniroit  févérement  de  cette  faute.  Le  Démon, 
fort  fatisfait  d avoir  obligé  Job  à s’emporter 
"k.  jurer , prit  aufli-tôt  la  forme  d’un  Ange  de 
lumière,  & fe  manifeftant  aux  gens  du  pays, 
leur  dit  qu’il  venoit  de  la  part  de  Dieu  pour 
leur  faire  favoir  que  Job,  qui  avoit  été  jufqu’alors 
du  nombre  des  Prophètes  chéris  de  Dieu , avoit 
attiré  fa  colere  fur  lui,  & étoit  déchu  de  ce 
haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé , & que  par 
conféquent  ils  ne  dévoient  plus  ajouter  foi  à fes 
paroles  , ni  permettre  qu’il  demeurât  parmi 
eux,  de  crainte  que  la  colere  de  Dieu  ne  s’étendît 
fur  toute  leur  nation. 

Job  ayant  appris  l’apparition  & le  difeoursde 
ce  faux  Ange , eut  recours  à Dieu , &.  lui  dit 
ces  paroles,  qui  font  écrites  dans  l’Alcoran:  La 
douleur  me  ferre  de  tous  les  côtés  •,  mais  , Sei- 
gneur j vous  êtes  plus  miféricordieux  que  tous 
ceux  qui  peuvent  être  touchés  de  pitié.  Cette 
priere  ardente  faite  à Dieu , fit  cefTer  en  ua 
moment  toutes  fes  fouffrances  : Gabriel , le 
fidele  Miniftre  du  Très  - Haut , defeendit  du 
Ciel , prit  Job  par  la  main , & le  fit  lever  du 
lieu  où  il  étoit.  11  frappa  enfuite  la  terre  de  foa 
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pied , & en  fit  foiirdre  une  fontaine  d’eau  très- 
pure  , dans  laquelle  ayant  lavé  fon  corps , & 
lui  en  ayant  auffi  fait  boire  , ce  faint  homme 
fe  trouva  guéri  de  tous  fes  mauX. 

Dieu,  après  lui  avoir  rendu  la  fanté,  mul- 
tiplia aulfi  fes  biens  à un  tel  point,  que  la  neige 
&.  la  pluie  qui  tomboient  chez  lui , croient  pré- 
cieufes  ; enfin  , pour  exprimer  l’abondance  de 
fes  richefies , il  y a des  Auteurs  qui  allurent  qu’il 
pleuvoir  chez  lui  du  fel  d’or.  • 

AlUB  - BEN  - SCHADHI  , Job,  fils  de 
Scfiadi , donc  defcendent  les  Alubites  ou  JobU 
tes  ^ nom  qu’on  donne  h la  pclterité  de  Snladin. 
Aiub-Ben-Schadhi  éroit  Curce  d’oritfine,  Ben~ 
Athir,  qui  nous  a donne  la  plus  grande  connoif- 
fance  de  l’origine  de  cette  famille  , dit  que 
Schadhi  étoic  d’une  Tribu  de  Curdcs,  nommée 
Ravadiah , qui  n’étoit  pas  des  plus  confidérées 
parmi  eux.  Il  eut  deux  fils,  1 un  nommé  Schir^ 
ghouth , & l’autre  Aiub  , lefqucls  étanr  tous  deux 
d’humeur  guerriere,  & fort  braves,  vinrent  à 
Bagdet , du  temps  que  Baharouz  y commandoic 
au  nom  des  Sultans  Selgiucides.  Ils  otiVirenc 
d’abord  leur  fervice  à ce  Commandant,  qui  les 
reçut  très-bien,  & les  envoya  en  garnifon  au 
château  de  Takrit  : mais  Schirghouth  ayant  tué 
un  homme  , fut  obligé  de  fortir  de  cette  place 
avec  fon  frere , & de  fe  retirer  à Moful  auprès 
du  Sultan  Omadeddin  Zenghi  qui  en  étoit  le 
maître.  Ils  fervirent  pendant  quelque  temps  ce 
Prince  , qui  ayant  reconnli  beaucoup  d'habileté 
& de  prudence  dans  Job,  que  plufieurs  veulent 
avoir  écé  l’ainé  des  deux  freres,  lui  confia  le 
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gouvernement  de  la  ville  de  Baalbek , qu’il  avoic 
prife  depuis  peu.  Le  Sultan  ayant  été  tué  quel- 
que temps  après , la  ville  de  Baalbek  fut  reprife 
par  l’armée  de  Damas. 

Aiub  fut  obligé  d’enfortir  : mais  il  vint  s’établir 
dans  cette  ville , où  il  tint  toujours  un  rang  très- 
confidérable.  Pour  ce  qui  regarde  Scbirghouth  fon 
frere , celui-ci  prit  parti  avec  Noureddin , fils 
d’Omadeddin , lequel  devint  Seigneur  des  villes 
de  Damas,  d’Alep,  & de  la  plus  grande  partie 
de  la  Syrie.  • 

En  ce  temps-Ià , Adhed,  l’onzieme  &.  der- 
nier Khalife  des  Fathimites  en  Egypte  , ayant 
envoyé  demander  du  fecours  à Noureddin  contre 
les  Francs  qui  le  prelToient  fort  , ce  Prince  dé- 
pêcha aufli-tüt  Schirghouth  , &.  lui  donna  le 
commandement  d’une  armée  capable  non  feu- 
lement de  fecourir  l’Egypte , mais  encore  de  la 
fubjuguer.  Jofeph  Saladin  fon  neveu  lui  fuc- 
céda , & ce  fut  lui  qui  fonda  la  Dynaftie  ou  la. 
domination  des  Aiubites  en  Egypte , qui  a 
duré  8i  ans  fous  huit  Rois,  depuis  l’année  567 
jufqu’en  648  de  l’Hégire. 

Aiub  ou  Job , frere  de  Schirghouth , fut  fur- 
nommé  Nagmeddin  , & eut  pour  fils  Salaheddin 
Jofef,  premier  Roi  d’Egypte  de  cette  famille; 
car  Bouranfchah  , furnommé ilfa/eA  Moadham, 
en  fut  le  dernier.  II  y a eu  auffi  une  branche  de 
ces  Aiubites  ou  Jobites , qui  a régné  dans  l’iemen 
ou  Arabie  Heureufe,  depuis  l’an  560  jufqu’en  l’an 
600  de  l’Hégire. 

AlUBIAH,  les  Aiubites  ou  Jobites , Dynafiie 
e'tablie  en  Egypte  par  Saladin  après  la  mort  du 
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'Khalife  Adhed,  qui  arriva  l’an  de  l’He'gire  567. 

Salaheddin  Jofef,  fils  d’Aiub  fils  de  Schadi, 
commença  à régner  l’an  567,  &,  mourut  l’an  589, 
laifTant  plufieurs  enfans , dont  les  principaux  qui 
régnèrent , furent  : 

Nourreddin  Ali , furnommé  Malek'al-Afdhal, 
l’aîné  de  tous,  qui  fuccéda  k fon  pere  dans  U 
Syrie  & dans  la  Paleftine , & enfui  te  en  Egypte 
après  la  mort  de  fon  frere  Malek-al-Aziz.  Il 
mourut  l’an  611  de  l’He'gire , après  avoir  été 
dépouillé  de  la  Syrie  & de  l’Egypte,  & ré- 
duit à la  feule  ville  de  Samofate , par  fon  oncle 
Malek-al-Adel. 

Malek-al-Aziz,  Othman,  fécond  fils  de  Sala- 
din , fuccéda  k fon  pere  dans  le  royaume  d’E- 
gypte. Il  mourut  l’an  595  de  l’Hégire,  & eut 
pour  fucceffeur  fon  frere  aîné  Al-Afdhal , qu’il 
avoit  auparavant  dépouillé  de  la  Syrie. 

Malek-al-Dhaher , troifieme  fils  de  Saladin  , 
fuccéda  k fon  pere  dans  la  Principauté  d’Alep 
& fes  dépendances.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire 
6 r 5 , & laifik  pour  fucceffeur  fon  fils  Malek-al- 
Aziz  , qui  n’étoit  âgé  que  de  trois  ans. 

Al-I\lalek-al-Adel  , frere  de  Saladin , n’eut 
d’autre  part  dans  la  fuccefiion  de  fon  frere , que 
le  château  de  Karak  ou  Crak  : mais  il  fe  rendit 
maître  d’un  pays  très-étendu,  en  chaffant  Ma- 
lek-al- Afdhak,  fon  neveu,  de  l’Egypte.  Il  mourut 
l’an  de  l’Hégire  615,  laifTant  après  lui  plufieurs 
enfans. 

Alalek-al-Kamel,  fils  de  Alalek-al-Adel , fuc- 
céda à fon  pere  au  royaume  d’Egypte.  II  céda , 
l’an  625  de  l’Hégire,  Jérufalem,  dont  il  s’étoit 
emparé  , au.x  Francs , fur  lefquels  il  avoir  repris 

O iij 


ii4  Bibliothèque 

Damiette  dès  l’an  6i8,  & mourut  l’an  655, 
laiïTnnt  pour  fucceffeur  Malek  Saleli  l'on  fils. 

Malek-al-Moadham  , lils  de  Malek-a!- Adel , 
fuccéda  à fqn  pere  à i^amas,  &c.  Il  mourut  l’an 
de  kHée;ire  624,  & lailTa  pour  fuccefleur  Malek- 
al-NalTer  Salaheddin  d’Aud  fon  fiU. 

Ma!ek-al-Afchraf , fils  de  Malek-al-Adel , 
fuccéda  à fon  pere  aux  Etats  de  la  MeTopotarnie  ; 
favoir  à Rolia,  Harran , ôcc, , &,  mourut  l’an 
63  <)  de  l Hée:ire. 

Maiek-al  ModhafFer.  fils  de  Malek-al-Adel , 
fuccéda  à fon  pere  aux  Etats  de  Miafarekin  , &c. 
Il  y eut  encore  p'ufieurs  autres  enfans  de  Malek- 
al-Adel,  qui  régnèrent  en  difiérens  lieux,  comme 
Malek-al-SaIeh  Ifmael  à Bofra , Malek-al-Aouhad 
à Aklilat , &c. 

Malek-al-Aziz , fils  de  Malek-al-Dhaher  fils 
, de  Saladin  Roi  d’Alep  & de  fe^  dépendances, 
mourut  l’an  (>34  , & eut  pour  fuccefléur  Malek- 
al-Nafîer  Salaheddin,  dernier  Prince  des  Aiu- 
bites. 

Malek  Saleh , fils  de  Malek-al-Kamel  fils  de 
Malek-al-Adel , commença  à régner  en  Egypte 
l’an  635  , & mourut  l’an  647  de  l’Hégire.  C'eft 
l’année  dan<  laquelle  S.  Louis  prit  Damiette. 

Malek-al  Moaddham  , fils  de  Malck-al-Saleh, 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume  dEgypte  l’an 
647,  fous  la  tutele  de  fa  mere,  nommée  Schagr- 
al-Dorr  ^ d Ezzeddin  Ibek  Turcoman  , Chef  des 
Alamluks.  Il  fut  défait  par  Saint  Louis  l’an  648; 
mais  il  vainquit  peu  de  temps  après  Saint  Louis, 
&.  le  fit  prifonnier;  Moaddham  fut  enfuite  tué  par 
les  Mamiuks,  & Ezzeddin  Ibek  fut  proclamé 
Roi  à fa  place. 
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Schagr-al-Dorr, mere  de  Malek-al-Moaddham, 
qui  gouvernoit  l’Etat  depuis  quelque  temps,  fit 
tuer  Ibek  ; mais  elle  fut  tuee  enfuite  par  les 
Mamluks , qui  proclamèrent  Roi  Cothouz,  qui 
étoit  de  leur  Nation , & lui  donnèrent  le  titre 
de  Malek-al-Modhaffer.  Ainfi  finit  en  Egypte 
la  Dyn  aftie  des  Aiubites  ou  Jobires. 

Malek-al-NalTer  , fils  de  Malek-al-Aziz , qui 
rdgnoit  dans  Alep , fe  rendit  cependant  maître 
de  Damas , & fut  appelé  par  une  faélion  pour 
régner  en  Egypte  après  la  mort  de  Malek-al- 
Moaddham.  Il  s’étoit  même  déjà  porté  en  Egypte; 
mais  étant  trop  foible,  il  fut  obligé  d’en  fortir  à 
îa  hâte , & de  retourner  en  Syrie,  Ce  Prince  fut 
tué  par  Holagou  , Empereur  des  Mogols  ou 
Tartares , l’an  658  de  l’Hégire  , deux  ans  après 
la  prife  de  Bagdet,  avec  Ion  fr,re  Malek-al- 
Dhaher , & plufieurs  autres  de  fa  famille,  lorf- 
que  la  ville  d’Alep  fut  prife  & faccagée  par  Ho- 
lagou dans  la  même  année. 

La  Dynafiie  des  Aiubites  finit  dans  la  Syrie 
en  la  perfonne  de  ce  Prince. 

AKBAL.  C’eft  le  furnom  que  les  Arabes 
donnoient  à leurs  Rois , comme  celui  de  Pha- 
raon à ceux  d’Egypte.  Cependant  les  Rois  de 
riemen  ou  de  l’Arabie  Heureufe  en  avoient  un 
particulier:  c’étoit  celui  de  Tobd. 

AKHIGIÜK  , Prince  de  l’Adherbigian  ou  de 
la  Médie.  11  fut  attaqué  par  le  Sultan  Avis,  qui 
le  défit  en  bataille  rangée  l’an  de  l’Hégire  759, 
& le  chafia  enfuite  de  Tauris,  d’où  il  fut  obligé 
de  fuir  en  Arménie.  Un  autre  Prince,  nommé 
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Mohammed-al-Modhaffer  J Chef  & Fondateur 
d’une  Dynaftie  qui  porte  le  nom  de  Modhaffe-- 
riens  , & qui  rëgnoit  en  Perfe , fe  déclara  auffi 
contre  lui , & le  défit  une  fécondé  fois.  Malgré 
tous  ces  malheurs , Akhigiuk  ne  lailfa  pas  de 
remettre  fur  pied  une  forte  armée,  avec  laquelle 
il  vainquit  à fon  tour  le  Sultan  Avis , & l’obligea 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  à Bagaet. 
Mais  Avis , ayant  pris  fon  temps , furprit  l’été 
fuivant  Akhigiuk  dans  la  ville  de  'Tauris  fa  capi- 
tale , & lui  fit  couper  la  tête. 

AKHL’AK.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les 
mtrurs  & le  naturel  de  chacun  ; de  forte  que  les 
Philofophes  Orientaux  difent  qu’£/m  Alakhlak^ 
la  Science  des  mœurs  j fait  une  partie  de  la  Sa- 
gefie  ou  de  la  Philofophie  pratique.  Hagi  Khalfa^ 
avant  que  de  parler  des  Auteurs  qui  ont  traire 
de  cette  matière  , rapporte  plufieurs  Sentences , 
qui  fe  trouvent  parmi  les  Traditions  que  les 
Mululmans  prétendent  être  venues  de  Mahomet 
jufqu’à  eux.  Nous  en  rapporterons  quelques-unes, 
pour  faire  connoître  le  liyle  des  Orientaux. 

Le  naturel  6*  les  mœurs  des  hommes  rejj'em- 
lient  aux  mines  d'or  & d’argent.  Il  y en  a 
des  bons  parmi  les  Idolâtres & il  y en  a des 
méchans  parmi  les  Fideles. 

Quand  vous  aure^  entendu  dire  qu’une  mon-^ 
tagne  s’ejl  tranf portée  d’un  lieu  à un  autre j vous 
pouvez  le  croire  ; mais  quand  Von  voas  dira 
qu’un  homme  a changé  de  naturel  & d’inclina- 
tions, n’en  croyez  rien;  car  il  y retournera  tou- 
jours. Lucifer  était  un  Ange , Q il  n’a  pas  laijfé 
de  fe  révolter  centre  Dieu. 
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Les  mœurs  fuivent  le  tempérament  j 0 celui- 
ci  ne  fe  change  point  j quoique  veus  changiez  de 
' pays. 

Le  naturel  de  Vhomme  peut  Je  comparer  à fa 
Jigure  y car  l’un  Çf  l’autre  demeurent  toujours 
les  memes. 

' AKHLATH  , ville  d’Arménie , que  l’on  ap- 
pelle auffi  Khalath.  Après  avoir  e'té  long-temps 
difputée  encre  les  Grecs  & les  Arméniens , Schah 
Armen  s’en  rendit  maître  vers  l’an  518  del’Hé- 
I gire.  Après  fa  mort , fes  efclaves  étant  devenus  les 

maîtres  de  la  ville , Saladin  voulut  les  en  chafler 
! en  581  , & n’y  réuffit  pas  : mais  fon  neveu, 

1 nommé  Almalek-al~Auhad  , fils*  de  Malek-al- 

' Adel  frere  du  même  Saladin  , les  fubjugua 

entièrement  l’an  de  l’Hégire  604. 

Gelaleddin  le  Khuare^mien  la  prit  de  force 
, fur  MaleTc-al-Afchraf , autre  fils  de  Malek-al- 

1 Adel , l’an  62y  de  l’Hégire  ; mais  Malek-al- 

Afchraf  la  reprit  bientôt  fur  lui , après  l’avoir 
j défait  en  bataille  rangée , & l’avoir  obligé  de 

s’enfuir  en  Perfe.  Alaeddin  , ou  Aladin , Sultan  de 
Roum , c’eft-à-dire  de  la  Natalie , qui  étoit  de 
la  Maifon  des  Selgiucides , avoir  été  en  perfonne 
au  fecours  d’Afchraf  avec  des  forces  confidéra- 
bles  J & avoir  beaucoup  contribué  à cette  vic- 
toire. Cependant,  après  avoir  confidéré  la  grande 
puifîànce  que  les  Mogols  ou  Tartares  établif- 
foienc  en  Afie  fur  la  ruine  des  Khuargzmiens , 
dont  ils  avoient  défait  & tué  le  Sultan  Gelaled- 
din , il  crut  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’envoyer  des  Ambafladeurs  à Oktai , qui  avoir 
fuccédé  à Genghizkhan  fon  pere , mort  dès  l’aa 

y 
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624  de  l’Hegire  , & de  fe  déclarer  fon  vaflal. 
Sa  fotimiffion  ayant  été  acdeptée  l'an  630,  il  fe 
prévalut  de  retre  nouvelle  alliance,  & prit  la 
ville  d’Akhiath  fur  Malek-al-Afchraf.  Cette 
ville  demeura  un  peu  plus  d’un  lîecle  entre  les 
mains  des  Selgiucides  de  Roum , d’où  elle  a 
pafle,  avec  tous  les  autres  Etats  de  ces  Sultans, 
dans  celles  des  Oilimanides  ou  des  Turcs  qui  la 
polîédent  encore  aujourd  hui. 

AîvHNOKH.  Les  Arabes  appellent  ainfî 
Enoch.  Ils  le  nomment  plus  fouvent  Edris  , 
& penfent  que  c’eft  le  Mercure  ou  VHermès 
des  Egyptiens  & des  Grecs.  Ils  ne  fe  fervent 
du  nom  AUhnoîch , que  lorfqu'ils  parlent  de  quel- 
que chüfe  qui  a rapport  aux  Livres  des  Hé- 
breux. 

AKHRAT  & AKHRET.  La  vie  future  ù 
éternelle  : ce  mot  eft  toujours  oppofé  à Dunia , 
qui  fignifie  U monde  & la  vie  préfente.  L’Auteur 
du  Habi-al-Abrar  cite  ces  paroles  d’Ali  : La 
vie  préfente  & la  vie  future  font  oppofées  entre 
elles  J comme  le  Levant  l’eji  au  Couchant  : tant 
plus  l’on  s’approche  de  l'un , tant  plus  l’on 
s’éloigne  de  l’autre;  c’eft  à-dire,  que  plus  on 
s’applique  aux  chofes  de  ce  monde  , moins 
, l’on  travaille  à acquérir  celles  qui  font  néceflaires 
pour  l’autre.  Les  ü.rviches  Turcs  ont  une 
Clvinfon  ^ui  commence  par  ce  couplet:  Celui- 
là  eH  heureux  qui  a acquis  ce  qui  ejî  nécejfaire 
peur  l’outre  vie  , & cependant  on  ne  qualifie 
puifant  que  celui  qui  pojj'ede  les  biens  de 
celle-ci. 
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On  appelle  chez  les  Turcs  un  enfant  adoptif 
Akhret  OgU  , c’eft-à-dire  un  fils  de  l’autre  vie; 
car  il  n’a  pas  été'  engendré  pour  celle-ci.  L’adop- 
tion , qui  eft  .fréquente  parmi  eux,  fe  fait  en 
faifant  palTer  celui  qui  eft  adopté  par  la  chemife 
de  celui  qui  l’adopte.  C’eft  pourquoi , pour  dire 
adopter  en  Turc,  l’on  s’exprime  en  ces  termes: 
Faire  pafi'er  quelquun  par  fia  chemife. 

Les  Mufulmans  croient  l’éternité  des  récom- 
penfes  & des  peines  de  l’autre  vie.  Il  y a cepen- 
dant un  paftage  dans  l’Alcoran  , vers  la  fin  du 
Chapitre  de  Houd.,  qui  leur  fait  de  la  peine,  5c 
où  il  femble  que  Mahomet  a été  de  l’opinion 
d’Origene  touchant  le  terme  & la  fin  des  peines 
de  Tt-nfer.  Pour  les  damnés , ils  fieront  dans  le 
fieu , oii  ils  crieront  & gémiront , & ils  y demeure- 
ront tant  que  le  ciel  & la  terre  dureront , fi  ce 
n’ejl  que  Dieu  n’en  ordonne  autrement;  car  il 
en  ufie  envers  un  chacun  comme  il  lui  plaît.  Et 

?mant  aux  Bienheureux , ils  demeureront  dans 
es  jardins  du  Paradis , tant  que  le  ciel  & la 
terre  dureront , & tant  qu’il  plaira  à Dieu  , qui 
leur  fiait  des  dons  fians  interruption.  Les  Tnter- 
pretes  difent  fur  ce  palfage,  que  ces  cris  & ces 
gémifiemens  font  exprimés  par  deux  mots , qui  ■ 
fignifient  en  général  un  cri  violent , & en  par- 
ticulier le  braiment  d’un  âne  , auquel  la  voix  des 
damnés  eft  comparée,  à caufe  que  celle  de  l’âne 
eft  appelée  dans  l’Alcoran  , anker-al-afiovat , la 
plus  détefilable  de  toutes  les  voix. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  leurs 
peines , ils  difent  que  cette  expreftîon  , Tant  que 
le  ciel  & la  terre  fiubjifieront  , eft  prife  de  la 
maniéré  de  parler  des  Arabes , qui  entendent 
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par-là  une  dure'e  éternelle  & fans  fin  ; car  d’aiî* 
leurs  la  durée  des  peines  des  damnés  n’eft  point 
attachée  à la  durée  du  ciel  ni  à celle  de  la  terre  , 
puifqu’il  y a une  infinité  de  raifons  & d’auto- 
rités qui  nous  convainquent  de  l’éternité  des 
peines  de  l’enfer  , de  la  fin  &.  de  la  deftruélioa 
de  l’univers.  11  eft  donc  de  foi  chez  les  Muful- 
mans,  que  les  infidèles  , qu’on  appelle  réprouves  y 
demeureront  éternellement  dans  l’enfer. 

Quant  à ces  paroles  du  Texte  , Si  Dieu  n'ert 
ordonne  autrement , les  mêmes  Auteurs  difent 
qu  elles  doivent  être  entendues  de  la  peine  du 
feu , qui  peut  être  changée  en  celle  du  froid  ou 
en  d’autres , & non  point  de  leur  délivrance  ; 
parce  qu’il  y a dans  l’enfer  plufîeurs  fortes  de 
tourmcns,  entre  lefquels  eft  le  feu  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  Texte  ; & l’exception  qui  s’y  ren- 
contre , tombe  fur  la  perpétuité  du  feu,  qui  peut 
ne  pas  durer  toujours;  mais  non  pas  fur  la  duré* 
des  tourmens  , qui  n’aura  point  de  fin. 

Les  mêmes  Interprétés  ajoutent,  que  l’on  peut 
dire  aufîi  que  cette  durée  du  ciel  & de  la  terre, 
qui  fixe  celle  de  l’enfer , doit  s’entendre , non  du 
ciel  que  nous  voyons,  ni  de  cette  terre  fur  laquelle 
nous  marchons,  mais  du  ciel  & de  la  terre  tels 
qu’ils  feront  après  le  jugement  dernier , félon 
ce  paffage  de  l’Alcoran  : Dans  le  jour  que  la. 
terre  fera  changée  en  une  autre  terre,  & Le  ciel 
en  un  autre  ciel.  C’efl  pourquoi  l’Auteur  des 
Fethovat  dit  qu’il  faut  entendre  ici  le  ciel  & la 
terre  quant  à leur  fubflance  & à leur  matière 
qui  fera  éternelle  , & non  quant  à leur  forme  & 
à leur  figure  qui  n’eft  que  paffagere. 

11  y a quelques  Auteurs  qui  veulent  que  le  ciel 
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& la  terre  fe  prennent  dans  ce  verfet  pour  le 
haut  & pour  le  bas , félon  l’ufage  des  Arabes , 
qui  appellent  ciel  tout  ce  qui  eft  au  delTus  de  leurs 
têtes , & donnent  le  nom  de  terre  à tout  ce  qui 
cft  fous  leurs  pieds;  de  forte  que  cette  exprefîîon 
tft  la  même  que  celle-ci  : Tant  qu’il  y aura, 
du  haut  6’  du  bas.  Le  Seigneur  n’ôtera  point 
également  les  Bienheureux  de  fon  Paradis  ; mais 
il  leur  communiquera  difFérens  biens  qui  fuccé- 
üeront  les  uns  aux  autres , dont  il  a lui  feul  la 
connoilTance  , félon  ces  paroles  du  même  Livre  : 
Perfonne  ne  fait  ce  que  Dieu  réferve  à fesfideles' 
ferviteurs.  L’Auteur  du  Zad-al-Meffir,  parlant 
de  cette  exception  , dit  qu’elle  n’eft  jamais  mife 
en  exécution,  ni  à l’égard  des  Bienheureux,  ni 
à l’égard  des  damnés.  L’Auteur  du  Maalem  aflure 
que  cette  exception  fait  voir  feulement  que  Dieu 
fait  plus  que  nous  ne  pouvons  comprendre. 

Quoique  les  Mahométans  Orthodoxes  croient 
la  durée  de  l’autre  vie  éternelle,  tant  pour  les 
prédeftinés  que  pour  les  réprouvés , il  y a cepen- 
dant des  Seéles  dans  le  Mahométifme  qui  ont 
des  fentimens  difFérens.  Les  Giagamites  croient 
que  cette  éternité  dont  parle  Mahomet  dans 
fon  Alcoran , n’eft  que  métaphorique , comme 
quand  nous  fouhaitons  que  le  régné  d’un  Prince 
dore  éternellement.  Les  Giahédites  croient  que 
les  damnés  feront  changés  par  fucceffion  de  temps 
en  feu,  comme  les  autres  matières  que  l’on  pré- 
fente à cet  élément.  Il  y a auflî  parmi  les  Sec- 
tateurs d’ Ali , une  Seéle  qui  prend  fon  nom  d’im 
Doéleur  nommé  Alkhatthab , lequel  a enfeigné 
<^ue  les  délices  du  Paradis  & les  peines  de 
I enfer  ne  font  autre  chofe  que  les  plaifirs  & 
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les  aifli(flions  de  la  vie.  Mais  ces  derniers-ci  font 
regardés  par  les  vrais  Mufulmans  , comme  des 
Epicuriens  & des  impies;  quant  aux  premiers, 
ils  font  regardés  parmi  eux,  comme  les  Sociniens 
le  font  parmi  les  Chi'étiens. 

Dans  le  même  Chapitre  il  eft  dit  : Ceux  qui 
pratiquent  les  bonnes  œuvres , recevront  quelque 
bien  en  ce  monde  , & le  comble  de  tous  les  biens 
en  l’autre,  c’eft-à-dire  le  Paradis^,  qui  ejl  la  de- 
meure préparée  à ceux  qui  craignent  Dieu. 
Houjfain-V ae^  dit  fur  ces  paroles  : » Ce  monde- 
» ci  peut  paffer  pour  être  bon  à quelque  chofe  , 
» puifque  l’on  y peut  faire  fes  provifions  pour 
» l’autre  vie  «.  Les  Arabes  difent  à ce  fujet  : 
» Ce  monde-ci  eft  le  champ  où  l’on  feme  pour 
» l’autre  : ce  que  vous  femez  aujourd’hui , vous 
» le  moiftbnnerez  demain  «.  Un  Poète  Perfien 
a dit  fur  ces  paroles  : » Travaillez  donc  à femer 
» de  ft  bon  grain  aujourd’hui , que  vous  n’ayez 
y pas  demain  le  chagrin  de  n’en  pouvoir  moif- 
y fonner  que  de  mauvais  «. 

Au  Chapitre  de  l’Alcoran  , intitulé  Anaam , il 
eft  dit  de  Dieu  : Je  fuis  patient  à attendre  les 
pécheurs  ; mais  vous  apprendre^  bientôt  qui  aura 
une  fin  heureufe  ; car  les  médians  ne  parvien- 
dront jamais  au  bonheur  éternel. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Al-Afrar , dit  fur 
ce  paffage  : » Dans  ce  temps,  qui  paife  bien  vite , 
y vous  avez  aifez  de  lojftr  pour  reconnoître  à 
y quoi  les  biens  du  monde  aboutiftent , & à qui 
y la  félicité  éternelle  eft  deftinée;  vous  voyez 
y que  les  pauvres.  & les  affligés  font  appelés  & 
y admis  au  Palais  de  la  gloire,  pendant  que  les 
y riches  & les  puiftàns  du  ftecle  font  chalfés  & 
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y>  îetés  dans  la  p'rifon  d’un  repentir  éternel  «. 
Un  Poëte  Perfien  a ainfi  paraphrafé  ce  pafTage  : 

» Si  vous  avez  patience,  vous  verrez  réduits  en 
» poiifliere,  & foulés  aux  pieds,  ceux  qui  ont 
» foulé  & opprimé  les  autres , & à la  Hn  des 
» temps  vous  verrez  épanouir , comme  autant  de 
» rofes,  ceux  qui  n’étoient  regardés  dans  ce  monde- 
» ci  que  comme  des  épines  «. 

Les  Perlans  appellent  la  vie  future  non  feule- 
ment Akhret , mais  encore  Kliamh  Ferdai , le 
Logis  du  lendemain.  Dans  V Humaioun  Nameh , 
il  eft  dit  : Celui  qui  a rendu  la  jujlice  pendant 
cette  nuit , s’ejî  bâti  une  maifon  pour  le  Lende~ 
main. 

Par  cette  nuit  il  faut  entendre  la  vie  préfente 
de  ce  monde,  qui  n’eft  qu’obfcurité  & que  ténè- 
bres, & par  le  lendemain  la  vie  future,  qui 
doit  être  un  beau  jour  pour  les  gens  de  bien. 

Cette  expreflàon  a rapport  avec  celle  de  in- 
Gihdn,  ce  monde<i .,  pour  marquer  la  vie  que 
nous  menons  dans  ce  monde  \ & an-Gihan , ce 
monde-là,  pour  lignifier  la  vie  que  nous  atten- 
dons de  l’autre. 

Conformément  à cette  penfée , l’Auteur  du 
Rabi-al-Abrdr  rapporte  cette  Sentence  Arabi- 
que, que  l’on  attribue  à Ali  : La  vie  de  ce  monde 
n’ejl  qu'un  fommeil , dont  celle  de  l'autre  monde 
ejl  le  réveil-,  & les  hommes  pendant  ce  fommeil 
ne  font  que  des  fonges  confus  & emharrajj'és . Un 
autre  Auteur  Arabe  dit  : » Que  cette  vie  n’eft 
» qu’un  fommeil,  dont  la  nuit  & le  jour  font 
» les  epfans  «.  Le  Doéleur  fpirituel  difoit  fou- 
vent  à les  Dilciples  : » 11  y a dans  l’autre  monde 
» un  logis  marqué  pour  nous  (c’eft-à-dire  pour 
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V les  Fideles  ) , mais  il  faut  beaucoup  marchef 
y pour  y arriver  «. 

AKHSCHID  , furnom  à’ Ahouhécre  Moham- 
med , fils  de  Thagage , Turc  de  nation.  Il  ëtoic 
fl  avancé  dans  le  commandement  des  armées  de 
l’Empire  des  Abbaffides , que  Radhi , vingtième 
Khalife  de  cette  famille  , ne  put  l’empêcher 
de  fe  rendre  maître  de  la  Syrie  & de  l’Egypte. 
Caher  , prédécelTeur  de  Radhi , lui  avoir  autre- 
fois donné  le  Gouvernement  d’Egypte , & l’en 
avoir  dépofledé  enfuite  ; mais  les  forces  & l’au- 
torité des  Khalifes  s’étant  beaucoup  affoiblies , 
Akhfchid^  qui  étoit  très-brave  , s’empara  de  ces 
Provinces  , & les  gouverna  avec  un  pouvoir  ab- 
folu.  Il  prit  le  furnom  à'Akhfchid , titre  que 
portoient  les  Rois  de  Fargana  en  Turqueflan, 
dont  il  prétendoit  defeendre.  Quelques-uns  di- 
fent  même  que  Radhi  lui  donna  ce  titre  par 
une  patente  exprefle.  11  entretenoit  près  de 
400000  honames  à fa  foJde , dont  8000,  qui 
étoient  Mamelucs , c’eft-à-dire  efclaves  rachetés 
& aguerris , montoient  la  garde  devant  fon  Pa- 
lais. On  dit  de  lui,  que  pour  éviter  les  embûches 
de  fes  ennemis , il  ne  dormoit  pas  deux  jours  de 
fuite  dans  une  même  chambre,  lorfqu’il  étoit 
dans  les  villes  ; & jamais  dans  fa  tente , lorfqu’il 
étoit  9 l’armée.  Il  commença  à régner  l’an  de  ' 
l’Hégire  325,  & mourut  l’an  334  de  l’Hégire 
dans  la  ville  de  Damas , laiiîant  pour  fucceiîêur 
de  fon  pouvoir  Mohamed  & Ali  les  enfans , fous 
Ja  conduite  & la  tutele  de  Cafour , Eunuque. 
Mais  Cafour  , de  tuteur  de  ces  Princes , devint 
bientôt  leur  maître  ; car  il  ne  leur  lailTa  aucune 
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Hutorité , & fut  enfin  leur  héritier  & leur  fuc- 
cefleur.  Cependant,  après  la  mort  de  Cafoür-, 
Ali , petit-fils  d’Akhfchid  , reprit  le  titre  dç 
Prince  que  Cafour  avpit  ufurpe'  : mais  il  'jouit 
peu  de  temps  de  cette  Principauté'  j car  ce  fut 
fous  fon  regi>e  que  les  Fathimites  conquirent 
l’Egypte.  Ce  fut  fur  Akhfchid  que  Saifeddular, 
Prince  de  la  race  de  Hamadan  , prit  Alep , où 
il  e'tablit  le  fie'ge  de  fa  Principauté,  l’an  de  l’Hé- 
gire 3 3 3 . Akhfchid  alla  pour  le  combattré  auprès 
<le  la  ville  de  Hems  ou  Emcfie;  mais  il  fut  dé- 
fait & mis  en  fuite,  ce  qui  l’obligea  de  fe'retireir 
ù Damas.  Saifeddular , après  s’ètre  faifi  d;  lâ 
ville  d’EmelTe , fe  préfenta  devant  Damas, 'qu’il 
croyoit  devoir  lui  ouvrir  fes  portes  ; mais  voyant 
fon  efpérance  trompée  , &.  n’étam  pas  efi  état 
^e  l’afiiéger  dans  les  formes,  il  prit  le  parti  dfe 
retourner  à Alep.  Toutes  ces  choies  fe  paiferenc 
fous  le  Khalifat  de  Moftaefi , que  Tôzun  le 
Turc  avüit  mis  fur  le  trrône,  après  en  avoir  fait 
defeendre  Mottaki,  à qui  il  fit  crever  les  yeux^ 
mais  te  houveaii  KhaLic  ti’ayant  régne  que  feize 
mois,  &.  Moîhi  lui  a} ai. t .fuccédé  l'an  334  dé 
l’He'gire , qui  fut  faiaDà  Akhuhid  &.  k.Tozun, , 
Saifcddulat  prit  Damas. f Cafour  , tutèur  des 
enfans  d' Akhfchid  , fe.  trolivojt  pour  lors  en 
Egypte,  Ayant  appris  ,1a  nouvelle  de  Ta  prife'  de 
cette  ville  importante,  il  partit  auffi-tot  avec 
uni|  puiiTante  armée  63.  en  chafia  Saifeddulat 
avant  qu’il  eût  eu  le'té'm’ps  de  s’y  fortifier'. 

AKHTAGI ,.en  langue  Mogolienne,  fignifie 
vn  VaJJcil  qui  tient  des  Etats  en  hommage  lige 
d’uaautre  Prince.  Oktai , Empereur  des  Mogolf , 
Tome  /.  ' ' P 
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oflTrit  cette  qualité  k Aladin  Caicobad , Sultatt 
des  Selgiucides  en  Natolie , & voulut  qn'il  tînt 
fes  Etats  libres  de  toute  autre  fervitaae^  Ceci 
arriva  l’an  ^30  de  l'Hdgifé,  &.  de  Jéfus-Chrill 

Jl}2. 

AKIMITOS , lieu  fur  le  rivage  de  la  Nato- 
lie  , entre  Scutarêf  & la  rtier  Noire,  fur  le  Bof- 
phore  de  Thrace  : il  tire  fôn  nom  d’un  Monaf- 
tere  de  Moines  Grecs,  que  l’on  appeloit  Akoi- 
mites  à caufe  qu'ils  fe'  relevoient  les  uns  & les 
autres  pendant  le  jour  & la  nuit  pour  pfalmodier; 
ce  qui  faifoit  croire  qu’ils  ne  dortfioient  point 
Cette  maniéré  de  pfalmodier  s’appeloit  autrefois 
dans  quelques  anciens  Mônâfteres  de  l’Occident, 
JLaus  perennis. 

AKUAM.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  des  peu- 
ples en  gëne'ral.  On  donne  ce  nom  en  particulier 
a une  race  de  gens  qui  demeuroient  en  Egypte 
l’an  251  de  l'Hégire',  du  temps  du  Patriarche 
Afanious  ou  SanitiuS.  Ils  étoient  plutôt  Chré- 
tiens que  Mufulmans , quoiqu’ils  ne  cruiTenf  pis 
à la  Pàifion  de  Jéfüs-Chrifl.  Ce  Patriarche  les 
inilruiiît  & les  bàptifa.  11  y a encore  de  ces 
gens  en  Egypte,  que  l’on  appelle  Kovam  , qui 
vivent  hors  les  villes  foüs  des  tentes , fans  pro- 
felTer  aucune  forte  de  Religion.  Ceux  que  tiotls 
appelons  Egyptiens  ont  tiré  leur  origine  df  ces 
peuples.  . 

ALAEDDIN-BEN^AIKHOSROU  : c’eft 
le  Sultan  Aladin  , furnùmmë  Kaiccbad , dixième 
Prince  de  la  branche  des  Selgiucides , qui  a régné 
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dans  le  pays  de  Roum , c’eft-à-dire , dans  la  Natolie 
& les  pays  circonvoifins.  Ce  Sultan  eft  celui  de 
fa  race  qui  a acquis  le  plus  de,  r^utation.  Il  a 
pafTé  pour  un  des  plus  grands  Princes  de  fon 
temps.  Il  foutint  plulîeurs  guerres  dans  la  Syrie 
contre  les  Rois  d’Egypte  & contre  les  Khovaref- 
miens  , dans  lesquelles  il  remporta  prefque  tou- 
jours quelque  avantage  : mais  il  fut  enfin  obligd 
de  reconnoitre  les  Mogols  pour  fes  Maîtres , & 
mourut , à ce  que  l’on  croit , empoifonné  l’an 
6^6  de  l’Hégire,  après  avoir  re'gne'  vingt-fîx 
ans,  & déclaré  fon  fils  Gaiatheddin-K.aikhofrou 
fon  fuccerteur. 

L’Auteur  du  Tnge-al-Tavttrikh  ^ qui  eft  une 
Hijîohe  des  Mcnarques  Oitcmans  j écrite  en 
Tu  rc  , dit  que  ce  Prince  envahit  la  Caramanie  « 
& qu'il  V bâtit  les  villes  de  Sivas  &l  de  Coniah  : 
mais  il  eft  plu;  probable  que  ce  Sultan  ne  fit  que 
rebâtir  ces  villes  qui  étoient  fort  anciennes , Sc 

forioient  le  nom  de  Sebajîe  & à' Iconium.  Ce 
rince  prenoit  le  titre  de  Schahgéhan , c’eft-à* 
dire  de  Roi  du  monde;  mais  il  fe  trouva  fort 
humi  ié,  lorfqu’wktai , Khan  des  Tartares  ou 
Mogols  dans  la  Haute- Afîe,  lui  offrit  une  charge 
dans  fon  Palais.  Abul  farage  rapporte  qu’il  mourut 
fubitement  dans  Ion  Palais , an  moment  qu’il  fe 
^ glorifioit  de  la  grandeur  de  fes  Etats,  l’an  634 
.de  I Hégire. 

• ALAEDDIN-KUGIüK  ^ quatorzième  Roi 
d’Egypte  de  la  üynaüie  des  Mamluks , furnom- 
més  Baharhes.  11  étoit  fils  de  Kelaoun,  lequel 
eut  huit  enfans  qui  lui  fuccéderent  tous  l’un  après 
l’autre.  Celui-ci  n’avoit  que  fepe  ans  lorfqu’il  fut 
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proclamé  Roi;  il  ne  jouit  de  cette  dignité  qud  j 

pendant  cinq  mois  , au  bout  defquels  il  fut  j 

dépoiîédé,  I an  de  l’Hégire  741.  Il  porta  le  fur- 
nom  de  Malek-al-Afchraf , & eut  pour  fuccef-  i 

feur  Malek-al-Naflér-Ahmed  fon  frere.  I 

ALAEDDIN-MALEK-TERMEDI, 

homme  de  grande  réputation  , qui  vivoit  fous  j 

le  régné  de  Mohammed,  Roi  des  Khovarefmiens.- 
Ce  Prince,  irrité  contre  le  Khalife  NalTer,  fit; 
un  fchifme  dans- la  Religion  des  Mufulmans 
il  lui  refufa  l’obciffance , & convoqua  une  af- 
femblée  d’Imams  (c’efl-à-dire  de  gens  qui  ont 
l’Intendance  ôc  le  Gouvernement  des  Mofquées, 

& qui  font  les  Pontifes  de  la  Religion  Maho- 
métane)  , dans  laquelle  il  fit  créer  un  autre 
Khalife.  t 

Quelques  Hiftoriens  Mufulmans  attribuent 
toutes  les  difgraces  de  ce  Prince , qui  fut  défait 
par  Genghizkhan  , à l'attentat  qu’il  fit  fur  l’auto- 
rité fpirituelle  des  Khalifes. 

ALAEDDOULLAT-MIRZA  , nom  d’un  i 
Prince  qui  étoit  fils  de  Baifancor,  fils  de  Scha-  ] 

rokh  fils  de  Timur  ou  Tamerlan.  Ce  Prince  ! 

ayant  appris  la  mort  de  Scharokh  fon  aïeul 
s’empara  de  la  ville  de  Herat,  capitale  de  la 
Province  de  Khorafan , fous  prétexte  d’y  com^ 
mander  au  nom  d Ülog-Beg,  fils  de  Scharokh 
fon  oncle.  11  y trouva  de  grands  tréfors , qu’il 

f)illa;  il  fe  failit  même  de  la  perfonne  d’Abdali 
athif,  fils  d’ülug -Beg,  qu’il  tint  long-temps 
prifonnier.  Mais  UIug-Beg  ayant  pafTé  le  fleuv'©  J 

Amoa  avec  une  jjuiffante  armée,  défit  Allaed^  j 
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âoulat,  & l’obligea  de  fuir  vers  Mirza  Babor 
fon  frere.  Ces  deux  Princes  ayant  réuni  leurs 
forces , fe  trouvèrent  en  état  de  réfifler  à Ulug- 
Beg , qui  les  laifla  tous  deux  en  pofTeffion  de  la 
ville  de  Hirat , & fe  retira  à Balkh. 

ALAEDDOULAT  , Prince  Turcoman  qui 
commandoit  dans  une  partie  de  la  Cappadoce 
fous  le  régné  de  Bajazet , fécond  Empereur  des 
Turcs , à laquelle  il  a laiiTé  fon  nom  -,  en  effet , les 
Turcs  appellent  encore  aujourd’hui  une  partie 
de  la  Province  de  Dhulkadir,  qui  eft  enfermée 
dans  les  montagnes  de  Cappadoce  , Alaeddoulat- 
Ili  f le  pays  d’Ala-Eddoulat. 

ALANKAVA  ou  ALANCOVA , fille  de 
Gioubiné  fils  de  Bolduz  Roi  des  Mogols  de  la 
Dynaflie  de  Kiât , la  fécondé  qui  a régné  parmi 
eux  dans  l’Afie  Septentrionale  après  le  rétablifle- 
ment  de  cette  Nation.  Cette  PrincefTe  avoir 
époufé  fon  coufin-germain , nommé  Doujoun , 
qui  étüit  alors  Roi  des  Mogols  ; elle  en  eut  deux 
crifans , nommés  Belghedi  & Bekgiedi.  Après 
la  mort  de  Doujoun  , , Alankava  gouverna  fes 
Etats- , & éleva  fes  enfans  avec  beaucoup  de 
fagefie. 

On  raconte  au  fujet  de  cette  PrincefTe  une 
Hiftoire  merveilleufe  , qui  a été  apparem- 
ment inventée  pour  faire  honneur  à l’origine  de 
ces  grandes  familles  de  Turcs,  de  Mogols  &.  de 
Tartares  qui  ont  dominé  tour  à tour  dans  l’.\fie. 
^Iirkhcnd  rapporte,  fuivant  les  Traditions  des 
peuples  de  la  Scythie,  que  cette  PrincefTe  étant 
eveillée  dans  fa  chambre,  pendant  la  nuit,  une 
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grande  lumière  l’inTcftit  tout  d’un  coup  , lui 
entra  dans  le  corps  par  la  bouche  , delcendic 
dans  fes  entrailles,  & lui  fortit  entîn  par  les 
voies  ordinaires  de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  difparu , Alankava  fe 
trouva  fort  furprife  de  cette  apparition  : mais 
elle  le  fut  encore  beaucoup  plus  lorfqu’elle 
s’apperçut  qu’elle  étoit  grolTe , fans  qu’elle  eût 
connu  aucun  homme.  Le  trouble  que  lui  caufa  ceC 
événement  , lui  fît  aulîï-tôt  convoquer  une  af- 
femblée  de  fes  fujets,  qui  étoient  tous  très-per- 
fuadés  de  fa  fageffe  : cependant,  comme  elle  les 
trouva  fort  étonnés  de  la  nouveauté  de  ce  fait, 
& qu’ils  en  parloicnt  diverfement  entr  eux  , 
Alankava , pour  diflîper  tous  les  foupçons  que 
l’on  pouvoir  former  contre  fon  honnêteté , fit 
venir  les  principaux  d’entr  eux,  & les  enfermant 
dans  fa  chambre  , les  rendit  témoins  oculaires 
de  ce  qui  s’y  pafToic  toutes  les  nuits.  Ces  Sei- 
gneurs ayant  en  effet  vu  la  lumière  qui  l’inveC- 
tiffoit , la  juffifierent  publiquement. 

Enfin,  le  terme  de  fa  grofîèffe  étant  arrivé, 
elle  accoucha  de  trois  enfans.  Le  premier  fuc 
nommé  Boukoun  Cabaki.  Les  Tartares  nommés 
Cabakin  & Kapgiak  defcendent  de  ce  Prince. 
Le  fécond  eut  nom  Bouskin  Salegi  : les  Selgiu- 
cides  en  tirent  leur  origine  ; & le  troifïeme,  qui 
fut  appelé  Bou^angir , eft  reconnu  pour  un  des 
aïeuls  de  Genghizkhan  &,  de  Tamerlan. 

Khondemir  ajoute  à cette  narration  , que  la 
merveiile  qui  arriva  dans  la  groffeffe  d’Alani.ava  , 
eft  la  même  qui  s’eft  rencontrée  dans  celle  de 
Miriam  , mere  d’Ifta  \ ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  cette  Tradition  des  Mogols  eft  une  preuve  que 
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I««  Nations  Ju  Septentrion  ont  autrefois  profeffé 
le  Chriftianifmc. 

ALBANINpu  BALBANIN,  Nation  qui 
prétend  defcendre  des  anciens  Grecs  qui  ont  poft 
Cédé  l’Egypte  depuis  Alexandre,  & qui  n’ayant 
maintenant  aucune  demeure  Hxe  , fublifie  feule* 
ment  par  les  courfes  fréquentes  qu’elle  fait  fur 
les  Nubiens  & fur  les  Abyffins.  Ils  ont  une  Langue 
tout-à-fait  diffe'rente  de  celles  des  Arabes,  des 
Copbtes,  & des  Abyffins. 

ALBIMA  & ALBIMAIDES , Grecs  de  U 

Îmftérité  de  cèux  qui  demeuroient  en  Egypte  , 
orfque  les  Arabes  conquirent  ce  pap  fous  le 
Kbalifat  d’Omar.  Ces  gens  s’étoient  fort  multi- 
pliés fous  le  Khalifat  d’Almamon  , & cauferenC 
de  très-grands  troubles  en  Egypte.  Ebn  Batrikh, 
qui  les  appelle  Ahel-Albima  , dit  qu  ils  fe  révol- 
tèrent dans  la  BalTe  - Egypte , &.  qu’ils  furent 
entièrement  défaits  par  les  Capitaines  d’Al- 
mamon. 

ALBOUNI  eft  le  furnom  à' Ab'oul-Abbas- 
Ahmid-Ben-Ali-Ben-Jofef.  11  etoir  Coraifchite 
de  i;ace  , & faifoit  profeffion  de  la  Seéle  de  Ma- 
lec.  Les  Mufulmans  le  regardent  comme  un 
Eomme  d’une  piété  exemplaire  : il  a compofé 
ptufïeurs  Ouvrages  fur  des  matières  de  dévotion. 
Cet  Auteur  ell  auffi  appelé  par  quelques-uns 
Mohieddin  y & par  d’autres  TitUeJdin  y avec  le 
titre  de  Mocri  , c'ed-à-dire  , Lecieur  de  l’AJ~ 
coran.  11  y a plulîeurs  Mocri  dans  les  Mo  .ies , 
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qui  ont  des  revenus  fondés  pour  y lire  continuel-  j! 

lement  ce  Livre. 

-,  ALCORAN.  On  pourroit  renvoyer  ce  titre 
à celui  de  Coran;  car  la  première  fyllabe  de  ce 
mot  n’eft  qu’un  article,  & l’on  pourroit  auffi  bien  ■ 

dire  h Coran  que  ï'Alcoran  : mais  comme  il  n’y 
à perfonne  qui  ne  fâche  que  c’eft  le  Livre  dans 
lequel  la  Religion  des  Mufulmans  eft  comprife, 

& qui  ne  foit  perfuadé  que  Mahomet  en  efl  l’Au- 
teur, on  en  parlera  ici  fous  le  titre  que  le  vul- 
gaire lui  donne.  Les  Mahométans,  adorateurs  de 
leur  faux  Prophète,  nous  donnent  une  idée  fort 
relevée  de  ce  Livre;  car  ils  difent  qu’il  a été  tiré 
du  grand  Livre  des  Décrets  divins;  qu’il  en  fut 
détaché  dès  la  création  du  monde,  pour  être  mis 
comme  en  dépôt  dans  un  des  fept  Cieux  qui  font 
fous  le  firmament , & que  c’eft  de  ce  Ciel  qu’il 
fut  apporté  à Mahomet,  verfec  par  verfet , par 
Gabriel  , un  des  Anges  de  la  première  Hié- 
rarchie. 

11  y a dans  le  quatre-vingt-dix-feptieme  Cha- 
pitre de  ce  Livre  , intitulé  de  la  Puiff'ance  ou 
du  Décret  de  Dieu  j un  verfet  ou  il  eft  parlé  de 
ce  prétendu  myftere:  jVowj  V avons  fait  defcendre 
du  Ciel  dans  la  nuit  du  décret  j & nous  vous 
apprendrons  quelle  efi  cette  nuit ^ en  vous  décla- 
rant quelle  feule  vaut  mieux  que  mille  mois 
entiers  , puifque  les  Anges  prennent  ce  temps-là 
pour  defcendre  en  jerre  ; 6*  c'ejl  parmi  eux 
que  Vefprit  de  Dieu  y defçend  aujjî  par  fa  vo- 
lonté. - ! 

Le  verfet  dont  il  s’agit  ici  fut  envoyé  à Ma- 
homet, après  qu’il  eut  dit  à fes  difcipies,  qu’il 
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s’étoit  trouvé  un  homme  parmi  les  Ifraélites  qui 
avoir  poné  les  armes  l’efpace  de  mille  mois  pour 
le  fervice  de  Dieu  & de  fa  Religion;  car  alors  fes 
difciples  lui  dirent  ; »>  Notre  vie  eft  trop  courte 
» pour  acque'rir  un  fi  grand  mérite  «.  Mais  la 
réponfe  à cette  objeélion  vint  auflî-tôt  du  Ciel 
dans  le  verfer  précédenu,  dont  le  fens  efi  , félon 
l’expofition  des  plus  habiles  Interprètes  de  ce  Livre  : 
» Nous  vous  *avons  envoyé  l’Alcoran  , donc  la 
» leéîure  eft  d’un  mérite  incomparablement  plus 
» grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes  oeuvres 
» que  vous  pourriez  faire  ; & nous  vous  l’avons 
» envoyé  dans  une  nuit  dont  l’excellence  palTe 
» celle  de  toutes  les  nuits  qui  pourroient  jamais 
» s’écouler  «. 

Il  y a plufieurs  opinions  différentes  fur  ce  qui 
fe  paflâ  danf  cette  nuit  : les  uns  difent  qu’il  com- 
mença k defeendre  du  Ciel;  les  autres  penfent 
qu’il  acheva  de  defeendre;  & enfin  il  y en  a qui 
loutiennent  que  ce  fut  alors  feulement  qu’il  rut 
détaché  de  la  Table  des  Décrets  divins , que  les 
Mufulmans  appellent  /a  Table  bien  gardée , c’eft- 
à-dire , le  Livre  ou  le  Regijlre  fecret  O caché. 
Mais  tous  font  d’accord,  que,  depuis  cette  nuit- 
là,  Gabriel  l’apporta  à Mahomet,  verfet  par  ver- 
fet , dans  l’efpace  de  vingt-trois  ans , lelon  le 
befoin  Jes  hommes , & fuivant  les  circon fiances. 

Cette  nuit,  félon  les  Mufulmans,  revient  tous 
les  ans  ; mais  on  ne  fait  pas  précifement  quand 
elle  arrive  : les'  uns  la  placent  dans  un  mois , & 
les  autres  dans  un  autre.  Pour  l'ordinaire , c’eft 
dans  le  mois  de  Kamadhan , où  le  jeûne  rend  les 
hommes  plus  difpofés  à recevoir  les  grâces  du 
Ciel.  Cette  opinion  eft  la  plus  probable  ; mais 
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comme  el’e  n’ôte  pas  le  doute,  les  Mufulraan». 
emploient  neuf  nuits  à en  célébrer  la  mémoire, 

Urt  de  leurs  Auteurs  dif  à ce  fujet  : »»  Puifque  , 

» vous  ne  connoifTez  pas  le  temps  de  cette  huit  I 

» favorable  , faites  fi  bien  toutes  vos  aélions,  que  j 

» chaque  nuit  vous  puiiTe  tenir  lien  de  celle-là 

Les  Mufulmans  prétendent  que  le  premier  de 
tous  les  verfets  de  l’AIcoran  qui  air  été  apporté  à 
Aîahomet,eft celui  qui  fe  trouve  dafis  le  Chapitre 
quatre-vingt-feizieme  , intitulé  : Saurai  al  alak. 

Il  le  reçut  dans  une  g'^otte  du  mont  Harah,  pror 
cbe  la  Mecque.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Gabriel 
l'àborda,  & lui  dit  : >’  Dieu  m’a  envoyé  vers  toi^ 

» pour  t apprendre  qu’il  t’a  fait  le  Prophète  Sc 
« l’Apotrc  de  ce  peuple-ci  ; prends  & Us  «.  En 
difant  ces  paroles,  il  lui  prélenta  ce  verfet,  qui 
porte  : Lis  au  nom  de  ton  Seigneur , qui  a créé 
toutes  chefes , & formé  V homme  d'un  fang  lié 
O réuni  dans  fes  parties.  Mahomet  confeiTa  à 
PAnge  qu’il  ne  favoit  pas  lire,  & qu’il  ne  voyoit 
rien  d écrit  fur  le  papier  qu’il  lui  préfentoit.  Ga- 
briel l’entendant  parler  ainfi , le  prit,  le  fondit 
par  trois  fois  difiérentes , & le  mit  en  état  de  le 
lire. 

I.’AIcoran  ayant  été  aiulî  envoyé  ou  apporté 
fl  Mihomer , félon  le  fentiment  commun  des 
Mufulmans,  il  s’éleva  entre  eux  une  grapde  dis- 
pute fur  ce  Livre  : car  les  uns  , favoir  les  Son- 
tiites , qui  font  les  Orthodoxes  parmi  eux,  foü- 
tenoient  que  l’Alcoran,  étant  la  pure  parolc'de 
Dieu , étoit  incréé  i & les  Mota^ales  , qui  font 
regardés  par  les  autres  comme  des  gens  qui  ont  ^ 

des  fentimens  particuliers,  mettoient  l’Alcoran  au  . 

nombre  des  autres  créatures.  Cette  querelle  s’é- 
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c^iauffa  beaucoup  dans  la  fuite , & notamment 
fous  les  Khalifes  Abbadides  : ceux  qui  étoient  poc-i 
tés  pour  la  feéle  d’Ali  favorifoient  le  fentiment 
des  Mutazales , qui  étoient  fort  coirformei  fur  ce 
point  aux  Schiites  ou  partifans  d’Ali.  Le  Khalife 
Almamon  , dit  Khonaemir , fit  profeffiorj  publi- 

?ue  de  cette  feéle,  l’an  z 1 1 de  l’Hégire  j & l’année 
uivante , il  perfécuta  plufieurs  Doéleurs  qui  re- 
fuferent  de  foufcrire  k fon  fentiment.  Ben-Schoh- 
nah  écrit  que  dans  la  même  année  , ce  Khalife 
dit  publiquement  que  l’Alcoran  étoit  créé  , & 
qü’Ali  excelloit  par-deffus  tous  les  autres  compa- 
gnons du  Prophète,  Cette  perfécution  que  les 
Abbaflîdes  exercèrent  contre  ceux  qui  nioient  la 
création  de  l’Alcoran,  dura  jufqu’au  Khalifat  de 
Motavakhel)  car  l’on  trouve  dans  la  vie  de  Mo- 
lalTem , que  ce  Khalife  fit  fouetter  Ahmed-Ben- 
Hanbal,.  & qu’il  le  tint  enfuite  prifonnier  avec 
un  grand  nonabre  d’autres  Doéleurs,  parce  qu’ils 
rejetaient  fon  opinion  ; & que  Vathée  qui  lui 
fuccéda,  dans  un  échange  de  prifonniers  qu’il  fit 
avec  l’Empereur  des  Grecs,  ordonna  que  tous 
ceu»  qui  refuferoient  de  dire  que  l’Alcoran  fut 
créé,  refteroientefclave».  Mais  enfin  Motavakkel, 
dixième  Khalife  des  Abbaflîdes  , qui  commença 
à régner  l’an  2 j i de  1 Hégire , fit  ouvrir  les  pri- 
fons , délivra  Ben-Hanbal  & tous  fcs  compa- 
gnons , & donna  la  liberté  à chacun  de  croire 
ce  qui  lui  plairoit  fur  ce  fujet. 

Un  Doéleur,  nommé  Abou-Haroun  j avoit 
trouvé  , du  temps  de  Motaflêm  , une  diftinélion, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’exempta  de  la  pu- 
nition que  l’on  faifoit  fouflPrir  aux  autres  ; car, 
étant  interrogé  par  ce  Khalife,  il  ne  répondit  pas 
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que  l’Alcoran  eût  été  créé  ; mais  il  af&rma  feule- 
ment qu'il  avoit  été  pofé  ou  expofé.  ; 

Pendant  que  Mahomet  piiblioit  à la  Mecque  1 

fon  Alcoran  , Najfer-Ben-Harèth  étant  revenu  j 

de  Perfe  , où  il  avoit  négocié  long-temps,  racon- 
toit  à Tes  âmis'plufieurs  Hiftoires  fabuleufes  qu’il  ■ 

avoit  tirées  des  Annales  de  ce  pays-là , où  les  ex- 
ploits d’Adandiar  & de  Roftam  , Héros  de  la 
Perfe,  font  pompeiifement  décrits;  &.  il  difoic 
à les  compatriotes  ; » Les  Hiftoires  que  je  vous 
» raconte  font  beaucoup  plus  agréables  que  celles 
„«  dont  Mahomet  vous  entretient  «.  Ces  fables 
de  Nader  firent  tant  d’imprelfion  fur  l’efprit  des 
Arabes , que  lorfque  Mahomet  leur  récitoit  quelque 
Hidoire  de  l’ancien  Tcftament , ils  lui  difoient  : 

» Nous  avons  déjà  entendu  toutes  ceschofes,  & 

M d’autres  beaucoup  plus  belles;  mais  les  unes  & 
les  autres  ne  font  que  des  vieux  contes  du  temps  1 

» pafîé  «.  Ceci  eft  tiré  du  Chapitre  de  l’ Alcoran,  in- 
tït\x\cAnfal,  c’eft-à-dire  des  dépouilles  & du  butin. 

MouJJaiii-Vaei , en  l’expliquant,  dit  que  les  | 

paroles  de  ces  Arabes  qui  méprifoient  l’Alcoran,  ' ' 

en  lui  préférant  les  Hiftoires  Perfiennes  ^ n’a-  , 

voient  aucun  fondement;  car  Mahomet  leur  avoit  j 

donné  le  défi  par  ces  paroles  : Appone:^-moi 
quelque  compojiiion  qui  approche  de  la  doclrine 
6’  de  l’élégance  de  V Alcoran.  Et  comme  ils  ne 
purent  en  produire  aucune , leur  vanité  étoit  ri- 
dicule : atiffi  Mahomet  ne  répondoit-il  autre 
chufe  h Naftcr  &.  à fes  partifans,  que  ces  mots  : 
j>  Tout  ce  que  je  vous  dis  eft  la  pure'  parole  de 
» Dieu , qu’il  faut  entendre  avec  refpeél**.  Naf-  ^ 

fer  ayant  entendu  ces  paroleS , fit  cette  priere  à ; 

Dieu  : Seigneur,  Ji  ce  que  Mahomet  nous  dis  I 
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vient  de  votre  part , faites  pleuvoirfur  nous  des  . 
f terres  , (j  accable'^-nous , comme  vous  ave^faic 
autrefois  Abrahah  l’AbyJJin  , Cf  punijji^-nous' 
en  l autre  vie  d’une  peine  rigcureiife,  * 

' L’Alcoran  fur  alors  expofé  à une  grande 
épreuve  ; mais  voici  comme  Mahomet,  fans  faire 
de  miracles , fe  difpenfi  d’en  prouver  la  vérité  ; 
un  autre  verfet , qui  lui  fut  apporté  par  Gabriel  ^ 
vint  à fon  fecours.  Dieu  n avait  garde  j o Ma^^ 
homet  ! de  les  punir  pendant  que  tu  étcis  parmi 
eux.  Sur  quoi  les  Interprétés  de  ce  palTage  re- 
marquent que  Dieu  n’a  pas  coutume  de  punir  un 
peuple  par  une  deftruélion  entière , lorfqu’un  de 
îes  Prophètes  ou  de  fesEnvoyés  habite  parmi  eux, 
& fur-tout  un  Prophète  qui' eft  qualifié  la  Mi~ 
féricorde  des  peuples  , à caufe  du  pardon  de  leurs, 
péchés, qu’il  leur  obtientde  la  divine  Mifericorde. 
Ce  NalTer , qui  prefla  fi  fort  Mahomet , pour  pu- 
nition de  fon  impudence  &r,  de  fou  impiété,  n eft 
jamais  nommé  par  les  Mufulmans  qu’avec  impré- 
cation & malécüélion. 

Quoique  Nafîer  ait  été  maudit  pour  avoir  mal 

Îarlé  de  l’Alcofan,  il  y a eu  cependant  pluficurs 
)oéleui's  Mufulmans  qui  n’ont  point  fait  diffi- 
culté de  dire  qu’il  peut  y avoir  des  Livres  qui  le 
furpaffient  encore  en  doélrine  & en  éloquence.  11  j 
en  a même  qui  y ont  trouvé  des  contradiélions 
& des  doutes  fi  bien  fondés,  qu  ils  n'ont  pas  crii 
qu’il  fût  poffible  de  les  reloudre.  Comme  il  y a 
auffi  de  la  variété  dans  les  exemplaires , nous  avons 
cru  devoir  mettre  ici  les  noms  de  plufieurs  Au- 
teurs qui  ont  compolé  des  Ouvrages  fur  cette  ma- 
tière. Premièrement  , Segeftahi  a fait  un  Livre  qui 
» pour  titre  ; Lkhtldfal  M ajfahef  de  la  dif 
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Jerence  des  Exemplaires.  Ebn-Abithaleb-KaiÆ 
eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Al  igim^fi  najjekh 
Alcoran  u Manfouk  hatehi , des  Loix  deL’Al- 
coran  qui  fe  trouvent  abrogées  les  unes  par  les 
autres.  Ces  mêmes  contrariétés  ont  été  encore 
expliquées  pir  F.akhreddin-Raii , & p&r  Z a kari  a 
al  Anfari.  Mardini , Auteur  célébré,  a aulE  pré-* 
tendu  en  réfoudre  les  plus  grandes  dans  un  Livre 
qu’il  intitule  Bahagiat  al  arib , &c. 

Mais  voici  un  endroit  de  l’Alcoran  qui  a 
embarraffé  tous  les  Interprètes.  Dans  le  Cha** 
pitre  intitulé  Aaraf.^  après  avoir  parlé  de  la  créa* 
tion  du  ciel  & de  la  terre  faite  en  fix  jours  . 
le  texte  ajoute  : Après  cela,  Dieu  fit  tant  qu’il 
vint  à bout  de  créer  le  Ciel  Empyrée,  où  il  a établi 
Jon  trône. 

Houflain-Vaez  explique  ce  paflage  de  deux 
maniérés.  La  première  conlifte  à dire  que  lè 
commandement  de  Dieu  fut  fufbfànt  pour  créer 
le  Ciel  Empyrée  3 & la  fécondé , que  Dieu  fut 
alTez  puiffaot  pour  le  créer.  Il  dit  enfuite,  que 
l’Alcoran  fe  fert  de  cette  façon  de  parler,  parce 
que  le  Ciel  Empyrée  eft  la-  plus -excellente  & la 
plus  admirable  de  toutes  les  créatures  qui  foient 
forties  des  mains  de  Dieu.  11  avoue  néanmoins 
que  cette  maniéré  de  parler  eft  impropre  , 6t 
marque  dans  Dieu  quelque  peine  & quelque 
effort,  ce  qui  eft  un  défaut  dans  la  toute-puiffance.; 

& il  conclut  enfin-  que  ce  paffage  eft  un-  de  ceux 
qui  font  réputés  très-difficiles  à entendre  & à 
expliquer,  & que  l’on  doit  fe  contenter  de  les 
croire  , & en  laifler  l’intelligence  à Dieu  feul.  ; 

Cela  n’empêche  pas  que  les  Mufulmans  n’aieni 
pour  ce  Livre  un  refpetft  qui  approche  de  l'idof 
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litrie.  Il  y a plufieurs  Ouvrages  où  il  eft  traité 
de  fon  excelleHce,  & du  refpeél  qui  lui  cft  dû, 
entre  autres,  ceux  de  Soiourkij  intitulé  Au^ 
mandate  lathif,  & A' Aboubecre , furnomrné  Al~ 
Gigw^iah^  Doéleur  Hanbalite , qui  eft  mort  l'an 
75 1 de  l’Hégire , de  Jéfus-Chrift  1350.  Le  Livre 
de  ce  dernier  contient  les  noms  & les  titres  qui 
font  attribués  à l’Alcoran.  Les  noms  les  plus  or- 
dinaires qui  lui  font  donnés,  font  premièrement 
celui  à'Alcôran,  qui  fîgnifie  \'-Ecritüre , à l'exem- 

Î>le  des  Juifs,  qui  appellent  la  Bible  Micra,  dans 
a même  fignification  ; car  c’eft  de  cara  , qui 
fîgnifie  en  Hébreu  & en  Arabe  lire , que  fe  for- 
ment les  dérivés  Micrà  &.  Coran. 


Aboubecre , premier  Khalife  & fuccefîeur  de 
Mahomet,  ayant  ramafle  les  feuilles  de  l’Aicotan 

3ui  étoient  difperfées  çà  & là,  & les  ayant  ré- 
uites  en  un  feul  volume,  le  nomma  Mnshàf, 
c’eft-à-dire,  le  Livre  ou  le  Code  par  excellence  ; 
ce  que  fîgnifie  auffi  Ketab.  On  le  nomme  auffi 
^orcan  , mot  qui  fîgnifie  la  dijîinâion  du  vrai 
& du  faux  i & le  difcernement  de  ce  qui  efl 
jufte  d'avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Tan^il  efl  aufli 
un  de  fes  noms  ; car  ce  mot  fîgnifie  uni  ch  fe 
defcendue  d’en-haütj  & proprement  du  Ciel  C'eft 

fiourquoi  l’on  trouve  fouvent  écrites  bu  tfravées  en 
etires  d’or  fur  la  couverture  des  Alcorans,  ces 
paroles  : Qu’il  n’y  ait  que  les  purs  qui  ofent  tou- 
cher ce  Livre;  car  c’ejl  un  prefent  defcendu  du 
Ciel  y & envoyé  de  la  part  du  Roi  des  fiecles. 
Cependant  les  deux  noms  qui  font  Je  plus  en 
ufage  dans  la  bouçhe  des  Mahométans,  font  Ke- 
lam  fcherif , la  noble  parole,  & Ketab  aA:^  y 
U Livre  préeiêüXi  Mais  lorfque  les  Auteurs  Mu> 
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fulmans  citent  quelque  pafîage  de  ce  Livre  dans 
leurs  Ouvrages,  c’efl:  en  écrivant  feulement  en 
gros  caraélere , ou  en  lettres  rouges  : Dieu  dit\ 
Coulho  taala , fans  marquer  jamais  ni  le  Cha- 
pitre , ni  le  verfet  où  ce  palTage  fe  trouve. 

Il  y a fept  e'ditions  principales  de  l’Alcoran., 
qui  font  citées  par  les  Commentateurs  de  ce 
Livre  : il  y en  a deux  faites  à Médine , une  à la 
Mecque,  une  à Ceufa  , une  autre  à Baflbra  , 
une  en  Syrie,  & une  que  l’on  appelle  Commune 
ou  Vulgate.  La  première  de  ces  éditions  con- 
tient fix  mille  verfets  ; les  autres  la  furpafTe.nt  de 
200  jufqu’à  236  : mais  elles  font  toutes  égales 
quant  au  nombre  des  mots  & des  lettres;  car 
dans  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre  , oh  compte 
77693  mots,  & 323015  lettres.  Pour  ce  qui  eft 
des  Chapitres , qui  font  au  nombre  de  1 14,  la  di- 
vifion  en  eft  aftez  moderne , & les  Mahométans 
y ont  peu  d’égard  : mais  comme  ils  fe  fervent 
:de  l’Alcoran  pour  Livré  de  priere  ,^ils  l'ont’ par- 
tagé en  foixante  feéîions , dont  chacune  fait  une 
efpece  d’office,  qu’ils  récitent  en  diverfes  occa- 
fions , & il  y a dans  les  Mofquées  des  gens  qui 
font  gagés  pour  les  réciter.  i 

Aboubecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons 
vu,  qui  compila  l’AIcoran  : il'  mit  cet  exem’- 
plaire  original  entre  les  mains  de  Hafeflah  fille 
d’Omar  & veuve  de  Mahomet,  afin  que  l’oii'  pût 
y avoir  recours  lorfqu’il  naîtroit  quelque  diffi- 
culté fur  fa  lecture.  Ce  qu’Aboubecre  avoït  prévu 
arriva  en  efîet;  car  du  temps  du  Khalife,"  Üt^- 
man  les  ayant  fait  ramaffer  toutes , les  fit  cor- 
riger fur  l’original  de  Hafeffah , & fit  fùppririiièr 
tous  les  autres  exemplaires  qui  n’y  étoient  pàs 
c«nformes,  ‘ Samarcande  ^ 
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Samnrcnndi , Auteur  célébré , a fait  un  Ou- 
vrage fur  les  différentes  leçons  qui  fe  rencon- 
troient  dans  ces  exemplaires , & lui  a donné  pour 
titre  : Idhah  al  khavalef  fi  refm  al  mejfahefi al 
faovalef.  Cette  diverfité  venoit  principalement 
des  voyelles , qui  n’étoient  point  en  ufage  dans 
récriture  dans  le  temps  de  Mahomet , ni  de  fes 
premiers  fuccefîèurs.  Quelques  - uns  attribuent 
l’invention  des  voyelles  à Jahia-Ben-Jamer;  d’au- 
tres à N afifar-B m-Ajj'em  , furnommé  Al-Laithi  ; 
enfin  il  y en  a qui  attribuent  cette  invention  à 
Abûul-Afouad-Àl~Dili.  Ces  trois  perfonnages 
font  mis  au  nombre  des  Doéfeurs  de  Baffora,  qui 
ont  fuivi  immédiatement  les  Compagnons  de 
Mahomet. 

La  difficulté  qui  fe  rencontroit  dans  la  leélure 
de  l’Alcoran  , avant  l’invention  des  figures  qui 
marquent  les  voyelles  & les  autres  fignes  de  l’or- 
thographe , a fait  ériger  en  titre  d’office  plufieurs 
Dodeurs,  qui  prenoient  la  qualité  de  Mocrij  & 
’enfeignoient  la  maniéré  de  lire  l’Alcoran.  C’eft 
ce  qui  a donné  lieu  à la  compofition  de  plufieurs 
Livres  qui  concernent  cette  leélure , tels  que 
Maarefiat  al  corra , Adab  al  corat , &.  Aaab 
talçiovat  Alcoran. 

Mahomet  ayant  affeélé  le  langage  des  anciens 
Prophètes  dans  fon  Alcôran  , a cru  qu’il  ne  pou- 
voir les  imiter  mieux,  qu’en  fe  fervant  d’un  ftyle 
entrecoupé , & dans  lequel  il  y eût  peu  de  dif- 
cours  fuivis  ; en  forte  que  les  verfets  femblent 
n’avoir  prefque  aucune  liaifon  entr’eux.  Cepen- 
dant les  Doéleurs  Mufulmans  fe  font  efforcés 
d’y  en  trouver,  & ont  fait  plufieurs  Ouvrages 
fur  ce  fujet.  Il  y en  a un , entr’autres , qui  a pour 
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titre  Asbab  al  noioul , les  caufes  & les  Jujets 
de  la  defcente  de  chaque  verfet.  On  trouve,  par 
exemple,  dans  le  Chapitre  A Amran,  que  Dieu, 
après  avoir  explique’  les  qualités  de  fes  véritables 
ferviteurs,  dit  dans  le  verfet  fuivant,  fans  aucune 
liaifon  : Dieu  a déclaré  qu'il  n'y  a point  d’autre 
Dieu  que  lui.  Les  Anges  & les  hommes  Javans 
Jont  fermes  dans  cette  vérité , qu'il  n'y  a point 
d'autre  Dieu  que  lui. 

Hou(Tain-Vaez  dit  fur  ce  paifage , que  deux 
Poéleurs  Juifs  de  Damas  ayant  demandé  à Ma- 
homet quel  étoit  le  plus  grand  & le  plus  noble 
témoignage  qui  fe  trouvât  dans  la  parole  de 
Dieu,  çe  fut  alors,  félon  l’Auteur  des  Asbab  , 
que  ce  verfet  defcendit  du  ciel  pour  leur  fervir  de 
réponfe. 

Il  y a un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs 
& d’Interpretes  de  l’Alcoran  , que  l’on  pourroic 
faire  un  gros  volume  des  feais  titres  de  leurs 
Livres.  Ben-Ofchair  en  a*  fait  une  Hiftoire  affez 
' ample  , intitulée  Tarikh  Ben-Ofchair.  Tous  ces 
Commentaires  portent  en  général  le  titre  de 
Taffr  -,  mais  chacun  a pour  l’ordinaire  fon  titre 

Îiarticulier  : les  principaux  font  Thaa- 

ebi,  Zamackfchari Bakai:  on  y peut  ajouter 
Houjain-Vae^  ^ qui  a paraphrafé  & commenté 
très-élégamment  l’Alcoran  en  Langue  Perfienne. 
Salemi  ou  Selma  en  a fait  une  allégorie  dans 
fon  Livre  intitulé  Al  Hakaik. 

Ali  difoit  de  l’Alcoran  , qu’il  contient  des  hif- 
toires  du  palTé  , des  prédiélions  pour  l’avenir,  & 
des  loix  pour  le  temps  préfent.  D’autres  ont  dit 
que  tout  l’Alcoran  ne  contient  que  des  promelfes 
& des  menaces  ; qu’il  a deux  faces , l'une  de 
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1 homme,  & iaurre  de  ïa  béte.  Il  emprunte  fou- 
vent  des  pa/Tages  du  vieux  & du  nouveau  Tef- 
tament  i mais  ils  font  toujours  altérés,  quoiqu'il 
autorife  tout  ce  qu’il  dit  par  ces  deux  Livres. 

Mahomet  difoit  lui-meme  , parlant  à fes.  dif- 
ciples  : » Lifez  1 Alcoran  , & pleurez;  car  fi  vous 
» ne  pleurez^  pas  maintenant,  vous  ferez  con- 
>»  traints  un  jour  de  pleurer  «.  Il  citoit  toujours 
à fes  adverfaires  l’Alcoran  pour  fon  plus  grand 
miracle  ; aufii  les  Mululmans  portent-ils  fur  eux 
des  verfets  & des  Chapitres  entiers  de  ce  Livre 
en  forme  de  brevets  & de  prëfervatifs.  Lorfque 
les  Mogols  firent  leur  irruption  dans  les  Pro- 
vinces ^'lufulmaties  , ils  tiioient  fans  rëmilîion 
tous  ceux  qui  portoient  fur  eux  ces  brevets,  parce  ' 
qu’ils  les  prenoient  pour  des  Enchanteurs'&  des 
Magiciens, 

Les  Alcoranijles  ^ ou  gens  attache's  à la  lettre 
de  l'AIcoran  , ' ne  trouvent  rien  d’excellent  ni 
d’éloauent  hors  ce  Livre.  Ils  prétendent  que 
Lebid , un  des  -plus  illuftres  Poètes  des  Arabes , 
fe  rendit  à la  feule  leélure  de  deux  ou  trois 
verfets  du  fécond  Chapitre  de  ce  Livre,  dont 
le  ftyle  lui  parut  inimitable.  Ces  Alcoranijhs 
font  ennemis  des  Philofophes  en  général  & 
en  particulier  des  Métapljyficiens  & des  Scho- 
laftiques.  Ils  condamnent  également  Aver- 
roès & Avicenne,  les  deux  plus  grands  orne- 
mens  du  Mufulmanifme  , ainfi  qu’Ariftote  & 
Platon. 

Les  Interprétés  de  l’AIcoran  difent  tous  una- 
nimement que  le  palTage  le  plus  éloquent  de 
ce  Livre,  eft  celui  qu'on  trouve  dans  le  Cha- 
pitre Uoud  , où  Dieu  , pour  faire  cefièr  le  • 


244  Bibliothèque 

déluge , dit  ces  paroles  : Terre^  engloutis  les  eaux; 
Ciel^  puife  celles  que  tu  as  verfées.  IJ  eau  s'é- 
coula aujji-tôt.  Le  commandement  de  Dieu  fut 
accompli,  V arche  s’arrêta  fur  la  montagne,  & 
on  entendit  ces  paroles  : Malheur  aux  mechans  ! 
Le  tour  de  ce  verfet  eft  ve'ritablement  emphati- 
que , & a quelque  chofe  du  genre  fublime;  car 
les  termes  Arabes  y font  fort  choifis  & bien 
place's. 

Les  Interprétés  remarquent  auffi  que  la  ‘plus 
excellente  morale  de  tout  l’Alcoran  eft  comprife 
dans  ce  verfet  du  Chapitre  Aaraf,  fur  la  fin  : 
Pardonne'^  aifément  ; faites  du  bien  à tous  J & 
ne  contejîe^  point  avec  les  ignorans.  L’AuteüV  du 
Kefchar  dit  que  Mahomçt  demanda  à Gabriel 
une  explication  plus  ample  de  ce  verfet  qu’il 
lui  avoit  apporté  de  la  part  de  Dieu  , & qu’il  le 
lui  expliqua  en  ces  termes  : Recherche^  celui 
qui  vous  chajfe , donne^  à celui  qui  vous  ôte , 
pardonne'^  à celui  qui  vous  offenfe  ; car  Dieu 
veut  que  vous  jetie^  dans  vos  aptes  les  racines 
de  fes  plus  grandes  perfeclions.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  le  commentaire  de  ce  verfet  eft  pris  tout 
entier  de  l’Evangile.  Le  même  précepte  évan- 
gélique, de  rendre  le  bien  pour  le  mal,  & de 
pardonner  à fes  ennemis  , fe  trouve  encore  dans 
le  Chapitre  A'Amran  , I6c  plus  au  long  dans  celui 
de  Raad  ou  du  Tonnerre , où  il  eft  dit  : Que  ceux 
qui  rendront  le  bien  pour  le  mal,  auront  à la  fin 
de  leur  vie  le  Paradis  pour  demeure. 

Ce  qu’il  y a de  plus  vraifemblable  fur  la  com- 
pofition  de  l’AIcoran , c’eft  que  plufieurs  Evê- 
ques, Prêtres , Moines  & autres  gens,  ayant  été 
rélégués  par  les  Empereurs  dans  les  déferts  de 
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l’Arabie  5c  de  l’Egypte , après  que  les  be're'fîes 
des  Neftoriens , des  Eutychiens  & des  Mona- 
the'lites  eurent  été  condamnées  par  les  Conciles 
(Ecuméniques , il  s’en  trouva  d’alTez  mécbans 
parmi  eux  pour  fournir  à Mahomet  des  Mémoires 
infidèles  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Teftament, 
dont  il  a prétendu  couvrir  fes  impoftures. 

Les  Juifs,  qui  s’étoient  fort  répandus  dans 
l’Arabie , y ont  contribué  auffi  de  leur  coté  ; 

6c  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ils  fe  vantent  au- 
jourd’hui que  douze  de  leurs  principaux  Ooéfeurs  * 
ont  été  les  Auteurs  de  ce  Livré,  dans  la  vue 
qu’ils  avoîent  de  confondre  les  Chrétiens  fur 
l'étendue  6c  fur  l’univerfalité  de  leur  Religion. 

Il  faut  encore  remarquer  ici , que  l’Alcoran  eft 
plein  des  opinions  erronées  des  Hérétiques  dont  • 
il  eft  fait  mention  ci-deflus , ce  qui  fortifie  beau- 
coup la  conjeélure  qui  a été  faite  fur  la  compo» 
fition  de  ce  Livre., 

ALGIAPTU  ou  OLGIAPTU,  6c 
OLGIAITU,  ft^on  l’Auteur  de  Magmu-al~ 
Rafchidiah  , qui  lui  dédie  fon  Ouvrage , étoit 
fils  d’Argoun  , 6c  fuccéda  à fon  frere  Cazan  dans 
l’Empire  des  Mogols,  l’an  de  l’Hégire  903.  II 
fe  fit  Mahométan  , 6c  prit  le  nom  de  Gayated^ 
din  Mohammed,  avec  le  furnom  Perfien  de  Khodit 
Bendé,  qyi  fignifie Jerviteur  de  Dieu.  Il  vint  dè 
la  Province  de  Khoralàn  à Arragian , où  il  fe  fit 
couronner  Empereur , 6c  donna  la  charge  d’E- 
mir-al-Omara  , qui  eft  celle  de  Général  des  ar- 
mées , à Cotlue  Schah  ; celle  de  Grand  Vifir 
fut  donnée  conjointement  à Rafchideddin  6c  à 
Saededdin  ; mais  celui-ci  ayant  été  accufé  dfe 
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malverfation,  fut  puni  de  mort  ,&  fa  charge  fut 
donnée  à Alifchah , qui  l’exerça  avec  Rafchid , 
l’an  704  de  l’Hégire.  Algiaptu  bâtit  la  ville  de 
Soltanie , & en  fit  le  fiége  de  fon  Empire. 

Pendant  qu’il  y faifoit  fon  féjour,  plufieiirs 
Seigneurs  de  Syrie  & d’Egypte  vinrent  imploreV 
fon  fecours  contre  les  violences  de  Malek  al-Naffer , 
fils  de  Kelaoun  Roi  d’Egypte.  Ce  Prince,  qui  dé-^ 
firoit  ardemment  de  recouvrer  la  Syrie , que  fes 
ancêtres  avoientpofledée,  leva  une  grande  armée, 
, palîà  l’Euphrate  l’an  712  , vint  camper  à Ra- 
habat , où  il  y eut  plufieurs  efcarmouches  entre 
l’armée  des  Mogols  Si  celle  des  Syriens  ; mais 
il  n'y  çut  point  d’affaire  générale  , car  le  \ ifir 
Rafchid  parvint  par  fes  négociations  à conclure 
la  paix. 

Algiaptu  retourna  dans  laville  de  Soltanie  ; mais 
il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  reçut  la  nou- 
velle que  Kepek-Khan  Si  BilTur-Oglan  , Princes 
du  Turqueftan,  avoient  pafTé  le  fleuve  Amou, 
pour  envahir  la  Province  de  Khorafan.  Les 
Turcs  avoient  déjà  battu  les  principaux  Com- 
mandans  de  cette  Province  , nommés  Jeflaoul  & 
' Ali-Coufchgi , lorfque  ce  Prince  marcha  contre 
eux  & les  contraignit  de  repaffer  l’Amou.  Cette 
irruption  des  Turcs  détermina  Algiaptu  I donner 
le  gouvernement  du  Khorafan  à Aboufaid,  fon  fils 
aîné  avec  des  troupes  confidérables  , pour  dé- 
fendre cette  Province  : mais  il  le  fit  accompa- 
gner par  l’Emir  Sounege,  qui  avoit  la  principale 
direélion  des  affaires.  Aboufaid  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dans  fon  gouvernement , qu’il  punit  la  lâ- 
cheté d’JelTaoul  & d’ Ali-Coufchgi , qui  avoient 
fui  devant  les  Turcs.  En  faifant  régner  par-tout 
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la  Juflice,  il  rétablit  en  peu  de  temps  la  paix  6c 
le  commerce  dans  cette  grande  Province. 

Peu  de  temps  après,  BifTur-Oglai)  quitta  les 
intérêts  de  Kepek-^  Khan  , ôc  fe  jeta  entre  les 
bras  d’Aboufaid.  Ce  changement  devoir  exciter 
une  guerre  fanglante  : mais  la  mort  d’Algiaptu, 
qui  arriva  l’an  y 16  de  l’Hégire , calma  tout.  Ce 
Prince  mourut  à l’âge  de  trente-fix  ans,  après 
en  avoir  régné  douze.  Il  eut  la  gloire  d’avoir  fait 
fleurir  la  Juftice  dans  fes  Etats  plus  qu’aucun 
autre  Prince  de  la  famille  de  Genghizkhan.  Il 
avoit  un  grand  zele  pour  la  Religion  Mahome- 
tane.  Il  honoroit  les  principaux  Chefs  de  cette 
Religion,  ôc  particuliérement  ceux  de  la  fede 
d’Ali,  en  faveur  defquels  il  fît  graver  le  nom  des 
douze  Imans  fur  fa  monnoie. 

Rafchideddin , Vifir  d’Algiaptu,  étoit  très-fa- 
vant;  il  a fait  un  grand  Recueil  à' Eruditions 
Arabiques , intitulé  Magmou  al  Rafchidiah, 

ALI,  fils  d’Abou-Thaleb,  coufin  6c  gendre 
de  Mahomet , eft  furnommé  Ajfad- Allah-  al- 
Galeb , le  Lion  de  Dieu  toujours  viQorieux.  11 
fut  le  quatrième  Khalife  6c  fuccefleur  de  Maho- 
met. Les  Egyptiens,  qui  avoieni  trempé  dans  la 
mort  d’Othman  fon  prédécefTeur , lui  offrirent  le. 
Khalifat  : mais  il  leur  répondit,  qu’ils  ne  dévoient 
avoiraucune  parta  l’éledion du  Khalife,quiappar- 
tenoit  aux  Mecquois  6c  aux  Médinois.  Ceux-ci  s’é- 
tant donc  afîèmblés,  l’élurent  d’une  voix  pnanime. 
Ali  cependant  refufa  d’accepter  cette  élection  , 
avant  que  d’avoir  le  confentement  de  Thalcha  6c 
de  Zobair,  perfonnages  d'une  très-grande  auto- 
rité, qui  étoient  pour  lors  abfens.  Ils  furent  matu. 
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dés  auffi-tôt , & lorfqu’ils  eurent  reconnu  Ali 
pour  Chef  fouvcrain  des  Mufulmans , fon  élec- 
tion fut  publiée  & proclamée. 

On  ditqueThalcha,  préfentant  fa  main  à AH 
pour  marque  de  fon  approbation  , eut  peine  à 
étendre  fon  bras , qui  s’étoit  un  peu  raccourci  par 
des  blelTures  qu’il  avoit  reçues  à la  guerre.  Quel- 
qu’un de  ceux  qui  étoient  pçéfens  à cette  aélion  , 
dit  alors,  que  le  confentement  que  Thalcha  don- 
noit  à l’éleéfion  d’Ali  étoit  femblable  à fon  bras, 
c’eft-à-dire,  un  peu  court,  La  conjeélure  de  cet 
homme  ne  fe  trouva  que  trop  véritable  dans  la 
fuite.  ' 

Ali  vouloit  d’abord,  après  avoir  été  reconnu 
Khalife , ôter  les  gouvernemens  à tous  ceux  qui 
en  avoient  été  pourvus  par  Othman , fon  prédé- 
ceilêur  : mais  Mogairah,  fils  de  Said , lui  confeilla 
de  différer  pendant  quelque  temps,  & d’attendre 
que  fon  autorité  fût  mieux  affermie  : Ali  fuivit 
fon  confeil  ; mais  le  même  Mogairah  revint  vers 
lui  dès  le  lendemain , & lui  dit  qu’il  avoit  changé 
d'avis , & qu’il  étoit  |)lus  avantageux  d’exécuter 
ce  qu’il  avoit  projeté  d’abord.  Sur  ces  entre- 
faites , Abdaliah-Ben-Abbas  arriva  de  la  Mecque 
pour  faluer  Ali  : ayant  rencontré  Mogairah  , il 
s’informa  de  quelle  affaire  xet  homme  pouvoir 
l’entretenir.  Ali  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  paffé  , / 
& Abdallah  lui  dit  : Aujourd’hui  confeil,  è’  dc- 
rrmin  trahifon.  Après  ces  paroles  d’un  homme 
fage.  Ali  fembloit  ne  devoir  pas  exécuter  fa  pre- 
mière penfée  ; mais  il  préféra  le  parti  le  plus 
dangereux,  & envoya  de  nouveaux  Gouverneurs 
dans  toutes  les  Provinces.  Ce  changement  ex- 
cita des  troubles,  fur-tout  en  Syrie , où  Moavie , 
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qui  en  ëtoit  Gouverneur,  avoir  formé  un  très-gros 
parti,  qui  demandoit  à Ali  la  vengeance  de  la 
mort  d’Othman.  D’un  autre  côté,  Thalcha  & 
Zobair  demandèrent  à Ali  les  gouvernemens  de 
Coufa  & de  Baflbra  : mais  Ali  les  leur  refufa 
honnêtement,  fous  prétexte  qu’il  n’y  avoir  point 
de  perfonnes  plus  capables  qu’eux  de  lui  donner, 
des  confeils  dans  le  commencement  de  fon  régné. 
Ce  refus  les  piqua  ; & ayant  appris  qu’Aifchah, 
veuve  de  Mahomet , s’étoit  retirée  de  Médine 
à la  Mecque  ,-ils  demandèrent  à Ali  la  permilHoa 
d’aller  l’y  trouver. 

Ce  fut  à la  Mecque  que  fe  forma  une  terrible 
•faéhon  contre  Ali  : car  tous  les  mécontens , & 
particuliérement  tous  ceux  de  la  Maifon  d’Om- 
mie  , de  laquelle  étoit  Othman  , joints  aux  Gou- 
verneurs dépouillés , & à la  veuve  de  leur  Pro- 
phète , qui  fe  déclara.ouvertement  contre  Ali , 
aflemblerent  des  forces  confidérables  pour  lui 
faire  la  guerre.  Ils  marchèrent  d’abord  vers  la  ville 
de  fiaflora,  pour  s’en  emparer;  ils  arrivèrent  à 
une  petite,  riviere  nommée  Giouab , fur  le  bord 
de  laquelle  étoit  un  village  du  même  nom,  dont 
tous  les  chiens  s’aflèmblerent  & vinrent  aboyer 
autour  d’Aifchah.  Etonnée  de  cet  accident,  elle 
demanda  le  nom  du  lieu  où  elle  étoit  : le  guide 
' de  l’armée  lui  ayant  dit  qu’il  s’appeloit  Giouab,  elle 
déclara  auffi-tôt  qu’elle  n’iroit  pas  plus  loin, 
parce  qu  elle  fe  fouvenoit , difoit-elle  , que  Ma- 
homet lui  avoit  dit  autrefois  qu’une  de  fes  fem- 
mes devait  être  un  jour  aboyée  des  chienS  de  ce 
lieu-là;  car  elle  fe  trouverait  alors  dans  un 
mauvais  parti  & en  fort  grand  danger.  Thal- 
cha & Zobair , qui  étoient  les  principaux  Chefs 
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de  cette  armee,  voyant  de  quelle  importance  il 
etoit  d’empêcher  qu’Ailchah  ne  les  quittât , lui 
dirent  que  le  guide  fe  trompoit , 6c  apofterent 
cinquante  te'moins , qui  l’afiurerent  que  ce  ruifTeau 
n’avoit  jamais  eu  ce  nom. 

Les  Hiftoriens  remarquent  ici  que  ce  fût  le 
premier  menfonge  folennel  6c  public  qui  ait  été 
fait  depuis  le  commencement  du  Mufulmanifme. 
Les  conjurés  cependant  en  tirèrent  tout  l’avqn- 
tage  qu’ils  en  elpéroient^  car  Aifchah  pourfuivit 
la  marche  avec  eux , 6c  ils  s’emparèrent  aifément 
d^la  ville  de  Baffora. 

Ali,  de  fon  côté,  ayant  appris  que  l’armée  du 
parti  d’Othman,  c’eft-à-dire , de  ceux  qui  vou~ 
loient  venger  fa  mort , étoit  campée  auprès  de 
Bâdbra  , alfembia  fes  troupes , 6c  marcha  avec 
tant  de  diligence  , qu’il  fut  bientôt  en  préfetice 
de  fes  ennemis.  Lorfqu’il  vit  Ai£chah  à leur 
tête , il  dit  en  fouriant  : » Othman  étoit  fort 
» barbu  quand  il  nous  a quittés  ; mais  il  retourne 
» aujourd  hui  vers  nous  fans  barbe  <t.  * 

Son  armée  étoit  de  trente  mille  hommes , tous 
gens  aguerris;  6c  celle  de  fes  ennemis , qui  la  fur- 
paifuit  en  nombre,  n’étoit  compofée  que  de  gens 
ramalTés,  6c  n’avoit  point  de  Chefqui  luifût  compa* 
rab'e  ni  en  valeur  ni  en  capacicé.  Quelques  perfon- 
nes  bien  intentionnées  de  part  6c  d’autre, voulurent 
d’abord  entamer  une  négociation  de  paix , 6c  Ali 
même,  après  avoir  rangé  fon  armée  en  bataille, 
fortit  des  rangs,  6c  demanda  à parler  à Thalcha 
6c  à Zobair  ; il  leur  reprocha  leur  infidélité,  6t 
leur  dit  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu , qui 
les  puniroit  infailliblement.  Il  fît  rrjéme  reffou- 
venir  Zobair  que  Mahomet  lui  avoir  dit  : » Ce- 
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» pendant  il  arrivera  un  jour  que  vous  vous  e'ie- 
» verez  contre  lui , & que  vous  ferez  caufe  de 
» très-grands  malheurs , qui  tomberont  fur  lui 
» & fur  tous  les  Mufulmans  «.  Ce  vieillard  lui 
répondit  : » Si  tout  ce  que  vous  me  dites  main- 
» tenant,  & dont  je  me  relTouviens  fort  bien, 
» me  fût  venu  en  la  penfe'e  , vous  ne  me  verriez 
» pas  ici  : mais  tout  ce  que  je  peux  faire  giain- 
» tenant,  c’eft  de  vous  promettre  qu’après  ce 
» combat  je  ne  porterai  plus  jamais  les  armes 
» contre  vous  «. 

Cette  conférence  étant  finie  , Zobair  fit  le 
rapport  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Aifchah  : 
mais  cette  femme  étoit  fî  irritée  contre  Ali , 
quelle  ne  voulut  point  entendre  parler  de  paix; 
elle  fe  mit  dans  les  rangs,  montée  fur  un  puiffanc 
chameau , & affife  dans  une  chaife  faite  en  forme 
de  cage,  que  les  Arabes  appellent  Heroudage, 
donnant  par  fa  préfence  le  mouvement  & le  cou- 
rage à fes  troupes. 

Alors  fe  donna  cette  fanglante  bataille  qui  a 
été  nommée  la  Journet  du  Biameau , à caufe 
de  celui  que  montoit  Aifchah  , dans  laquelle  il  y 
eut  dix-fept  mille  Arabes  tués  fur  la  place. 

Mirkond  écrit  que  Zobair  ayant  appris  qu’Am- 
mar-Jaffer  étoit, dans  le  camp  d Ali , & fachant 
ce  que  Mahomet  avoit  dit  autrefois  de  ce  per- 
fonnag4l||  qui  étoit  toujours  pour  la  juflice  & 
pour  le  bon  droit  , il  fe  retira  de  la  mêlée , & 
tourna  fes  pas  du  coté  de  la  Mecque  : mais  étant 
arrivé  à un  vallon  qui  étoit  traverfé  par  un  ruif- 
feau  nommé  Sabaa  , il  rencontra  Hanaf-Ben- 
Cais , qui  y étoit  campé,  attendant  le  fuccès  de 
la  bataille , pour  fe  ranger  du  côté  du  vainqueur. 
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Hanaf  ayant  reconnu  de  loin  Zobair,  dit  aux 
fiens  ; » N’y  a-t’il  perfonne  parmi  nous  qui  nous 
» pût  apporter  des  nouvelles  de  Zobair  «?  Amru^ 
Ben-Giarmuz  fe  de'tacha  auffi-tôt,  & alla  au  de- 
vant de  lui.  Zobair,  ne  fe  lailTant  approcher  qu’a 
une  certaine  diftance,  après  lui  avoir  parlé  quel- 
que temps,  lui  demanda  s’il  pouvoit  être  en  fu- 
reté.•Amru  lui  ayant  répondu  oui , Zobair , fe 
fiant  a fa  parole , voulut  s’acquitter  du  devoir 
ordinaire  de  la  priere  : mais  ce  malheureux,  trou- 
vant l’occafion  favorable,  le  prit  par-derriere , & , 
d’un  feul  coup,  lui  coupa  la  tête,  qu’il  porta  aufïï- 
tôt  à Ali.  Ali  voyant  cette  tête , laiffa  couler 
quelques  larmes , & dit  à Amru  ; » Va,  mifé- 
» rable  aïïaffin , porter  cette  bonne  nouvelle*  à 
y>  Ren-Safîah  dans  l’enfer  «.  Amru  fut  tellement 
ému  de  ces  paroles,  que  , perdant  tout  refpeéb, 
il  lui  dit  ; » Vous  êtes  le  mauvais  Deftin  de  tous 
» les  Mufulmansj  car  fi  on  vous  délivre  de  quel- 
» qu’un  de  vos  ennemis , vous  annoncez  auffi-tôt 
» l’enfer;  & fî  q||  tue  quelqu’un  des  vôtres,  l’on 
» efl  incontinent  compagnon  du  Diable  «.  Puis 
paffant  de  la  colere  à la  rage  & au  défefpoir,  il 
tira  fon  épée  dont  il  fe  perça  le  corps. 

Pendant  que  le  co*rnbat  de  cent  Journée  du  cha- 
meau étoit  le  plus  échauffé , & que  la  viéfoire 
fembloit  déjà  pencher  du  côté  d’Ali,  P^^vant  lui 
dit  : » Thalcha  étoit  hier  avec  les  aflafî^  d’Oth- 
» man  ; la  paffion  qu'il  a pour  les  grandeurs  du 
» monde  l’a  fait  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui 
» demandent  fon  fang  «.  Et,  difant  ces  paroles, 
il  tira  une  fléché  à Thalcha,  dont  il  le  bleffa  à 
la  cuiffe.  Celui-ci  fe  fentant  bleffé , fe  fit  porter 
hors  du  champ  de  bataille,  dans  une  mafure  qui 
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e«  ëtoit  voifine  , où  ayant  trouvé  un  'des  foldats 
'du  camp  d’Ali , il  lui  dit  : » Donnez-moi  votre 
» main  , afin  que'j’y  mette  la  mienne  , & que  je 
» renouvelle  par  cette  aélion  le  ferment  de  fidé- 

V lité  que  j’ai  déjà  fait  à Ali  « : & il  n’eut  pas 
plutôt  achevé  ces  mots  & cette  cérémonie,  qu’il 
expira.  Cette  derniere  aélion  de  fa  vie  ayant  été 
rapportée  h Ali , ce  Khalife  prononça  ces  pa- 
roles : » Dieu  ne  l’a  pas  voulu  appeler  au  Ciel 
y>  avant  qu’il  eût  effacé  fon  premier  manque- 

V ment  de  parole  par  cette  derniere  proteftation 

» de  fidélité  «.  . 

Après  la  mort  de  Thalcha , la  viéloire  fe  dé- 
clara entièrement  pour  Ali.  On  enveloppa  le 
chameau  d’Aifchah , autour  duquel  il  fe  fit  un 
grand  carnage  : mais  on  ne  lui  eut  pas  plutôt 
coupé  les  jarrets,  que  les  troupes  de  B.afTora  , qui 
étoient  fort  affoiblies , plièrent , fe  mirent  enfuite 
en  déroute,  & prirent  la  fuite.  Ali  ne  voulut 
pas  qu’on  pourfuivît  les  fuyards.  Il  falua  très-po- 
liment Aifchah,  qui  étoit  devenue  fa  prifonniere, 
&.  la  renvoya  avec  honneur  à la  Mecque.  Il  y a 
cependant  des  Hiftoriens  qui  ont  rapporté 
qu’Ali  lui  fit  des  reproches,  & lui  dit  même  des 
injures.  Quant  au  butin  que  fes  foldats  avoient 
fait.  Ali  voulut  qu’il  fût  partagé  avec  les  héri- 
tiers de  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  perdu  la 
vie  dans  cette  bataille,  dont  le  nombre  ne  paffoit 
pas  plus  de  mille.  Après  avoif  donné  le  gouver- 
nement de  Bafîbra  à Ebn-Abbas , il  vint  établir 
le  fiége  de  fon  Khalifat  dans  la  ville  de  Coufa. 

Après  une  viéloire  fi  complètte  , Ali  n’eut  plus 
d’ennemis  dans  toute  l’Arabie  : mais  il  fe  formoit 
dans  la  Syrie  un  très-gros  parti  contre  lui;  etc 
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auffi-lôt  après  la  mort  d’Othman  , quelques-uns 
de  les  parens  s’étant  retirés  dans  cette  Province , 
où  Moavie  commandoit , ils  portèrent  avec  eux 
à Damas  la  chemife  fanglante  d’Othman  , avec 
les  doigts  qui  lui  avoient  été  coupés  lorfqu’il  fut 
tué , & crurent  qu’il  fuffiroit  de  les  expofer  à 
vue  du  peuple , pour  les  exciter  à la  révolte 
contre  Ali. 

Moavie,  qui  étoit  auffi  très -proche  parent 
d'Othman  , profita  de  cette  occafion  , & choillt 
un  jour  d’alîemblée  pour  donner  ce  fpeélacle  à 
tout  le  pauple  dans  la  grande  Mofquée  ; il  l’ac- 
compagna d’un  difeours  très-animé  contre  Ali  & 
contre  ceux  de  fon  parti.  Pendant  q^ue  ceci  fe 
paflüit  à Damas , Amru  , furnommé  Ben-al-As  , 
qui  commandoit  dans  la  Paleftine , y arriva  , & 
prêta  le  ferment  de  fidélité  à Moavie  , le  recon- 
noifiant  pour  le  légitime  Khalife  & Prince  des 
Mululmans.  Cette  aélion  , qui  avoit  été  concer- 
tée , fut  fuivie  des  acclamations  du  peuple , qui 
jura  en  même  temps  fidélité  à Moavie. 

Auffi-tôt  qu’Ali  eut  appris  ces  grands  raouve- 
mens  de  la  Syrie,  il  employa  toutes  les  voies  de 
la  douceur  pour  ramener  les  rebelles  à leur  de- 
voir : mais  voyant  que  la  fédition  augmentoit  tous 
le's  jours,  & que  tous  les  habitans  de  cette  grande 
Province  fe  déclaroient  contre  lui,  il  crut  que 
déformais  toute  négociation  étoit  inutile,  & mar- 
cha avep  une  armée  de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  vers  ce  pays-la.  Etant  arrivé  fur  les  con- 
fins de  la  Syrie  , il  fut  obligé  de  camper  dans  un 
lieu  où  l’eau  lui  manqua. 

Il  y avoit  auprès  de  fon  camp  un  hermitage 
fduterrain  , dont  l’Hermite,  qui  étoit  Chrétien  , 
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fe  préfenta  à lui.  Ali  lui  demanda  s’il  n’y  avoit 
point  quelque  fontaine  dans  le  voifinage  : l’Her- 
mite  lui  répondit  qu’il  n’avoit  qu’une  citerne  où 
il  y avoit  à peine  trois  muids  d eau.  Ali  lui  ré-' 
pliqua  : » Je  fais  pourtant  que  quelques  anciens 
» Prophètes  du  peuple  d’Ifraël  ont  demeuré  ici, 
» & qu’ils  y ont  creufé  un  puits  «.  Alors  l’Her- 
mite  lui  dit  qu’il  avoit  appris  de  quelques  vieil- 
lards qu'il  y en  avoit  en  effet  urt  qui  étoic 
fermé , & que  l’on  ignoroit  le  lieu  où  il  avoic 
été  creufé  ; mais  que  la  tradition  du  pays  étoic , 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  Prophète  ou  l’Envoyé  d’un 
Prophète  qui  fût  capable  de  le  trouver  & de 
l’ouvrir.  Ali  ne  le  chercha  pas  long-temps  ; & , 
faifanc  creufer  un  endroit  qu’il  marqua,  il  trouva 
une  pierre  d’une  énorme  groffeur  qui  le  cou- 
vroit,  & qu’il  enleva  auffi  tôt  avec  une  très-grande 
facilité. 

L’Hermice  , furpris  de  ce  qu’il  voyoit,  em- 
braffa  aufïï-tôt  les  genoux  d’Ali , & ne  voulut  pas 
le  quitter  ; ijl  lui  préfenta  même  une  vieille 
membrane  , qu’il  difoit  être  écrite  de  Simeon 
Ben-S af a (c’eft  Simon  Ce'phas)  , un  des  plus 
grands  Apôtres  de  Jéfus-Chrift  , dans  laquelle  pn 
lifoit  la  venue  du  dernier  des  Prophètes , l’arrivée 
de  fon  légitime  héritier  & fucceffeur,  & la  dé- 
couverte miraculeufe  de  ce  puits. 

Ali , après  avoir  rendu  grâce  au  Seigneur , & 
avoir  fourni  de  l’eau  à fon  armée , continua  fa 
route  vers  Safein , où  les  ennemis  écoient  pof- 
tés  : il  y eut  plufieurs  efcarmouches  entre'fes 
troupes  & celles  de  Moavie  ; & enfin  les  deux 
armées  s’étant  avancées , elles  fe  trouvèrent  enf 
préfence  le  dernier  mois  de  l’année  36  de  l’Hé" 
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gire;  elles  commencèrent  à fe  battre  par  pelo- 
tons , fans  hafarder  un  combat  général , & ne  fe 
quittèrent  point  l’une  & l’autre  pendant  onze 
mois  entiers.  On  dit  même  que  pendant  cent 
jours  il  y eut  quatre-vingt-dix  combats,  qu’Ali  y 
perdit  cinq  mille  hommes , parmi  lefquels  il  y 
en  avoit  vingt-cinq  qui  portoient  le  titre  de  Scha- 
habah , c’eft-à-dire , de  Compagnons  du  Pro- 
phète. Le  plus  confidérable  de  ceux-ci  fut  Am- 
mar-Ben-Jaffer , Général  de  la  cavalerie  : mais 
la  perte  fut  beaucoup  plus  grande  du  côté  de 
Moavie , qui  lailTa  fur  la  place  quarante-cinq 
mille  des  fiens.  Voyant  que  fes  troupes  dimi- 
nuoient  beaucoup , il  réfolut , de  concert  avec 
Amru-Ben-Alas , d’ufer  de  l’artifice  fuivant  : II 
fit  attacher  des  Alcorans  au  bout  de  plufieurs 
lances , & les  fit  porter  à la  tête  de  fes  troupes 
par  des  gens  qui  crioient  ; » Voici  le  Livre  qui 
» doit  décider  de  tous  nos  différends , & qui  dé- 
» fend  de  répandre  ainfi  fans  raifon  le  fang  des 
» Mufulmans  «.  Moavie  & Amru  avoient  in- 
venté cette  rufe  pour  femer  la  divifion  dans  l’ar- 
mée d’Ali , qui  avoit  déjà  remporté  de  grands 
avantages  fur  lui,  & qui  pouvoir  fe  flatter  d’une 
viéloire  prochaine,  fi  le  combat  eût  duré  plus 
long-temps.  Ce  fffatagême  eut  le  fuccès  qu’ils 
en  attendoient;  car  une  partie  des  Iraquiens,  qui 
faifoient  la  plus  grande  force  de  l’armée  d’Ali , 
mit  auffi-tôt  bas  les  armes , & le  menaça  de 
l’abandonner  & de  le  livrer  même  entre  les 
mafns  de  fon  ennemi , s’il  ne  faifoit  fonner  la 
retraite. 

Ali  s’apperçut  bien  du  piège  que  fes  ennemis 
lui  avoient  drelfé  : mais  il  fallut  céder  & fe 

foumettre 
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foumêttre  à la  Loi  de  l’AIcoran , qui  ordonne  de 
mettre  fes  intérêts  entre  les  mains  d’une  per- 
fonne  choifie,  laquelle,  jointe  à une  autre  nommée 
far  fon  adverfaire,  doit  décider  du  fort  des  deux 
parties. 

Afchaath-Beiî-Cais , un  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  dans  les  troupes  de  l’Iraque,  & 
qui  etoit  foupçonné  d’avoir  été  corrompu  par 
Moavie,  demanda  à Ali  s’il  ne  trouvoit  pas  cet 
expédient  bon  ; Ali  lui  répondit  froidement  : 

» Celui  qui  n’eft  pas  libre  ne  peut  pas  donner  fon 

V avis  ; c’eft  à vous  autres  à conduire  cette  affaire 

V comme  vous  l’entendez  «. 

Ils  nommèrent  donc  de  la  nart  d’Ali , Abou- 
Moufla-AI-Afchari , homme  ûe  bien  , mais  fort 
iimple;  & Moavje,  dç  fon  côté,  ftomma"  Amru- 
Ben-iAJas , qui  avoit  la  réputation  d’être  le  plus 
rufé‘des  Arabes.  Après  ce  compromis  Ali  fe 
retira  à Coufa , & Moavie  à Damas , laiflant 
chacun  le  commandement  de  leurs  armées  à un 
Je  leurs  Généraux,  & l’Sutorité  de  la  Religion 
tl  un  Jman  particulier. 

Ali  ne  fut  pas  content  du  choix  d’Abou- 
Mouffa,  & déclara  même  affez  ouvertement,  qu’il 
vouloit  fubftituer  à fa  place  Abdallah-Ben-Ab- 
^ bas  : mais  il  fallut  céder  au  fentimenf  d’Afchaath, 
qui  étoit  à la  tète  d’un  parti  déjà  révolté  î en 
effet,  il  leva  tout-à-fait  le  mafque  peu  de  temps  ' 
après , & fut  le  premier  Chef  des  Kharé^ites  , • 
rom  qui  lignifie  ceux  qui  fe  révoltent  contre  les 
deux  Puiffances  politique  & religieufe. 

Ce  choix  étant  fait,  les  deux  Arbitres  nommés 
fe  rendirent  à Doumat  al  Giondal , lieu  fitué 
entre  l’Iraque  ou  Chaldée  ôt  la  Syrie.  Amru. 
Tome  L . • . R . 
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qui  connoi/Toit  le  gënie  de  fon  collègue,  lui  fit 
d’abord  de  grandes  poÜte/Tes,  & s’in-nnua  par-lk 
dans  Ion  efprit;  en  forte  qu’il  lui  perfuada  que, 
pour  rétablir  la  paix  entre  les  Mufulmans , il 
étoit  abldlument  nécelTaire  de  depofer  Ali  &. 
Moavie , afin  que  I on  pût  éÜr^  un  Khalife  qui 
fût  au  gré  de  tous.  Cet  article  important  étant 
arrêté  entr’eux,  on  éleva  une  tribune  au  mi- 
lieu de  deux  armées , où  chacun  des  Arbitres 
devoir  publier  fon  avis.  Quan(f  il  fut  queftion  de 
monter  fur  la  tribune  , Ahou-Moufia  voulut  faire 
pafTer  Amru  le  premier  : mais  celui-ci  lui  allégua 
tapt  de  raifons  qu’il  avoir  de  lui  céder  le  pas  , 
qu’il  l’obligea  de  pafler  le  premier. 

Abüu-Mouifa  étant  monté  fur  la  tribune  , dit 
à haute  voix  des  paroles  ; » Jf  dépofe  Ali  & 

» Moavie  du  Khalifat  , de  la  même  qjaniere 
» que  'je  tire  cet  anneau  de  mon  doigt*  « i 
» & après  avoir  fait  cette  déclaration  , il  def- 
cendit  aufli  - tôt,  Amru  y monta  enfuite,  & 
dit  ces  paroles  : » \^us  avez  entendu  , Mef- 
» fieurs,  comment  Abou-MoulTa  a dépofé  Ali, 

» fa  partie  : quant  à moi,  Je  le  dépofe  auffi , &. 
»’je  donne  le  Khalifat  à Moavie,  l’en  inveftif- 
» fant  de  la  même  maniéré  que  je  mets  cet  an-_ 
» neau  dans 'mon  doigt  ; & je  le  fais  avec  fl’au- 
» tant  plus  de  juftice , qu’il  a été  déclaré  par 
» Othman  pour  fon  fuccelTeur,  & qu’il  s’eft  porté 
• » pour  vengeur  de  fa  mort  «. 

Auffi-tôt  que  cette  publication  fut  faite  , ceux 
du  parti  d’Ali , étqnnés  d’un  événement  fi  peu 
attendu  , fe  plaignirent  amèrement  d’Abou- 
Moitifa.  Celui-ci,  de  fon  côté,  accufoit  Amru 
de  n’avoir  pa^  fuivi  la  convention  qu’ils  «voient 
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faite  entr  eux.  On  en  vint  des  plaintes  aux  inju- 
res i & enfin  Abou-Mou/Ta , qui  craignoit  la  co- 
lère d’AIi , ne  fe  croyant  pas  en  fùreié  dans  le 
camp  , s’enfuit  &.  fe  réfugia  à la  Mecque. 

Les  deux  partis  vinrent  enfuite  à fe  maudire 
& à s’excommunier  folennellement.  Cette  malé* 
<liél:ion  réciproque  a duré  fort  long-temps  dans  le 
Mufulmaniune  entre  la  Maifon  d’AIi  & celle 
d'Ommie,  dont  Othman  & Moavie  étoient. 

Il  eft  eflentiel  d’obferver  ici  que  le  traité 
de  paix  qui  fuivit  la  fufpenfion  d’armes  entre 
Ali  & Moavie  ayant  été  rédigé  par  écrit , le  Se- 
crétaire mit  à la  tête  ces  paroles  : Ali , Chef  Cf 
Commandant  général  des  Mufulmans  , accorde . 
la  paie?  à Moavie  , aux'  conditions  qui  fuivent. 
Moavie,  lifant  ces  premiers  mots , dit  : » 11  fau- 
V droit  que  je  fulTe  un  fort  méchant  homme , ü 
» je  faifois  la  guerre  à celui  que  je  reconnoîtrois 
» Chef  & Commandant  general  de  tous  les 
» Fideles  «. 

Amru-Bcn-al-As  dit  alors  , qu’il  falloir  abfo- 
lument  effacer  cette  qualité  de  L nef  des  fideles. 
Ahanaf-Ben-Cais,  s’adrefi'ant  à Ali,  lui  dit,  qu’il 
ne  devoir  jamais  permettre  qu’on  lui  ôtât  ce 
titre:  mais  Ali  lui  répliqua,  quêtant  autrefois  . 
Secrétaire  des  Commandemens  de  Mahomet  fon 
teau-pere  , il  avoir  lui-même  drdfe  les  articles 
de  paix  entre  lui  &.  Sohail , qui  s’étoit  révolté 
contre  lui , & qu’ayant  qualifié  Mahomet  d’Apo- 
tre  & d’Envoyé  de  Dieu  , Sohail  lui  dit  : » Si  je 
» reconnoiffois  votre  beau-pere  pour  l’Apôtre  & 

» l’Envoyé  de  Dieu , je  n’aurois  point  de  paix  à 
y ligner  avec  lui;  car  je  ne  lui  aurois  jamais  fait 

la  guerre  «.  Je  rapportai  cette  difficulté  à 
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Mahomet , & il  me  re'pondit  : » Effacez  hardi- 
V ment  ce  titre , car  il  ne  de'pend  pas  de  ce  traite'; 
» ce  fera  le  temps  qui  en  de'clarera  la  vérité,  & 
» fouvenez-vous  qu’il  vous  arrivera  un  jour  un 
» cas  femblable  «.  Ali  confentit  donc  qu’on  lui 
ôtât  pour  lors  la  qualité  dont  Abou  Moufla  le  dé- 
pouilla enfuite  folennellement.  Toutes  ces  chofes 
îe  pafferent  l’an  37  de  l’Hégire. 

Dans  la  même  année , les  Kharégites , qui 
s’étoient  révoltés  contre  Ali,  furent  défaits  entiè- 
rement. Le  fujec  de  leur  révolte  fut  qu’Ali  ayant' 
mis  fes  intérêts  entre  les  mains  de  deux  Arbi- 
tres, quelques-uns  d’entre  les  Iraquiens  lui  dirent 
qu’il  avoit  tort  de  remettre  au  jugemyit  des 
hommes  ce  qui  ne  devoit  dépendre  que  de  celui 
de  Dieu,  & qu’au  lieu  de  maintenir  la  paix  qu’il 
venoit  de  faire  , il  devoit  pourfuivre  fes  ennemis, 
qui  étoient  aufîi  ceux  de  Dieu.  Ali  leur  répondit, 
qu’ayant  donné  une  fois  fa  parole,  il  étoit  obligé 
de  la  garder , &.  qu’il  fuivoit  en  cela  ce  que  la 
Loi  de  Dieu  lui  prefcrivoit.  Ces  gens  lui  répli- 
quèrent, qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Juge  ou  Ar- 
bitre entre  lui  & Moavie  que  Dieu  feul;  que  ce 
qu’il  avoit  fait  étoit  un  péché , & qu’il  en  devoit 
faire  pénitence. 

Ali  leur  remontra ,'  avec  beaucoup  de  force  , 
que  le  péché  étoit  de  leur  côté , puifqu’ils  fai- 
foient  paroître  tant  d’inconftance  & tant  d’opiniâ- 
treté; qu’ils  dévoient  fe  fouvenir,  lorfque  Moavie' 
fît  porter  les  Alcorans  à la  tête  des  deux  armées, 
qu’il  les  avertit  que  c’étoit  un  artifice  de  fes  en- 
nemis , & que  cependant  ils  avoient  ceffé  de 
ctimbattre  fans  fon  ordre,  & enfin  qu’ils  avoient 
grand  tort  de  vouloir  exiger  qu’il  violât  un  traité- 
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qu’ils  l’avoient  obligé  eux  - mêmes  de  figner. 

Les  rebelles  ne  fe  contentèrent  point  de  ces 
raifons,  &.  mirent  à leur  tête  Abdallah-Ben-Vaheb, 
qui  leur  donna  le  lieu  de  Naharvan  pour  rendez- 
vous.  Ce  fut  là  que  tous  les  mécontens  d’Ali  s’af- 
femblerent  : il  y en  vint  un  très-grand  nombre 
de  Coufa , de  Baflbra , & de  l’Arabie. 

Ali  fit  d’abord  peu  d'attention  aux  mouvemens 
de  ces  révolte's  : il  ne  s’occupoit  que  de  Moavie  , 
qui  lui  paroifibit  un  ennemi  beaucoup  plus  re-  ’ 
doutable  : mais  ayant  appris  qu’ils  étoient  déjà 
groffis  jufqu’au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes , qu’ils  accufoient  d’impiété  tous  ceux  qui 
ne  fuivoient  pas  leurs  fentimens,  & qu’ils  avoient 
déjà  fait  mourir  plufieurs  Mufulmans  qui  refu- 
foient  d’entrer  dans  leur  parti,  il  réfolut  enfin 
d’exterminer  une  Sede  qui  tendoit  à renverfer  les 
fondemens  du  Mufulmanifme.  Il  voulut  cepen- 
dant les  gagner  parla  douceur,  & les  ramener  i « 
leur  devoir  par  les  bons  avis  éi  par  les  fages  inf- 
triiéliôns  qu  il  leur  donna;  mais  ce  moyen  n’ayant 
pas  réuffi , il  employa  une  armée  confidérable  , 
à la  tête  de  laquelle  il  fe  préfenta  devant  eux. 

Il  eut  encore  la  précaution , a>tant  que  de  com- 
mencer le  combat,  de  planter  un  étendard  hors 
de  fon  camp,  & de  faire  publier  à fon  de  trompe, 
que  quiconque  fe  rangeroit  fous  ce  drapeau  feroit 
bien  traité  , & que  quiconque  fe  retirefoit  aufii 
en  la  ville  de  Coufa  y trouveroit  un  afile. 

Ce  firatagême  réulîît  à Ali  ; en  effet  l’armée 
des  Kharégites  fe  difiîpa  elle-même  en  peu  de 
temps,  & Abdallah-Ben-Vaheb  fe  trouva  réduit  à * 

* quatre  mille  hommes  feulement  , qui  étoient 
juftement  le  nombre  de  ceux  qu’Ali  avoit  perdus. 

Riij 
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Un  peu  avant  ce  combat , Ali  avoit  averti  fes 
amis  de  ce  qui  devoit  arriver  ; .car  il  leur  dit  : 

» Vous  voyez  ces  gens-là  qui  font  profeffion  de 
» lire  J’Alcoran,  & qui  n’en  gardent  pas  le  com- 
î>  mandement  ; ils  quitteront  la  profeffion  qu  ils 
5»  font  de  leurSeéle,auffi  vite  que  les  fléchés  quit- 
tent  l’arc  quand  elles  font  décochées  «. 

Cette  vidoire  , qui  fut  remportée  l’an  3 8 de 
l’Hégire , ayant  réuni  tous  le»  Arabes  fous  le 
commandement  d’Ali,  il  n’y  avoir' plus  que  les 
Syriens  à réduire.  Ali  vouloir,  auffi-tôt  après  la 
vidoire ,«  marcher  contre  Moavie  : mais  que'^l- 
ques-uns  de  fes  Chefs  lui  remontrèrent  qu’il 
étoit  à propos  de  donner  du  repos  à fon  armee  , 
afin  qu’elle  pût  fe  préparer  à une  guerre  qui  de- 
voit être  de  plus  longue  haleine  que  la  précé- 
dente. Ali  fuivit  leur  avis,  & alla  camper  à Na- 
hilah , près  de  Coufa  , où  il  fit  publier  que  pen- 
dant le  temps  qo’il  camperoit  en  ce  lieu-là  , 
.quiconque  voudroit  aller  à la  ville  pour  quelque 
affaire,  y pouvoir  pafTer  une  journée  entière,  & 
retourner  le  lendemain , afin  que  l’on  pût  partir 
au  plutôt  pour  l’expédition  de  Syrie.  Il  arriva 
après  la  publicafion  de  cet  ordre , que  le  camp 
fut  entièrement  abandonné , & que  le  Général , 
fe  trouvant  feul,  fut  obligé  d’aller  lui-même  à 
Coufa  auffibien  que  les  autres. 

Ali  avoit  donné  au  commencement  de  fon 
Khalifat  le  gouvernement  d’Egypte  à Saad-Ben- 
Cais , qui  remplilToit  fa  charge  avec,  beaucoup 
• de  prudence  ; car  il  y avoit  dans  ce  pays  une 
faclion  CQnfidérable  des  parpfans  d’Othman , & ^ 
il  la  voit  s’accommoder  au  temps  , & les  ména- 
geoit  avec  beaucoup  d'adreffe.  Cette  conduite  de 
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Saad  fournit  l’occafion  h Moavie  de  publier  par- 
tout que  ce  Gouverneur  e'toit»  de  fes  amis  , & 
qu’il  agiflüit  de  concert  avec  lui  ; & il  failoit  fe- 
mer  ces  bruits  de  tous  cotés , pour  le  reridrè  fuf- 
peélà  Ali,  qui  n’avoit  pas  cependant  de  meilleur 
ami.  Cette  fécondé  rufe  de  Moavie  lui  réulîît 
encore  ; car  Alt  rappela  Saad  de  fon  gouverne- 
ment, &.  lui  donna  pour  fuccelîeur  Mohammed, 
fils  d’Aboubecre  , premier  Khalife  , ce  qui  fut 
caufe  de  nouveaux  troubles  en  ce  pavs-là.  Moham- 
med n’eut  pas  mis  plutôt  le  pied  en  Egypte, 
qu’il  entreprit  ti  en  chaffer  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  liaifon  avec  Othman  & qui  ché- 
•rüToient  fa  mémoire. 

Ce  rue  furent  donc , depuis  fon  arrivée , que  dif- 
fentions  & guerres  civiles^  & ces  défordrcs  augmen- 
tèrent à un  tel  point,  qu’Ali  fut  obligé  d’envoyer 
Malec-Schutuf,  que  l’on  nomme  auffi  Ufchtur- 
Malec  , pour  y rétablir  fon  autorité  : mais 
Moavie , qui  fut  inftruit  de  l’envoi  de  ce  nouveau 
Gouverneur,  fuborna  un  homme  de  campagne, 
qui  demeuroit  fur  les  confins  de  l’Arabie  & de 
l’Egypte,  & chez  lequel  Ufchtur-Malec  devoir 
loger , pour  lui  donner  du  poifon  dans  le  feftin 
qu’il  lui  prépareroit. 

Cet  homme  , ancien* ami  de  Moavie,  exécuta 
• ponéluelleraent  fes  ordres,  & fit  avaler  à fon 
hôte  du  miel  empoifonné  , dont  il  mourut  avant 
que  de  fgrtir  de  la  maifon.  . 

Auffi-iüt  que  Moavie  eut  appris  cette  mort , 
il  dépêcha  Amru-Ben-Alas , a\iec  lix  giille  che- 
vaux , pour  prendre  polTeffion  du  gouvernement 
d’Egypte  en  Ion  nom , & ils  allèrent  tous  deux 
cnfembLe  combattre  Mohammed,  fils  d’ALou- 
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becre,  qui  avoit  encore  le  nom  & l’autorité  de 
Gouverneur  pour  Ali.  Mohammed  fut  défait,  & 
tomba  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; mais 
ils  liii  ôterent  bientôt  la  vie;  & ayant  fait  mettre 
fon  corps  dans  celui  d’un  âne,  ils  le  firent  brûler. 

Ali  ayant  appris  ces  nouvelles  affligeantes , fit 
venir  Abdallah-Ben-Abbas  de  Bàffora  où  il  jom- 
mandoit , pour  fe  confoler  avec  lui  , & pour 
prendre  enfemble  des  réfolutions  convenables  au 
' mauvais  état  de  leurs  affaires.  Abdallah  , après 
avoir  lailîé  Ziad  pour  fon  Lieutenant  à Baflora , 
fe  rendit  auprès  d’Ali , &.  lui  promit  de  rechef 
' une  fidélité  inviolable.  Moavie , qui  étoit  tou- 
jours attentif  à faifir  les  occafions  qui  naif- 
foient , n’eut  pas  plutôt  appris  que  Ben-Abbas 
avoit  quitté  BafTora,  qu’il  y envoya  Abdallah, fur^ 
nommé  Hadhrami,  avec  deux  mille  chevaux , pour 
fe  faifir  de*cette  place. 

Ziad,  qui  n’a  voit  pas  aflez  de  troupes  pour 
réfifier  k Abdallah,  lui  abandonna  la  ville,  & fit 
favoir  à Ali- la  nécelîîté  preflknte  qu’il  y avoir  de 
• lui  envoyer  promptement  du  fecours , afin  qu’il 
pût  au  moins  tenir  la  campagne.  Ali  lui  en  en- 
, voya  fous  la  conduite  de  Hareth  , & il  arriva 
fj  k propos , qu’Abdallah  fut  défait  &.  tué  dans 
le  combat  qui  fut  donné  auprès  de  BafTora.  Cette 
ville  pour  lors  rentra  fous  TobéifTance  d’Ali,  qui  ! 

y renvoya  auffi-tôt  Abdallah-Ben-Abbas,  pour  y j 

commander  comme  auparavant.  Ceci  arriva  Tan  • I 
3 8 de  THégire. 

L’an  fe  pafîa  fans  événemens  confidéra- 
bles;  caries  Syriens,  lafîès  de  la  guerre  , n’en- 
treprirent rien  fur  les  Arabes;  & ceux-ci  avoient 
* «fiez  de  peine  à fe  conferver  : mais  i’an.^o  de  la 
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même  Hégire  , Moavie  fe  réveilla  , & envoya  t 
dès  le  premier  mois  de  cette  année , Ben-Arthah  , 
avec  trois  mille^  chevaux , vers  la  Province  d’Hé- 
giaz  , pour  s’emparer  ,de  fes  deux  principales 
villes , favoir  la  Mecque  & Médine  , où  il  avoit 
toujours  entretenu  quelque  intelligence  depuis  la 
mort  d’Othman , & pou#  s’ouvrir  par-là  le  che- 
min de  riemen  ou  Arabie  Heureufe,  Abou- 
Aiub-al-Anfari  & Fatham-Ben-Abbas,  <^ui  com- 
mandoient  dans  ces  deux  villes  au  nom  d Ali,  les 
abandonnèrent  auffi-tôt,fautede  troupes  ; & Ben- 
Arthah  s’en  étant  emparé,  & ayant  fait  prêter  le 
ferment  de  fidélité  à Moavie  par  fes  habitans , 
pourfüivit  fon  chemin  vers  l’Iemen. 

Abdallah- Ben- Abbas  prévoyant  qu’il  feroit 
,vifité  par  Ben-Arthah  à fon  retour  de  l’Iemen , 

3uitta  la  ville  de  BafTora , qui  n’étoit  pas  en 
éfenfe , & tint  la  campagne  : mais  il  ne  fut  pas 
heureux  dans  l’exécution  de  ce  projet;  car  Ben- 
Arthah  l’ayant  rencontré,  le  défit,  & le  fit  mourir 
avec  deux  de  fes  enfans , qui  étoient  encore  en  bas 
âge.  Ali  fut  très-touché  de  cette  perte;  il  fit  une 
imprécation  contre  l’auteur  de  cet  attentat , &• 
pria  Dieu  de  lui  ôter  l’efprit  & la  raifon.  L’on 
dit  en  effet  que  cet  homme  deviqt  fou  fur  la  fin 
de  fes  jours , & qu’il  demandoit  toujours  fon 
épée  ; pour  le  fatisfaire  , fes  parens  lui  en  don- 
nèrent une  de  bois,  avec  une  outre  pleine  devent  ; 
&^ce  miférable,  en  frappant  de  fon  épée  de 
bois  fur  cette  outre,  croyoit  tuer  autant  de  gens 
qu’il  porK)it  de  coups. 

Ali  ne  laiffa  pas  cependant  de  faire  pourfuivre 
Ben-Arthalî  par  quatre  mille  chevaux  , fous  la 
conduite  de  Giariah  : mais  à peine  celui-ci 
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s’ctoit-il  avancé  vers  l’Iemen , que  l’autre  étoit 
déjà  de  retour  en  Syrie.  En  ce  même  fembs , 

Ali  reçut  une  autre  nouvelle  encore  plus  affli- 
geante ; car  i!  apprit  qu’Okail,  fon  frere,  s'étoit 
rangé  du  p irii  de  Moavie,  qui  l’avoit  reçu  à bras 
ouverts  lui  avoir  affigné  de  grands  revenus. 
Okail  n’alléguoit  pointai  autre  prétexte  de  fa  dé- 
•fertion  , fmon  qu’Ali  ne  l’entretenoit  pas  félon 
fa  qualité.  • 

Peu  de  temps  après  la  bataille  de  Nabaruan  , 
trois  Kbarégiftes  des  plus  zélés  pour  l’avance- 
ment de  leur  Set^e , nommés  Abdalrahman  fils 
de  Melgem , Barac  fils  d’Abdallah , que  quel- 
ques-uns furnomment  Turk,  & Amfu  fils  de  * . 
Beker,  fe  trouvèrent  enfemble  à la  Mecque  ; & 
parlant  fouvent  entr’eux  de  ceux  qui  avoient  été, 

* . tués  d^ns  cette  bataille,  çxagéroient  leur  mérite 

& déploroient leur  perte.  Ils  difoient,  que  fi  Ali, 

. ' Moavie  & Amru-Ben-Alàs  étoient  morts  , les 
affaires  des  Mufulmans  feroient  en  bon  état. 
Auffi-tôt  le  premier  d’cntr’eux  dit  à fes  compa- 
gnons : » Pour  gioi , fi  vous  voulez,  je  vous  ren- 
• » drai  bon  compte  d’Ali  «.  Le  fécond,  entendant 
ce  difcours , dit  qu’il  entreprendroit  bien  de  fe 
défaire  de  Moavie;  & le  troifieme  promit  aux 
deux  autres  de  tuer  Amru-Ben-Alas.  Ces  trois 
hommes,  qui  s’étoient  ainfi  dévoués- pour  exé- 
cute^de  concert  leur  deffein  , choifirent  un  Ven- 
dredi, jour  de  l’affemblée  fulennelle  des  Muful- 
inans,  qui  tomboit  au  dix-fept  du  mois  Khama- 
\ dharij&it  après  avoir  empoifonné  leurs  épées, 
prirent  chacun  leur/oute;  le  premier  celle  de 
Coufa,  le  fécond  celle  de  Damas, & le  troifieme 
celle  de  l’Egypte.  * * 
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Barac , un  des  trois  dévoue's , étant  arrivé  à 
Damas,  frappa «Mpavie  dans  ies  reins;  mais  la 
plaie  ne  fut.jtas  mortelle.  Le  Chirurgien  qui  fut 
appelé  pour  le  vifiter , après  lavoir  fondée  & 
confidérce,  dgnna  le  choix  au  malade  de  fourfrir 
que  l’on  y mît  le  feu,  ou  de  prendre  un  breu- 
vage qui  devoit  le  rendre  inhabile  à la  genéca- 
tion.  Moavie  n’héfita  poinp  à prendre  ce  der- 
nier parti , & demeura  effeélivement  le  refte  de 
fes  jours  fans  avoir  d’autres  enfans  que  ceux  qui 
étoient  nés  avant  fa  blelfure. 

L’aflaffin , qui  fut  auffi-tôt  arrêté , déclara  le 
complot  qu’il  avoit  fait  avec  fes  depx  camarades , 
& on  le  condamna  à avoir  les  mains  & les  pieds 
coupés,  & à vivre  en  cet  état  : il  vécut  en  effet, 
& l’on  dit  même  qu’il  fe  maria.  Mais  un  des 
amis  de  Moavie  l’ayant  fu  , dit  qu’il  n’étoit  pas 
raifonnable  que  l’afTaffin  qui  avoit  empêché  que 
Moavie  eût  des  enfans,  en  engendrât  lui-même, 
&.  il  lui  ôta  1.1  vie  de  fa  propre  main. 

Amru-Ben-Beker , le  fécond  des  afTalîîns*  fe 
trouva  en  Egypte  le  Vendredi  dix-feptieme 
jour  de  Rhamadhan , fixé  pour  exécuter  fon 
crime.  Amru-Ben-Alas  fe  trouva , heureufement 
pour  lui , tourmenté  d’une  colique  qui  l’empêcha 
de  faire  ce  jour-là  la  fonéHon  d’Iman  dans  la 
Mofquée  ; il  en  donna  la  commiffion  à un  autre, 
lequel  prit  fa  place,  & tomba  mort  du  coup  que 
l’afTafHn,  qui  le  prenoir  pour,  Amru  , lui  donna. 
Ce  mêihe  aflaffift  étant  conduit  au  fupplice,  dit 
fans  s'étonner  : » Je  voulois  Amru , mais  Dieu 
» en.  a voulu  un  autre  «. 

Le  troifieme  de  ces  affafîî ns  ,•  nommé  Ab- 
dalrahman  j réufüt  mieux  que  fes  compagnons 
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dans  l’exécurion  de  fon  mauvais  de/Tein  contre 
Ali  ; car  étant  arrivé  à Coufa  ^ il  fe  trouva  logé 
chez  une  femme  dont  les  «plus  proches  parens 
avaient  été  tues  dans  la  bataille  Je  Naharuan  , 
& qui , pour  cette  raifon  , confervoit  dans  Con 
cœur  un  grand  délîr  de  vengeance  contre  Ali. 
Abdalrahman,  trouvant  cette  femme  dans  une 
difpofîtion  fi  favorable  à fon  deflein  , fit  tous  fes 
efforts  pour  gagner  fes  bonnes  grâces;  il  lui  fit 
même  quelque  ouverture  de  mariage  , fur  quoi 
elle  lui  répondit  : » La  dot  que  je  veux  recevoir 
» de  celui  qui  m’époufera , eft  la  fomme  de  trois 
» mille  drachmes  ou  gros  d’argent,  un  efclave, 
une  fervante,  & la  tête  d'Ali  «.  Abdalrahman 
accepta  aiifii-tôt  ce  parti , ôc  loffqu’il  fe  mit  en  de- 
voird’exécuter  fon  deflein , cette  femme  lui  donna 
deux  hommes,  nommés  Darvan  &.  Scheith,  pour 
l’accompagner.  Ali,  pendant  tout  le  mois  deRha- 
madhan.  de  l’an  40  de  l’Hégire  auquel  il  fut  tué , 
eut  plufieurs  prefTentimens  de  fa  mort,  & il  en 
laüîbit  échapper  de  temps  en  temps  quelques* 
paroles  quand  il  étoit  en  particulier  avec  fes  amis. 
On  l’entendit  une  fois  dire  : » Eh  bien,  mon 
» cœur  , ri  faut  avoir  patience  , p.uifqu’il  n’y 
» a point  de  remede  contre  la  mort  «.  Enfin  le 
'Vendredi , dix-feptieme  jour  de  ce  mois , étant 
arrivé  , il  fortit  de  fon  Palais  dès  le  matin  pour 
aller  à la  Mofquée  , & l’on  remarqua  qu’une 
grofle  troupe  d’oifeaux  domefliques  fit  un  grand 
bruit  quand  il  palTa  par  fa«bafiè-cour  , &, 
qu’un  de  fes  efclaves  leur  ayant  jeté  un  bâton 
pour  les  faire  taire,  il  lui  dit  : » Laifle-les  crier, 

» car  leurs  cris  font  les  plaintes  le  chant  lu^ 

V gubre  de  ma  mort  <s.  • 
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Auffi-tôt  qu’il  fut  entré  dans  la  Mofquée,  ces 
trois  fcélérats,  qui  l’attendoient , feignirent  de  fe 
quereller,  6c  mirent  .l’épée  à la  main.  Darvan 

f»orta  un*coup  vers  Ali,  mais  il  le  manqua,  6c 
e coup  donna  dans  la  porte  de  la  Mofquée., 
Abdalrahman  le  frappa  à la  tête,  juftement  à 
l’endroit  où  il^avoit  déjà  reçu  une  bleiTui^  à,  la 
bataille  d’Ahazab , 6c  ce  cpup  fut  mortel.  Les 
trois  aflaffins  eurent  le  temps  de  fe  fauver  fans 
qu’on  les  arrêtât.  Darvan  fe  retira  tranquille- 
ment chez  lui  , où  un  homme  qui  l’avoit  vu 
l’épée  à la  main  contre  Ali,  alla  le  tuer.  Scheith 
prit  la  fuite  fi  promptement,  qu’il  ne  put  jamais 
être  arrêté.  Abdalrahman  fe  cacha  pendant  quel- 
que temps  ; 6c  comme  on  demandoit  à Ali  quel 
étoît  l’auteur  d’un  fi  horrible  attentat  contre  fa 
perfonne , il  répondit  : » Vous  en  aurez  j)ientôc 
» des  nouvelles  «.  En  effet , un  Mufulman  ayant 
trouvé  Abdalrahman  caché  dans  un  coin  l’épée 
à la  main  , lui  demanda  fi  ce  n’étoit  point  lui 
qui  avoit  blelTé  Ali  : l’afTalfin  voulant  le  nier  , fut 
contraint  par  fa  propre  confcience  d’avouer  fon 
crime , 6c  fut  conduit  auffi-tût  devant  Ali,  Ali  le 
fit  remettre  entre  les  mains  de  Hafîàn  , fon  fils 
aîné  , avec  ordre  qu’on  ne  le  lalfsàt  manquer  de 
rien , 6c  que  s’il  mouroit  de  fa  blefîùre , on  ne 
punît  fon  meurtrier  que  d’un  feuT  coup.  Hafian 
obéit  poné^uellement  au.x  ordres  de  fon  pere , 
‘qui  mourut  le  19,  le  ro  ou  le  21  du  même  mois. 
L’affaffin  fut  puni  d’un  feul  coup  ; mais  les  amis 
d’Ali firent  envelopper  fon  corps  dans  utui  natte, 
pour  le  brûler. 

Haffan  6c  HoufTaiii , les  deux  fils  aînés  d’Ali , 
laverrtit  6c  enfevelirent  le  corps  de  leur  pere  , 
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qui  fut  enterré  dans  un  endroit  fecret,  félon  lef 
ordres  qu’il  avoit  donnés.  Il  mourut  âgé  de 
foixante-trois  ans , après  ayoir  polTédé  le  Kha- 
lifat  pendant  quatre  ans  & neuf  mois.*  On  re- 
jnarque  comme  une  chofe  fmguliere,  que  fa  mere 
étoit  accouchée  de  lui  dans  le  Temple  même  de 
la  lyietfque , ce  que  l’on  dk  n’être  arrivé  à aucune 
femme.  Sa  mere,  nommée  Fathema  , fille  d’Af- 
fad*  fils  de  Hafcheb  , l’avoit  appelé  Caid  : mais 
ISlahomet , fon  coufin-germain , changea  fon  nom 
en  celuf  d’Ali. 

Entt;e  les  titres  honorables  que  les  Mufulmans  '• 
donnent  à Ali,  il  y en  a deux  principaux,  dont  ' 
le  premier  eft  Vajji , qui  fignine  en  Arabe  Lé- 
gataire , Mandataire , Exécuteur  tejlamentaire , 

& Héritier  de  Mahomet  ; le  fécond  eft  celui*  de 
Morthq^ha  ou  Mortadhi,  qui  fignifie  V Agréable 
de  Dieu,  & le  Bien,  reçu  de  Dieu.  Nous  avons 
vu  auftî  qu’ils  lui  donnent  celui  A’Ajfad  Allah. 
Algaleb  , le  Lion  de  Dieu  viâorieux.,  auquel  on 
peut  ajouter  celui  de  Haidar , qui , en  Langue 
Arabique,  fignifie  auftî  un  Lion.  Les  Schiites,  qui 
font  les  feeftateurs , & pour  ainfi  dire  les  ado-  * , 
rateurs  d’Ali , l’appellent  ordinairement  Fai^  al 
Anovar  J le  Dijlributeur  des  lumières  ou  des 
grâces , & en  Langue  Perfienne , Schah  Mar- 
auman  J le  Roi  des  hommes,  &.  Schir  Khoda  ^ 
\e'Lion  de  Dieu. 

Ali  eut  pendant  fa  -vie  neuf  femmes , dont  la 
première  fut  Fathemah,  fille  de  Mahomet,  pen- 
dant la  vie  de  laquelle  il  n’en  époufa  point  d autre. 

Il  eut  d’elle  trois  enfans,  favoir,  Haftan,  Houf- 
fain  , & Mohaftan  : ce  dernier  mourut  dans  fon 
enfance.  * • 
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‘ La  fécondé  fut  Omm-al-Nabiin  , de  laquelle 
il  eut  quatre  enfans;  l'avoir,  Abdallah,  Abbas , 
Othman , & Giafar , qui  furent  tous  quatre  tués 
dans  da  bataille  de  Kerbela.  « 

La  troifieme  femme,  nommée  Afimah , fut 
mere  d'iahiâ  & d’Aoun.  , 

La  quatrième , qui  fe  nommoil  Omm-Habibah, 
fut  mere  d’Oraar.  * 

L?  cinquième 

La  fixieme,  nommée  Khaoqjah,  fut  mere  de 
Mohammed  , furnommé  Ben-Hanifah  ou  Ha-' 
nifiah.  • 

' L’on  ne  marque  point  ni  les  noms,  ni  les  en- 
fans  en  particulier  des  cinquième,  leptieme,  hui- 
tième &.  neuvième  femmes  d’Ali.  On  fait  feule- 
ment que  Mohammed  le  fécond,  Moham^ned  le 
cadet,  & Amru*  naquirent  de  ces  trois  femmes. 

Quoiqu’il  n’y  ail  ici  que  quatorze  enfans  mâles, 
d’Ali,  il  eft  certain  cependant  qu’il  en  eut  quinze,- 
& que  cinq  feulement  cTentr’eiix  ont  laiflé  pof- 
téritéî  favoir,  Haflan,  HoulTain  , Mohammed- 
Ben  - Hanifah  , Abbas  , & Amrou.  Quant  au 
nombre  de  fes  filles,  on  le  fait  monter  jufqu’à 
dix-huit. 

La  plupart  des  Mufulmnns  prétendent  qu’Ali 
fut  le  premier  qui  embralfa  fe  Mufulmanifme  , 
& croient,  par  une  fuperliition  ridicule,  qu’il  en 
fit  profelîion  lorfqu’il  étoit  encore  dans  le  ventre 
de  fa  mere  : car  ils  difent  qu'il  l'empêcha  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  grolTelTe , de  fe  prof- 
terner  devant  fon  Idole.  La  formule  de  béné- 
diclion  que  l’on  ajoute  toujours  à fon  nom  , 
Jorfque  l’on  parle  de  lui , eft  celle-ci  : Dieu 
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rende  fa  face  slorieufe.  Ils  rapportent  auffi  qutf 
Mahomet  parlant  de  lui , difoit  : ACi  eji  pour 
moi  J & je  fuis  pour  lui.  Il  ejl  auprès  de  moi 
dans  le  même  f^ng  qu’Aaron  était  auprès  de 
M.oïfe.  Je  fuis  la  ville  oîi  toute  la  Science  èjî 
enfermée  , & Ali  en  ejl  la  porte. 

Ces  grands  ejoges  cependant  n’ont  pas  em- 
pêche que  fon  nom  & celui  de  tous  ceux  de  fa 
famille  n’aient  été  maudits  , ^ leurs  perfonnes 
excommuniées  dans  toutes  lesMofquées  de  l*Em- 
pire  des  Khalifes  de  la  Maifon  d’Ommie,  4epuis 
IVIoavie  jufqu’à  t)mar  fils  d’Abdallaziz , qui  fit 
fupprimer  cette  malédiélion  folennelle.  Il  y eut 
même  des  Khalifes*  Abbaffides  qui  témoignèrent 
une  grande  averfion  pour  Ali  & toute  fa  pofté- 
rité,  entr’autres^Motadhed  & Motavakel,  aux- 
quels on  dit  même  qu’il  apparut  en  fange , &, 
qu’il  les  menaça  de  fon  indignation.  Les  Kha- 
lifes Fathémites  d’Egypte  firent  au  contraire 
‘ajouter  fon  nom  à celui  de  Mahomet , dans  la 
publication  qu’ils  faifo'ient  faire  du  haut  des 
Mofquées. 

Le  fépulcre  d’Ali  fut  toujours  tenu  caché  pen- 
dant le  régné  & le  Khaiifat  des  Ommiades , & il 
ne  fut  découvert  que  fous  les  Abbaffides.  Adhad- 
eddoulat,  Prince  de  la  Maifon  des  Bouides,  qui 
commença  à régiter  à Bagdet  fous  le  Khalife 
Thai  fils  de  Mothi,  l’an  at  l’Hégire  36^7,  y fit 
bâtir  un  monument  fomptueux,  que  les  Perfans 
appellent  ordinairement  Kunbud  Fai^-al-Ano- 
var  J le  Dôme  du  Dijlributeur  des  lumières  6» 
des  grâces.  Cependant,  quoique  le  fépulcre  d’Ali 
foi t fi  connu  auprès  de  la  ville  de  Coufa,  il  y a 
des  gens  de  fa  Secie  qui  le  croient  encore  vivant, 
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6c  qui  aflurenc  qu’il  viendra  à la  fin  du  monde 
dans  les  nuées,  &qu’il  remplira  la  terre  de  juftice. 

Il  y en  a même  d’afièz  excravagans  parmi  eux, 
pour  en  faire  une  Divinité.  Lés  plus  modérés 
difenc  qu’il  n’eft  pas  véritablement  Dieu  , mais 

3u'il  participe  en  beaucoup  de  chofes  à la  rature 
ivine.  Ils  racontent  de  lui  plufieurs  apparitions, 
& entr’autres  celles  qui  *^arriverent  du  temps 
des  Khalifes  MotalTera  , Motadheb,  Mottvakel, 
Cader,  &c. 

Ali  eft  réputé  très-favant  par  les  Mufulmans  : 
nous  avons  de  lui  un  Cenriloquium,  c'e{l-à*-dire , 
cent  Maximes  ou  Sentences , qui  ont  été  tra^ 
duites  de  l’Arabe  en  Perfien  & en  Turc.  Il  y 
a aulîi  de  lui  un  Divan  ou  Recueil  divers  fous 
le  titre  d'Anovar  al  ckail  men  afrhaar  vajji  al 
rejfoul;  mais  l’Ouvi^ge  le  plus  edebre  qui  nous 
eft  r^é  de  lui,  eft.  celui  qui  porte  le  nom  de 
Gef?  U ^iamé , qui  eft  écrit  fur  une  membrane 
en  caraéteres  myftérieux , entremêlés  de  figures,, 
dans  lequel  tous  les  plus  grands  évenemens  qui 
doivent  arriver  depuis  le  commencement  du  Mu- 
fulmanifme  jufquà  la  fin  du  monde  , font  écrits.  • 
Cetje  membrane  eft  dem  urée  en  'dépôt  entre 
les  mains  de  ceux  de  fa  famille  ; & il  n’y  a eu 
jufqu’ici  que  Giafar-Sadec  qui  l’ait  décl\jffrée  en 
quelque  maniéré  ; car,  pour  fon  entière  expli- 
cation , elle  eft  réfervée  ad  douzième  Iman  , qui 
eft  furnommé  par  excellence  Mahadi , ou  le 
Grand  Direâeur. 

Outre  les  Livres  dont  nous  venons  de  parler, 
on  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  Sentences 
& Apophtegmes  fous  le  nom  d’Ali.'  D’Auteur  du 
üabi  al  abrar  cite  celle  qui  fuit  :*Celui  qui  veut 
Tome  J.  / S 
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être  riche  fans  biens , puijfant  fans  fujets  , & 
fn)et  faps  maître  ^ n’a  qu’à  quitter  le  péché  6* 
fervir  Dieu  , & i^  trouvera  ces  trois  chofes.  L'a 
de  fes  Capitaines  lui  ayant  demandé  un  jour  avec 
hardielTe,  pour  quelle  caufe  les  régnés  d’Abou- 
becre  & dOmar,  fes  prédécefleurs , avoient  été 
{\  paifibles,  & que  celui  d’Otbman  & le  fîen 
étoient  fi  pleins  de  troubles  .&  de  divifions , Ali 
lui  réjJbncüt  avec  douceur  : » La  raifon  en  eft 
» claire  i c’cft  qu'Othraan  & moi  nous  fervioni 
» Aboubecre  & Omar  pendant  leur  régné,  & 
» qu’Olhman  & moi  nous  n’avons  trouvé  dans 
5>  notre  fervice  que  vous  & vos  femblables  «. 

On  lui  rapporta  tin  jour  que  Moavie  difoic 
qu’Ali  &fceux  de  fa  Maifon  le  faifoient  diftin- 
guer  par  leur  bravoure  ; que  Zabair  & les  liens 
faifoient  éclater  par - tout  leur  magnificence  ; 
mais  que  pour  lui  &.  ceux  de  fa  famille,  4Js  ne 
prétendbient  fe  difiingiier  des  autres  que  par  l’hu- 
manité & par  la  clémence.  Ali  répondit  à ceux 
qui  lui  failoient  ce  rapport,  qu'il  y avoit  appa- 
rence que  Moavie  uloit  d'artifice  dans  ce  dif- 
cours,  & qu’il  vouloit  les  piquer,  Zobair  & lui, 
de  magnificence  &.  de  bravoure  , afin  que  ie  je- 
tant , l’un  dans  la  dépenfe , & l’autre  dans  les 
hafards^  ils  ne  fulTent  plus  en  état  de  s’oppofer 
à fon  ufurpation  , & qu’il  vouloit  gagner  l’af- 
feélion  des  peuples , en  faifant  trophée  de  fa 
douceur.  * 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rabi  al 
nirar,  une  autre  maxime  d’Ali,  qui  eft  fort  re- 
marquable & fort  oppofée  à la  conduite  de  ceux 
qui  fe  vantent  d’être  de  fa  Secle  : GarJei~voüs 
bien , difoit-iî , de  vous  féparer  jamais  de  la 
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communion  des  autres  Mufulmans  ; câf  celui 

Îuis’en  Jepare  appartient  au  démon , comme  la^ 
reois  qui  quitte  le  ^oupeau  appartient  au  loup. 
Ne  dofine^  donc  point  de  quartier  à celui  qui 
marche  fous  l’étendard  du  Jchifme  , quand  bien^ 
même  il  fe  couvrirait  de  mon  turban  : car  il 

Îorte  la  marque  infaillible  d’un  homme  dévoyé, 
l faut -remarquer  ici  en  paflant,  que  les  Sec- 
taires d’Ali  ont  non  feulement  une  tjorffure  ou 
turban  fait  d’une  faç«n  particulière,  mais ‘qu’ils 
treiîênç  aufli  leurs  cheveux  d’une  maniéré  fort- 
différente  de  celle  des  autres  Mufulmans. 

HoufTain-Vaez  rapporte  aufïï  dans  fa  Para- 
phrafe  & dans  fon  Commentaire  fur  l’Alco^ran, 
cette  Sentence  d’Ali  : Dieu  avait  donné  aux 
hommes  deux  Imans . c’ef -à-dire , deux  Pon~ 
tifes  ou  Médiateurs  entre  lui  CiT  eux  : le  pre-^ 
mier  ejl  le  Prophète  qui  eft  parti,  Çf  qui  nef. 
plus  parmi  eux  ; le  fécond , qui  êjl  refié  & qui 
demeurera  toujours  avec  eux , cjl  la  priere  que 
l’on  fait  pour" obtenir  le  pardon  des  péchés. 

Wous  avons  déjà  vu  que  les  Sedaires  d’Ali  font 
appelé?  par  les  Mufulmans  qui  fe  difent  Somnites 
& Orthodoxes , du  nom  infâme  de  Schiites,  qui 
vient  de  Sciihah  , qui  fîgnifie  une  Secle  mépri- 
fable  & réprouvée  ; car  une  Sede  qui  fuit  des 
opinions  approin^ées  eft  nommée  par  les  Arabes 
JMadheb.  Mais  ces  S chiites  ne  fe  donnent  pas 
eux-mêmes  ce  nom,  au  contraire,  ils  l’appliquent 
à leurs  adverfaires,  & donnent  à leur  Secfe  celui 
dlAdaliah , qui  fignifie  la  Religion  de  ceux  qui 
fuivent  la  juftice  & le  bon  parti. 

Il  y a eu  de  ces  Schiites  , qu’on  nommoit  aufîî 
idliies  ou  Partifans  d’Ali , dans  tous  les  pays 

Sij 
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de  l’Empire  des  Mufulmans  : ils  y ont  excité  de 
. temps  en  temps  des  troubles , & ils  ont  poflëdé 
divers  Etats  dans  l’Afie  & dans  l’Afrique,  Au- 
ioiird’hui  l’Empire  des  Perfes  & une  partie  des 
Princes  des  Uzbeks  qui  régnent  au  delà  du  fleuve 
Amu  ou  Gihon , & quelques  Rois  Mahométans 
des  Indes , font  profeffion  de  cette  Seéle. 

Les  Arabes  appellent  Aîûah  &.  Vluücih  ceux 
que  nous  nommons  Alides  ou  Aliades , qui  font 
les  defeendans  ou  la  poltérké  d’Ali.  Cette  race 
s’étendit  en  plufieurs  branches , dont  celle  de^ 
Houlîâin  , fécond  fils  d’Ali,  eft  la  principale, 
parce  qu’elle  continue  la  defcendance  de  douze 
Imans.  Cependant  celle  de  Hafîàn  , fon  frere 
atné,  s’eft  foulevée  plufieurs  fois  dans  différentes 
Provinces  du  Khalifat,  tant  fous  les  Ommiades 
que  fous  les  Abbaflides.  C’eft  de  cette  branche  , 
qui  pâlie  néanmoins  pour  la  moins  confidérable  , 
que  fortit  Mohammed,  qui  fut  proclamé  Kha- 
life dans  Médine  l’an  de  lHégire.145  , & qui 

Îirit  le  titre  de  Mohdi  ou  Mahadi , qui  fignifie, 
e Directeur  général  des  Mufulmans. 

Ce  nouveau  Khalife  , qui  étoit  petit-fils  de 
Haffan,  avoit  un  frere,  nommé  Ibrahim,  qui  fit 
révolter  en  même  temps  la  Chaldée  ou  l’iraque 
Arabique,  l’Ahuaze  , & une  grande' partie  de  la 
Perfe  : mais  ce  grand  mouvement  ne  dura  pas 
long-temps  ; car  Iffa,  «eveu  du  Khalife  Abougiafar 
Almanfor , défit  ces  deux  Alides,  & envoya  leurs 
têtes  à fon  oncle,  qui  faifoit  bâtir  .alors  la  ville 
de  Bagdad  ou  Bagdet,  Almanfor  ayant  appris 
cette  viéloire , qui  donnoit  la  paix  à fes  Etats  , 
en  prit  occafiort  de  furnommer  fa  nouvelle  ville 
du  titre  de  Dar-al-falam,  qui  fignifie  Maifon  ou. 
demeure  de  paix-. 


\ 


\ 


Digitizt:d  by  Goojt. 


, ^ Orient, A LE.  277 

Un  autre  petit-fils  de  HaiTan  fit  quelque  bruit 
fiibs  le  Khalifat  de  Haroun  Rafchid  ; on  le  nom- 
moit  Jahia,  fils  d’Abdallah;  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  fe  rMuire  à une  vie  privée.  Ces  mau- 
vais fiiccès  des  premiers  Alides  n’empêcherenc 
pas  qu’ils  ne  fe  rendifieht  dans  la  fuite  maîtres  " 
de  plufieurs  Provinces , comme  du  Mazanderan,  * 

fous  les  KJ^alifes  Mofiain  & Motadhed  ; du 
Kerraan,  fous  les  Selgiucides  j d’une  partie  du 
Khorafan  & du  Thabarefian,  fous  les  Sultans  de 
Khovarezme  ; de  l’Iemen , de  Coufa , & enfin 
de  la  plus  grande  partie  des  Provinces  que  les  ■* 

Mufulmans  avoient  conquifes  en  Afrique , quoi- 
que fous  des  noms  difféiens,  d’Edriffites,  de  Fa-  v 

thémites , & de  Movahédites.  11  eft  vrai  cependant 
que  plufieurs  d’entre  ceux-ci  avoient  une  origine 
conteftée , & que  leurs  ennemis  ont  toujours 
foutenu  que  c’étoient  de  faux  Alides. 

On  fe  rappelle  que  Moavie  avoi*fait  maudire 
Si  excommunier  folennellement  dans  toutes  les 
Mofquées  de  fa  dépendance , Ali  & toute  fa  fa- 
mille. LesOmmiades,  fes  fuccefieurs,  perfifie- 
rent  dans  la  même  averfion , & la  firent  tous  écla- 
ter publiquement  jufqu’à  Omar  fils  d’Abdalaziz. 

Ce  Khalife,  qui  étoit  juile  & modéré,  leva  cette 
excommunication  , & en  abolit  la  formule  malgré 
fa  famille. 

Le  Khalifat  étant  enfuite  pafic  de  la  famille 
des  Ommiade's  a celle  des  Abbafiides , proches 
parens  d’AIi , & defcendans  de  la  même  tige  , ' 

favoir,  dé  Hafchem  , leur  aïeul  commun  , les 
Ommiades  furent  excommuniés  k leur  tour  , & ^ . • 

Moez-Eddoular , Sultan  de  la  race  des  Bouides, 
s’étant  rendu  maître  de  Bagdet,  &.  de  la  perfonne  , 

S iij 
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'du  Khilifc  Moflacfi  r*A.bbafîîde , ne  fe  cont^ta 
pas  que  l’excommunication  fût  publiée  de  *ve 
^ voix , il  la  fît  écrire  en  gros  caracleres  fur  les 
portes  de  toutes  les  Mofquées , avec  les  motifs 
de  cette  fulmination.  J1  y en  avoitdeiix;  le  pre- 
'mier  étoit  que  Moavie  & les  fiens  avoient  ôté 
aux  Alides  la  terre  de  Fidac,  quf-  Mahomet  avoit 
donnée  pour  dot  à fa  fille  Fat’hem#! , lo  fqu  il  la 
maria  à Ali  fon  coufin - germain  ; & le  fécond, 
que  les  Ommiades  avoient  exclu  .-libbas , dont 
les  Abbalîîdes  tiroient  leur  origine^  du  nombre 
de  ceux  q'iii  étoient  appelés  au  Kh  ilifat  après  la 
mort  d’Onrar.  Ce  meme  Moe/.-Fddou'at  avoit 
une  fl  grande  dévotion  pour  Ali,  qu’il  voulut  tranf. 
férer  le  Khalifar  de  la  branche  des  Ahbaffides 
dans  celle  des  Alidks  j mais  il  ne  réulîit  pas  dans 
. ce  projet.  > 

ALI-BÉN-HUSSAIN  , qui  étoit  petit-fils 
d’Ali , fut  furnommé  Zin  al  Abedin  , c'efl-à-dire , 
VOrnemenr  dis  Serviteurs  de  Dieu.  C’eft  le  qua- 
trième Iman.  Nous  trouvons  dans  k Livie'  inti- 
' tulé  Kahi  al  abrar,  qu’Ali  ayant  envoyé  Hareth* 
'Een-Giaber  pour  commander  de  fa  part  dans  la 
partie  la  pluî  orientale  de  la  Perfe  , ce  Gouver- 
neur y r^icontra  deux  Princefl’es  filles  d lezde- 
geri,  dernier  Roi  de  Perfe , qui  avoit  été  dé- 
pouillé & chaffé  de  fes  Etats  par  les  Mufulmans , 
fous  le  Khalifat  d’Omar.  L’aînée  de  ces  Prin- 
cefi'es  s’appeloit  Scheher-Banou  j fécondé 

Keher-BanoUi  Ali,  à qui  Hareth  les  avoit  en- 
• voyées,  donna  la  première  en  mariage  à HoufTain 
fon  fécond  fils,  & la  cadette  à Moliammed  fils 
d'Aboubecre  , preihier  Khalife.  HoufTain  eut  de 
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.cette  Prlnceflè  un  fils , qui  eft  celui  dont  nous 

Î>arlons  ici,  & qui  naquit  l’an  3 8 de  l’Hégire,  dans 
a ville  de  Médine. 

Il  étoit  doué  de  vertus  remarquables  , & 
fur-tout  d’une  très-grande  douceur,  dont  il  donna 
un  exemple  frappant  dans  les  conteftations  qu’il 
eut  avec  Moliammed-Beri-Hanifa  fon  oncle. 
-Celui-ci  vouloir  lui  contefter  la  dignité  d’Iinan  , 
qu’il  prétendoit  devoir  lui  appartenir,  comme 
étant  forti  immédiatement  a’Ali , au  lieu  que- 
■ fon  neveu  n’étoit  que  fon  petit-fils.  L’iman  ré- 
t pondit  à fon  oncle  : » Ayez  lij  crainte  de  Dieu  , 
,»  & empêchez  les  hommes  de  vous  blâmer  pour 
. » avo'ir  loutenu  une  caufe  injufte  & déraifon- 
> » nable  «.  Mohammed  infiftoit  cependant  tou- 
, jours  fur  fon  droit  avec  tant  d’opiniâtreté , qu’il 
' lui  dit  : » Il  faut  que  la  pierre  noire  en  décide , 
-»  & que  nous  la  confultions , pour  apprendre 
» d’elle  qui  de  nous  deux  a tort  «.  Cette  pierre 
1 noire  eft  attachée  à une  des  muraiiles<de  la  Ça-a- 
jbal^ou  Mai  fon  carree  ; c’eft  ainfi  nque  l’on  ap- 
. pelle  le.Simftuafre  du  Temple  de  la  Mecque.  Les 
rMufulraans  lui  attribuent  une  grande  vertu,  & 
il  n’y  a point  de  Pèlerin  qui,  pendant  le  temps 
• qu’il  féjourne  à la  Mecque  , ne  la  baife  plu- 
. fieurs  fois , pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  fes 
J péchés , & pour  gagner  les  indulgences  qu’ils  y 
. croient  attachées.  L’iman  accepta  cette  propo- 
. fiiion  , & alla  avec  fon  oncle  vifiter  & révé- 
. rer  cette  pierre.  Mohammed  fit  le  premier  fa 
- priere  ; mais  la  pierre  ne  répondit  rien.  Lorfgjte 
, l’iman  fit  la  fienne,  la  pierre  s’ébranla,- & on 
. entendit  diflinélement  ces  paroles  : Ali  ^ Haf- 
fan  J Houjfain  & Ali  fils  de  HcuJJdin 
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premier , fécond , troifieme , & quatrième  Imansi 

Après  un  miracle  fi  éclatant,  Mohnmmed  céda 
Ja  dignité  d’iman  à fon  neveu.  Cf*  peiit-lils  d Ali 
-mourut  l’an  75  de  l’Hégire,  & fut  enfeveli  au- 
près du  Khalife  1-iaffan  fon  oncle.  Entre  les  titres 
'&  les  éloges  quon  1-  i donne,  il  a celui  de  Seid 
al  Abedin  J qui  fignifie  Seigneur  ou  Prince»  des 
Serviteurs  de  Dieu-,  celui  de  Segiadah , qui  veut 
dire  le  tapis  fur  lequel  les  Miifulnintts  !e  met- 
tent pour  faire  leur,  prières;  & celui  de  Ühoul 
Thafanat  J qui  veut  dire  avoir  cinq  parties  du 
corps  endurcies  & calleufes , comme  ie  rhameau 
a les  deux  genoux  de  devant,, ceux  de  derrière, 

& la  poitrine,  à caufe  qu’en  fe  couchant  toutes 
les  fois  qu’on  le  charge , ces  cinq  pariîes  de  fon 
corps  touchent  la  terre.  Ces  deux  de’rniers  titres 
lui'-furent  donnés  à caufe  de  fon  affiduité  à la 
prière  , pendant  laquelle  il  fe  proftcrnoit  fré- 
quemment. 

Cet  Iman  laifTf  quinze  enfans  après  lui,  huit 
garçoni  &*fept  filles.  L’ainé  des  garçon#  fut  • 
• Mohammed , furnommé  Bake^,qm  tiédit  le  cin- 
quième rang  parmi  les  Imans.  Entre  fes  autres 
enfans,  Zeid  fut  le  plus  malheureux;  car  , n-ayanc 
pas  voulu  imiter  la  modération  de  fon  pere,  qui 
avoit  refufé  le  Klialifiit , que  les  Confites  & plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  lui  avoient  oîfert , il  entra 
dans  une  révolte  contre  le  Khalife  Hefchain,  où 
il  périt  malheureufemenr  l’an  de  l’Hégire  122. 

Son  petit-fils,  nommé  Jahia  , fils  de  Zeid,  n’eut 
g|s  an  meilleur  fort  dans  la  Province  de  Kho- 
ralan,  où  s’étant  foulevé contre  Valid,  fils  d’Iezid, 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades , il  fut  défait 
& tué,  . 
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Deulet  S chah  rapporte  dans  la  Vie  de  Fe~ 
ra^dah , que  ce  Poëte  fe  trouvant  un  jour  à la 
Mecque  avec  le  Khalife  AhdalmaVk  > de  la  race 
des  Ommiades , ce 'Khalife  lui  demanda  le  nom 
d’un  homme  qui  lui  étoit  inconnu  , & auquel  il 
voyoit  que  Itfs  Mufulmans  rendoient  beaucoup 
plus  d’honneur  qu'à  fa  propre  perfonne  ; car 
dans  la  pratique  des  cérémonies  qui  fe  font  à la 
Mecque,  où  il  n’y  a point  de  diftinélion  dç  qua- 
lité , les  Pèlerins  ne  laifToient  pas  de  fe  retirer 
trois  ou  quatre  pas  en  arriéré  pour  lui  faire  hon- 
neur. Ferozdak  lui  répondit  : » C’eft  l’Iman  & 
» le  dépofîtaire  de  l’autorité  prophétique.  Ali, 
» fils  de  Houifain  , furnomme  iZinal  Abedin  « : 
& , pour  le  mieux  faire  connoître  encore  au  Kha- 

• life il  lui  récita  ux)  Poëme  qu’il  avoic  fait  à fa 
louange. 

Abdalmalek,  qui,  comme  tous  les  autres  Om-* 
.'miades , étoit  ennemi  capital  de  la  Maifon  d’Ali, 
' fut  tellement  outré  de  la  hardieffe  de  ce  Poëte, 
qu’il  le  fit  enfermer  dans  une  prifon,  où  il  refta 

• pendant  tout  fon  régné.  . ‘ 

i ■ • . , . ■ ■ 

ALI-BEN-MOUSSA-AL-KADHEM,  ou, 

comme  les  Perfans  & les  Turcs  le. prononcent, 
Elkia^cm  / eft  le  huitième  Iman  de  la  race  d’Ali. 
11  fut  furnomme  Redha  , ou  , comme  les  mêmes 

• le  prononcent , Riia.  Ce  titre  lui  fut  donné 
par  le  Khalife  Almamoun,  lorfqu  il  le  déclara 
Ion  fuccefiéur.  11  lignifie  celui  dans  lequel  Dieu 
a mis  fa  ccmplaifance.  Cette  déclaration , qu’Al- 
mamoun  fit  par  le  conieil  de  fon  Vifir,  nommé 
Eacili*!- Ben-Sahal , appaifa  tous  les  troubles  que 
les  Alidcs  fufcitüient  contre  le  Khalife  dans  plu- 
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fleurs' Provinces  de  l’Empirej  mais  elle,  allum» 
■une  guerre  .intcftiue  & domeftique  dans  .fa  fa- 
mille, qui  témoigna  un  grand  mécontentement 
^d’un  pareil  choix.  Si  la  morfde  cet  Iman,  qui  fut 
■peut-être  occafionnée  par  le  pûifon,  n’avoit  pas 
^appailé  la  famille  d’Almamoun , ce  dernier  auroit 
été  expofé.à  fe  voir  dépouillé  lui- même  du  Kha- 
jlifat,  • La  •mort  de  l’iman  arriva  l’an  aoj  de 
-l’Hégire,  dans  la  ville  de  Thous ,.  une  des  Capi- 
•;talcs  de  la  Province  de  Khorafan. 

- Cette  ville,  pour  avoir  étéi  honorée  du  fé- 
.pulcre  de  l’Iman  Ri-a , a perdu  fon  nom  : en 
, effet , 'depuis,  qu’il  y fut  enterré  , elle  a toujours 
:été  appelée  Mafchaad  Alt.^  ou  fimplement  MaJ"- 
■ chliad , c eil-à-dire  , le  Sépulcre  d’Ali  Ri^a^  ou 
jle  Sépulcre  -par  excellenoe  ,.  pu  plutôt  le  Ji.eu  du 

martyre  ou  du  témoignage  de  cet  Iman.  A 
• "Pendant  fa  vie , il  étoic  fort  eftimé  pour  fon* 
.abflinence  & pouri  fon  application  à la  prière; 
fil-  eft  maintïnant  révéréodans  cette  ville,  ;au 
ipoint  que,  les  Perfans  y vont  en  pèlerinage.  H 
y a un  afiie  pour  toute?  fortes,  de  gens i pour 
toutes  fortes  de  crimes , où  l’on  défraie  tous  lès 
.Pélerinsi  Khondernir  cite  un' Auteur  Perfien’,  qui 
,dir  qu’une  feule  vif  te  de  ce  fépUlcre  eft  d’un 
.aefîi  grand',  mérite  que  quatre-vingts  pèlerinages 
tde  la  Mecque.  -, 

Cetrlaian  étoit  né  à Médine  d’an  148  de 
.l’Hégire,  & mourut  l'an  20;  comme  nous  avons 
■déjà  vu  : les  uns  dirent,,  pour  avoir  trop  mangé 
-de  raifîns  ; 6c  les  autres  , pour  en  avoir  mangé 
une  grappe*  empoifonnée  par  l’ordre  d’Alma- 
moun. . , • . • , 

- Les  Perfans  ^ outre  le- nom  qu’ils  ont.  donné 
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'a  la  ville  où  il  eft  enterré,  nomment  en  pafki- 
culicr  l’enceinte  du  lien  où  eft  fon  tombeau, 
^ Raou^at  thatbat ^ Jardin  odoriférant ^ & croient 
qu’il  avoit  la  clef  & le  fecret  du  Livre  myfté- 
• rieux  appelé  Gefr  u'  Giamé. 

Le  Scheikh  Kanaovi  met  cet  Ifnan  dans  la 
lifte  des  Fondateurs  d’Ordres  & de  Réglés  de 
Sofis  J gens  retirés  du  monde , qui  vivent  reli- 
gieufement  parmi  les  Mufulmans. 

Thaher , premier  Prince  de  la  Dynaftie  de§ 
Thahéretes,  & qui  fut  furnommé  Dhoul-lemi- 
nein y c e{\-\-dire  ^ Ambidextre , gouvernoit  la  Pro- 
vince de  Khorafan  pendant  la  vie  de  cet  Iman , 
au  nom  du  Khalife  Àlmamoun.  11  difoit  fouvent 
que  des  deux  mains  , dont  il  fe  fervoit  égale- 
ment bien  , l’une  combattoit  pour  Almamoun  , 
■&  l’autre  pour  l’Iman  Riza;  qu’il  reconnoiftbit 
le  premier  pour  le  Maître  abfolu  de  l’Etat , & 
qu’il  regardoit  le  fécond  comme  le  fouverain  Chef 
de  la  Religion. 

Da^hu  Kho^ai , excellent  Poëte  Arabe , qui 
' accompagna  cet  Iman  dans  le  voyage  qu’il  fit 
dans  le  Khorafan  , lui  lifoit  fouvent  fes  Ou- 
’^vrages.  Un  pur  qu’il  lui  lut  une  Elégie  qu’il 
'avoit  compofée  fur  la  mort  de  l’Iman'Moufla 
' fon  pere,'lorfqu'il  fut  arrivé  à.un  vers  où  il  par- 
'•loit  de  la  fcpulture  de  cet  Iman  -à  Bagdet , l’Imaa 
Riza  en  ajouta  fur  le  champ  un  autre  de  fa  fa- 
çon, par  lequel  il  donnoit  à entendre  que 'la 
' ifîeniie  feroic  en  la  ville  de  Thous. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  & iaifîa 
pour  fucceftêur  ôc'neuviéme  Iman,  Mohammed 
Gioavad  fon  fils. 
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eft  fiirnomtnë  Askeri/i  caufe  de  la  ville  d’Asker, 

. «jui  eft  la  même  que  Sermenrai  & Samarah,  oui 
•le  Khalife  Moravakel  le  fit  tranfporter  de  Me'- 
dine  pour  y pafîër  le  refte  de  fes  jours.  Il  étoit 
né  l’an  2f2  de  l’Hégire,  & mourut  l’an  254, 
fous  le  Khalifat  de  Motaz.  Pendant  le  temps 
que  cet  Iman  , qui  eft  le  dixième  des  douze  , 
demeura  à Sermenrai , il  prioit  & étudioit  fans 
ceffe , pour  ne  donner  aucune  jalou/ie  aux  Princes 
entre  les  mains  defquels  il  étoit.  On  croit  cepen- 
dant qu’il  fut  empoifonné,  comme  la  plupart  de 
, fes  prédéceffeurs , dans.la  quarante-unieme  année 
de  fon  âge. 

Il  porta,  ainfî  (fue  fon  pere  , les  titres  de  Taki 
& de  ^nki , dont  le  premier  fîgnifie  Craignant 
. Dieu,  & le  fécond  Pur  6”  innocent.,  &.  obtint 
en  particulier  celui  de  Hadi , c’eft-à-dire,  de  Di- 
reüiur.  Il  laifla  quatre  enfans  mâles;  Haffan,  qui 
lui  fuccéda  d.ins  la  dignité  d’Iman  , Huffain  , 
Mohammed  , & Giafar. 

: Ben  - Schonah  fait  naître  ce  dixième  Iman 

. l’an  214  de  l’Hégire  , & dit  que  le  Khalife  Mo- 
!,  tavakel  le  fit  enlever  de  Médine  par  Jahia-Ben- 
..  Harthema , & le  fit  g trder  fort  foigneufement 
. dans  la  ville  d’Ajker  ou  Sarama , où  il  avoit  tranf- 
j fété  le  fiége  du  Khalifat , en  abandonnant  Bag- 
.'der.  Ce  même  Auteur  dit^que  ce  qui  détermina 
< , le  Khalife,  fut  le  foupçon  qu’il  avoit  conçu  contre 
les  Ahdes , parce  qu’ils  étoient  favorifés  & pro- 
tégés par  fon  fils  Moutaffer. 

Al  I-BEN  HAMOUDAH , douzième  Khalife 
des  Mufulmans  en  Efpagne,  fut  furnommé  Mo- 
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tavakel  al  Allah  ; il  defcendoit  en  li"ne  direéle 
d’Ali,  du  curé  de  Haflan  fon  fils  aîné.  Solinnn , 
fon  prédccefTeur , avôit  été  tué  par  fes  ordres 
av^  tous  les  Tiens,  fous  prétexte  de  tirer  ven- 
' geance  de  la  mort  de  Moviad , l’an  de  l’Hégire 
408  ; mais  il  ne  jouit  pasjong-temps  dû  fruit  de 
Ion  ambition  & de  fa  cruauté  ^ car  deux  ans  iTé- 
toient  pas  encore  écoulés,  qu’un  de  fes  pare*  , 
nommé  Aidalrahman , le  dépouilla  de  fes  Etats, 
&'prit  la  qualité  de  Khalife,  avec  le  furnom  de 
Morthadhi  ou  Morthadha.  Peu  après  cette  dif-‘ , 
grâce , AK  fut  tué  par  fes  propres  efclaves , & 
Cafrem-Ben-»Amoudah , fon  frere , prit  le  titre  & 
la  qualité  de  Khalife,  avec  le  furnom  de  C aient. 

\ • Celui-ci  régna  jufqu’en  l’an  412  de  l’Hégirè.  . 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  appellent  ce  Prince 
Ali-Ebn-Hamid.  Ce  fut  lui  qui  fit  une  inter- 
ruption à la  famille  régnante  des  Ommiades  en 
Efpagne. 

'•  ALI-CÜRDI,  Prince  des  Curdes  du  temps 
de  Tamerlan.  C’eft  un  des -trois  Capitaines  qui 
ont  le  plus  fatigué  les  troupes  de  ce  Conqué- 
rant, lorfqu’il  s’approcha  du  Tigre  : car  ce.Prince 
joignit  fes  forces  à celles  du  Gébal , qui  eft  I I- 
raque  Perfienne,  ou  la  partie  rnontueufe  de  la 
Perfe,  &«faifok  des  courfes  continuelles  fur  fon 
camp. 

ALINGE  - KHAN  ou  ILINGÉ  - KHAN , 

quatrième  Roi  des  Turcs  Orientaux,  de  la  poflé- 
rité  de  Turk  fils  de  Japhet.  Sous  fon  régné , 
^^^^s  Turcs  vécurent  dans  une  grande  abondance, 
qui  leur  fit  oublier  peu  à peu  les  exemples 
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de  leurs  pe/es;  ils  s’abandonnèrent  à toutes  foiter^ 
de  débauchés , & finirent  par  être  idolâtres.  Ce 
prince  eut  deux  enfans  jumeaux,  qui  furent  nom- 
més Tatar  &,  Mogul,  entre  lefquels  il  pattaeea 
fes  Etats  lorfqu’il  fe  vit  accable'  de  vieillefie.  Ces 
deux  Princes  vécurent*  après  la  mort  de  leur 
' P^i£>  bonne  intelligence,  6c.  chacun  d’eux 

eo*erna  fes  Etats  avec  juftice  6c  prudence  : mais 
leurs  fucceffeurs  ne  les  imitèrent  pas;  ce  qui  oc-, 
cafionna  des  guerres  fanglantes  entre  les  deux 
nations  dès  'lartares  6c  des  Mogols , qui  tirent 
leur  nom  *de  ces  deux  Princes. 

« 

ALISCHIR , Lieutenant  du  Sultan  Huïïàin 
dans  la  ville  de  Samarcand.  Tamerlan  partagea  * 
pendant  quelque  temps  le  gouvernement  de  cette 
ville  avec  lui;  mais  enfin  il  s’en  défit,  6c  de- 
meura parce  moyen  feul  Commandant  dans  cette 
place,  ; ce  qui  lui  procura  les  moyens  de  s’en 
rendre  le  maître  abl'olu. 

y 

ALISCHIR,  Prince  qui  commandoit  6c  avoit 
upe  très-grande  autorité  dans  le  Khorafan , l’aq 
904  de  l’Hégire.  11  étoit  favant  & fort  curieux; 
car  il  ramafia  une  grande  Bibliothèque  dans  la 
ville  de  Hérat,  dont  il  donna  la  charge  à Khcn- 
dernir  l’Hiftorien.  Il  cft  qualifié  par  ftet  Auteur 
du  titre  d'Emir  6c  de  celui  de  Né^am-Aldoulet- 
Neddin  , Y Ornement  de  L'Etat  & de  la  Re- 
ligion. 

ALLAH  pour  AL-ELAH.  C’eft  le  nom  que 
les  Arabes  donnent  à Dieu , air.fi  que  tous 
peuples  qui  font  profefiîon  du  Mahoméiifm 
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quelque  Lane;ue. qu’ils  parlent.  Ce  nom  correl- 
pond  à ceux  à'Elohim  & à’Adonaï  chez  les  Hé- 
breux, & même  à celui  que  l’on  appelle  Tetra^ 
grammaton , ou  d,e  quatre  lettres  j qui  marque 
plus  particulièrement  l’eflence  divine. 

Mahomet  e'tant  interrogé  par  les  Juifs , les 
Idolâtres,  les  Magés  & les  Chrétiens,  fur  le 
Dieu  qu’il  adoroit  & qu’il  préchoit  aux  autres, 
il  répondit  par  ces  paroles,  qui  font  écrites  dans 
le  Chapitre  de  l’Alcoran , intitulé  Ekhlas  ou  du 
Jdlut  : C'ejl  ce  Dieu  qui  c(l  unique  qui  tient 
l’être  de  foi-même  , de  qui  toutes  les  créatures 
ont  reçu  le  leur , qui  n engendre  point , 6’  qui 
Tj^eJl point  engendré  ; & enfin  celui  auquel  ilny^ 
a rien  de  femblable  dans  toute  l’étendue  des 
êtres.  ■ • ■ • *' 

Hou(Tain-Vaez  paraphrafe  ainfi  ces  paroles^ 
» Ce  Dieu  que  j’adore , & qui  doit  être  adore 
» de  tous,  en  un  Dieu  unique  , fimple  dans  Ton 
y eiîence,  & féparé  de  tous  l^s  autres  êtres, par 
» des  attributs  qui  ne  conviennent  qu’à  lui.  Il  efl 
» de^foi-meme  , & n’a  beloin  de  rien  pour  fub- 
» fîiler , & toutes  chofes  fubfillent  par  lui.  II 
y n'engendre  point,  il  n’eil  point  engendré,  & 
» rien  ne  lui  efl  femblable  «.  ' 

Le  Scheikh  Abu  Ali  Rudbari  dit  que  l’afTj- 
ciation  ou  la  pluralité  des  Dieux  , qne  les  Ido- 
lâtres admettent,  eft  fondée  furie  nombre,  le 
changement,  la  caufe  &,  l’eftet,  ou  fur  la  figure 
& la  relTemblance.  Or  Dieu  exclut  le  nombre , 
en  difant  qu’il  eft  unique  ; il  ôte  le  changement, 
parce  qu’il  eft  de  foi-méme  & par  foi-même  : 
il  bannit  ersticrement  la  caufe  & l’effet,  par  ces 
paroles  ; » 11  n’engencjre  point , 6c  n’eft  point 
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» engendré , & il  renverfe  toute  forte  de  figure 
» & de  reffemblance , en  n’adnietiant  aucun  qui 
» lui  reffemble  «. 

Saadi  dit  dans  fon  Gulijian , que  les  plus  fa- 
vans  , lorfqu’ils  parlent  de  Dieu,  difent  Nous 
3»  ne  vous  avons  pas  connu  d’un  véritable  culte , 
» quoique  nous  vous  ayons  fervi  d’une  véri- 

table  connoilTance  «.  Mais  ce  pafTage  rie  con- 
tredit point  l’autre,  fwlon  l’Auteur  dn  Commen- 
taire arabique  du  Gulijian  ; car  il  dit  que  la 
priere  dî Aou-Hanifah  doit  s’entendre  de  la  con- 
noiffance  de  la  Foi , qui  eft  fi  pleine  & fi  cer- 
taine , qu’elle  nous  fait  pénétrer  ce  que  l’infinité 
de  la  nature  de  Dieu  femble  nous  défendre  de 
connoître. 

Parmi  les  Poéfiei  à’ Avicenne,  on  trouve  des 
'fpters  qui  éclairciffent  le  fens  des  paroles  de  Saadi. 

Seigneur,  fi  l’homme  s’abftient  de  pécher,  c’eft  vous  qui 
le  retenéz; 

! S’il  veut  parler  de  vous  , il  ne  fait  que  bégayer } 

S’il  veut  vous  connoître  , ion  entendement  demeure 
court. 

Ayez  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair,  & qui  ne  peu- 
vent jamais  vous  connoître  d’une  connoiflance  qui  leur 
* fafle  concevoir  ce  que  vous  êtes. 

On  demanda  un  jour  à un  Doéleur  /avant  & 
fpirituel  , que  quelques-uns  veulent  être  Ali , 
quelle  étoit  la  véritable  idée  que  nous  pouvons 
avoir  de  Dieu.  Ce  Doéleur  répondit  : » Tout 
» ce  qui  vous  vient  en  la  penfée  eft  fort  diffe- 
* » rent,  s’il  n’eft  contraire  à ce  que  Dieu  eft  «. 

L'Auteur  du  Kafchef  el  afrar  du  à ce  fujer: 
■ * • j>  Quel 


« 
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» Quel  rapport  peut-il  y avoir  entre  ce  qui  eft 
» éternel  , & ce  qui  eft* créé  dans  le  temps?  ^ 
■ » quelle  proportion  y a-t-il  entre  un  peu  de  terre 
» & d’eau  (c’eft-à-dire*de  la  boue),  &.  le  fouve- 
» rain  Seigneur  & Maître  de  toutes  choies?  « 

Tour  ce  que  l’cfpiit , le  fcns  & rimagination  peuvent 
bâtir  de  plus  folide  fur  ce  fond , 

La  majefté  de  Dieu  le  renverfe,  & le  fait  tomber  en 
ruine  d’un  fcul  coup. 

L’Auteur  de  Hakalh  ,■  dans  fon  Commentaire 
furies  Rebaiat  ,jprouye  que  la  connoiliânce  par- 
faite de  Dieu  eft  impolTible  à tout  autre  qu’à  lui- 
mème,  parce  que  fon  cft'ence  eft  tellement  fépa- 
rée  de  tous  les  autres  êtres,  quelle  ne  fouttre 
aucune  détermination  da  noms  ni  de  propriétés. 
Il  eft  couvert  du  voile  de  fa  propre  excellence, 
caché  fous  le  manteau  royal  de  fa  majefté  , & 
ainft.  muni  contre  toutes  les  approches  de  la 
conception  & de  l’intelligence  "des  créatures. 
• » Ne  fatiguez  donc  point  ni  votre  imagination, 
» ni  votri' entendement,  pour  le  coriiprendre;  car 
» autrement  vous  travaillerez  fans  profit  «. 

L’Auteur  de  YAjrar  .al  ' rendit  eft  du  mèmç 
fentiment  : il  dit  qu’il  eft  impofîible  de’  donner 
un  car.idlere  à Dieu,  parce  qu’il  n’y  a rien  parmi 
. les  êtres  cixés  dont  on  puilfe  tirer  quelque  ex- 
plication owcomparaifon  qui  lui  convienne  : c’eft 
ce  qui  lui  fait  dire  : » La  foibleffe  de  mon  intelli- 
» gence,  Seigneur,  ne  peut  rien  afÇrmer  de  vous  ; 
» car  votre  effence  ne  peut  être  comprife  que 
» par  votre  effence  même  <<.  Ce  qui  eft  conforme 
k ce  qui  fe  lit  dans  le  Chapitre  intitulé  Atuiam  ; 
" Tomt  J.  • ■ T 
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Les  hommes  ne  mefurerit  pas  L)ieu  avec  la  mt-~ 
Jure  dont  il  doit  être  mefure' ; les  Interprètes  ex- 
pliquent ainfi  ce  palîage.:  » On  ne  peut  expli- 
>>  quer,  difcnt-ils , ni  déclarer  ce  que  c’eft  que 
» Dieu  d’une  maniéré  jufte,  qui  le  falTe  connoître 
» te!  qu’il  efl  «. 

L’on  trouve  entre  les  Sentences  d’Ali , celle 
qui  fuit  : Celui  qui  fe  ccnnou  foi-même  connaît 
aujjl  Dieu.  Cette  maxime  a été  paraphrafée 
ainfi  ; 

I 

Ton  ame  efl;  une  preuve  convaincante  & un  argument 
invincible  de  rcxiftencc  de  Dicui 

Car  lorfljuc  par  réflcxion'tu  la  connois , tu  coniiois  en 
meme  temps  quel  efl  l’ouvrage,  & qu’il  y a un  Ouvrier. 

L’Interprete  Turc  e,xprime  d’une  autre  ma- 
niéré le  fens  des  paroles  arabiques  : » L’exiftence 
» dans  Dieu  étant  la  même  chofe  que  fon  elTence, 

» fâche  que  ton  être , qui  tire  fon  exigence  de 
■»  lui , eft  la  preuve  de  (on  exiflervee  «. 

L’Auteur  du  Methnevi  décrit  très-bien  l’in- 
compréhenfibilité  de  Dieu  dans  les  vers  fuivans  : 

A quoi  fervent  tous  pes  efforts  de  l'efprit  humain  pour 
comprendre  cet  Etre,. qui  ne  fouffre  ni  combinaifouj 
ni  diliinflion  î 

C’efl  un  arbre  qui  n’a  ni  tronc , ni  branches,  ni  racines 
où  l’efprit  puifl'e  s’attaclier. 

C’efl  une  énigme  dans  laquelle  on  ne  peut  trouver  ni  fens 
naturel , ni  fens  métaphorique , ni  dont  l’explication 
nous  puifle  pleinement  fatisfaire. 

Qui  efl  celui  qui  apper^oit  dans  lui  quelque  efpece , ou 
myflique,  ou  fymbolique,  ou  dénionflrative  î 

Il  efl  iuHnimenc  au  dcifqs  de  la  capacité  de  nos  cntca-^ 
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demens  & de  nos  imaginations , & nous  nous  perdons 
toujours , lorfquc  nous  voulons  comprendre  ou  au 
moins  ibupçonncr  cc  qu’il  eft. 

Ç’cft  donc  en  vain  que  nous  cherchons  des  paroles  pour 
en  difcourir  dignement , 

Et  il  nous  doit  Tuffire  de  Tadorer  avec  un  refpeâucux 
filcncc. 

\ 

Selma  dit  dans  fes  Hakaik  ^ que  les  quatre 
lettres  arabiques  qui  font  à la  tête  du  Ch^itre 
Aaraf;  favoir  Yetif,  le  lam,  le  mim , & \e-Jad , 
peuvent  s’appliquer^  Dieu  de  cette  maniéré,  I.,a 
première  peut  iîgnmer  Abed , qui  n'a  point  de 
jin  ; la  fécondé,  A^el , qui  n'a  point  de  commen- 
cement. LemzVn,  qui  eft  la  troifieme,  peut  mar- 
quer l’étendue  ou  la  durée  qui  eft  entre  ces  deux 
termes  infiniment  diftans  l’un  de  l’autre  : & la 
quatrième  , qui  eft  le  fad , doit  s’entendre  de 
l’union  du  la  cre'ature "qui  s’attache  à lui,  & qui 
£e  fe'pare  de  tout  ce  qui  le  diftingue  ou  qui  Je 
confond;  quoique,  félon  le  même  Aut»ur,  il  n'y 
ait  rien  hors  de  lui  capable  de  le  joindre,  ni  de 
l’embrafter  , ni  dans  lui  aucun  lieu  de  diftindidn 
ni  de  fipparation. 

Il  y a dans  le  Mehtnevi  un  endroit  où  il  eft 
parlé  de  l’incompréhenfibilité  de  Dieu  d’une  ma- 
niéré trop  hardie. 

Quand  nous  cnxrcprenons , Seigneur,  de  parler  de  vous,- 
tous  nos  difeours  ne  concluent  rien  ; 

Tous  les  efforts  que  notre  cfprit  peut  faire  pour  vous 
comprendre , u’aboutilfcnt  à rien. 

Nous  n'arriverons  jamais  à la  véritable  connoifTancc  de 
cc  que  vous  êtes  : 

/ 
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Car  tout  ce  que  nous  tenons  pour  certain,  & tout  eé 
dont  nous  doutons  fur  votre  fujet , n’cft  qu’un  pur 
rien. 

# • 

Dans  le  Chapitre  de  l'yiurore  , qui  eft  le  qûa- 
tre-vingt-neuvieme  de  l’Alcoran  , Dieu  jure  par 
le  pair  & par  l’impair.  Voici  les  myfteres  que 
les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  être  cachés 
fous  ces  nombres.  » Par  le  pair,  il  faut  enten- 
» dre,  difent-ils,  les  créatures,  dont  toutes  les 
» qualités  & propriétés  font  doubles  : car  fi  elles 
» ont  la  puifTance  d’un  côt^. elles  ont  aufll  la 
ÿ foiblefle  de  l’autre.  S’il  y*de  l’abondance  en 
» quelque  chofe , on  y trouve  auflî  des  défauts; 
» la  fcience  & l’ignorance  s’y  rencontrent  ; la 
» vigueur  & l’imbécillité , & enfin  la  vie  & la 
» mort.  Mais  par  l’impair f il  faut  entendre  le 
» Créateur,  dont  le  pouvoir. eft  fans  bornes,  la 
» richeife  fans  difette  , la  fcience  fans  ojjfcurité, 
» & la  vie  exempte  de  toutes  les  atteintes  de  U 
y mortalité  «.  Cette  explication  eft  ^confirmée 
par  cet  aütre  paftage  du  même  Livre  : Nous  avons 
créé  toutes  les  chofes  doubles  ; mais  dites  que 
Dieu  ejî  J'eul  & unique.  ^ 

» Il  convient  feulement  à celui-là  de  dire  moi, 
y dit  un  Perfan  , de  qui  le  royaume  eft  éternel , 
y & l’effence  (uftiranie  à foi-meme  «.  Et  les 
Turcs  ont  ce  proverbe  ; Ben  dei^n  sheithan-dur. 
» Celui  qui  dit  moi  eft  un  démon } car  il  n’y  a 
y que  Dieu  qui  le  puift'e  dire  avec  vérité , toutes 
y chofes  étant  de  lui , en  lui,  & par  lui,  n’y  ayant 
y que  lui  feul  exiftant  p^r  lui-même  «. 

Abu^Said  prononçoit  fouvent  ces  paroles  ; 
y Dieu , c’eft:  tout  dire  j car  le  refte  n’cft  que 
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3»  folie  , ou  le  retranchement  de  fes  fols  de'firs 
Le  fcntiment  de  ce  pieux  Mufulman  paroît  avoir 
été  tiré  de  ces  paroles  du  Chapitre  Anaam  : Dites 
Dieu,  (j  laijjei~les.  Sur  quoi  le  Scheik  Aliftam 
fait  cette  glofe  : » J3epuis  que  notre  cœur  eft 
» tourné  vers  Dieu , ne  nous  parlez  plus  d’autre 
» chofe  que  de  lui  «. , 

AmaJJ'y  rapporte  dans  fon  Livre  intitulé  Rau~ 
dhat , que  Moïfe  ayant  demandé  un  jour  à Dieu 
où  il  le  trffuveroit , le  Seigneur  lui  répandit  : 
» Sachez  que  lorfque  vous  me  chercherez  , vous 
y m’avez  déjà  trouvé  « ; & qu’un  Arabi , c’efl:- 
à-dire  , un  Arabe  du  défert  , ayant  été  interrogé 
de  quelle  maniéré  il  favoit  qu’il  y avoit  un  Dieu  : 
y De  la  même  façon  , répondit-il  , que  je  con- 
y nois  par  les  traces  qui  font  marquée?  fur  le 
» fable  , qu’il  y a paile  un  homme  ou  une  bête  « 
& il  pourfuivit,  en  difant  : » Eft-ce  que  le  Ciel, 
y avec  la  fplendeur  de  fes  aftres,  la  terte,  par  la 
y vafte  étendue  de  fes  campagnes,  & la  mer, 
y pouffant  une  infinité  de  flots,  ne  nous  font  pas 
y affez  connoître  la  grandeur  ^ la  puiffance  de 
» leur  Auteur  « ? 

Un  autre  Afabi  ou  étant  interrogé  fur 

le  même  fujet , répondit  avec  plus  de  précifîon  : 
Agni  al  fabah  men  al  mesbah  l l’aurore  a-t’elle 
bèjoin  de  flambec^u  pour  être  vue  / Ce  même 
Arabi , voulant  confoler  fon  ami  fur  une  grande 
difgrace  qui  lui  étoit  arrivée,  ne  lui  dit  que  ces 
paroles  : » Il  n’y  a point  d’autre  recours  ni  d’aiftre 
y refuge  contre  Dieu , que  Dieu  même  cc. 

AT.P-AP.SLAN  , fils  de  Daud  ou  David  , 
fils  de  Mikail  ou  Michel,  fils  de  Seli^iulc , fut  le 

..  . 
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fécond  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides.  Il 
fuccéda  à Thogrul  - Beg  Ion  oncle  , qui  étoit 
mort  fans  enfans , l’an  de  l’Hégire  455.  Après 
avoir  embraflé  le  Mufulmanifme  , il  prit  le  nom 
de  Mohammed  ; avant  il  s’^ppeloit  Ifraël.  Alp^ 
Arjlan  , qui  lîgniHe  en  Turc  un  lion  courageux, 
eft  plutôt  un  furnom  qu’un  nom  propre.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu’il  eft  fils  de  Giafer- 
Begh  , autre  frere  de  Thogrul,  & non  de  Daud. 
Quoi  qu’il  en  fuit , ce  Prince  réuni*  en  un  feul 
Etat  tout  ce  que  les  Selgiucides  poffédoient  dans 
l’Afie , &.  fut  Monarque  abfolu  de  tous  les  pays 
qui  font  compris  entre  les  fleuves  Oxus  & le 
Tigre.  Cette  vafle  puifl'ance  , qu’il  avoit  acquife 
autant  par  fa  valeur  que  par  la  fucceffion  de 
fon  o*cIe  , lui  fit  obtenir  du  Khalife  de  Bag- 
det , Caïem-Benrillah  , le  furnom  i'E^redin  ou 
’Aàhadeddin  , qui  fignîfie  le  Prctecicur  de  la 
Religion  Mujulmane, 

Dès  le  commencement  de  fon  régné , AIp- 
Arflan  fit  mettre  en  prifon  Konderi,  furnomraé 
Amid-Almolk  ^ Vifir  de  fon  prédécefTeur , pour 
avoir  abufé  de  l’autorité  de  fon  Maître  d.rns  le 
régné  précédent.  Après  l’avoir  convaincu  de  plu- 
fîeurs  malverfations  dans  fa  charge,  il  le  fit  punir 
de  mort,  &,  donna  fa  place  à Nadham-al-Mo!c  , 
ou  Mézàm-el-Mulc  , comme  prononcent  les  Per- 
fans  , qui  étoit  le  plus  grand  homme  de  fon 
flecle.  Ce  Vifir  gouverna  l Etat  avec  la  plus  grande  . 
fageffe  ; il  fe  rendit  fou»  ce  Monarque  &.  fous 
M.alek-Schah  fon  fils  , l’arbitre  de  la  paix  & 
de  la  guerre  dans  toute  l’étendue  de  ce  grand 
Empire. 

La  viclüire  la  plus  mémorable  de  ce  Sultan  fut 
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celle  qu’il  remporta  fur  Ormanus , Empereur  de 
Conflantinople  '(  c’eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  Kcmamis , furnomme  Diogenes).  L’ar- 
méé  des  Grecs  etoit  de  près  de  trois  cent  mille 
hommes  , lorfqu’Alp  - Arflan,  qui  n’en  avoit  que 
douze  mille,  fut  obligé  de  combattre  : mais  il  at- 
taqua avec  tant  de  vigueur  & d’adreife  , qu’il  mit 
l’armée  des  Grecs  en  déroute , &.  l’Empereur 
même  en  fuite.  Le  Sultan,  après  avoir  remporté 
un  fi  grand  avantage , fit  pourfuivre  les  fuyards 
par  UH  de  fes  Généraux,  nommé  Giavaher,  qui 
fut  affez  heureux  pour*  faire  l’Empereur  prifon- 
nier. 

On  rapporte  que  ce  Sultan  , faifant  la  revue  de 
fes  troupes  avant  le  combat  , voulut  cafier  un 
de 'fes  Cavaliers,  parce  qu’il  le  trouva  mal  fait  : 
mais  un  Officier  l’en  empêcha , lui  difant  qu’il 
étoit  très-brave,  & qu’il  pourrjoit  arriver  que  ce- 
lui qu’il  méprifoit  fi  fort,  feroit  prifonnier  l’Em- 
pereur. Ce  que  l’Officier  avoit  prédit  arriva  ; 
& le  Cavalier,  au  lieu  d’être  cafîe  , fut  avancé 
dans  les  premières  charges  de  l’armée.  Alp- 
Arfian  montra,  après  cette  vidloire,  une  très- 
grande  modération;  car  il  eut  beaucoup  d’égards 
pour  fon  prifonnier  , & lui  rendit^  la  liberté  , 
après  avoir  fiiit  un  traité  de  paix,  dans  lequel  il 
fut  flipulé  que  l’Empereur  Grec  donneroit  fa  fille 
en  mariage  au  fils  aîné  du  Sultan  ; ce  qui  fut 
exécuté. 

L’an  457  de  l’Hégire  , le  Sultan  fe  mit  ea 
marche  , pour  réprimer  l’audace  de  Khazan  , qui 
s’étüit  foulevé  contre  lui  dans  le  pays  de  Klio- 
varezme.  De  trente  mille  combattans  que  ce 
rebelle  avoit  mis  en  campagne,  il  n’en  échappa 
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qu’un  très-petit  nombre  à 'la  cplere  du  Sultan 
& à la  fureur  des  foldats.  II  termina  ainfi  les 
troubles  de  cette  Province , & il  en  donna  le  gou- 
vernement à AX^hIcIc  Schah,  fon  fils  aînë.  En  re- 
venant de  cette  expédition  , il  palîà  par  le  Kho- 
rafan , & vifîta  le  fépulcre  du  huitième  Iman  , 
nomme'  Ali-Riza  , qui  eft  enterré  dans  la  ville  de 
Thous , où  il  y a toujours  un  grand  concours  de 
pèlerins,  qui  sy  rendent  par  dévotion. 

Après  ce,  pèlerinage , il  prit  le  chemin  du  • 
Radécan , où  il  choifit  un  lieu  fort  agréable  pour 
y camper  avec  fon  armée.  Ce  fut  de  ce  lieu-là 
qu’il  dépêcha  des  Courriers  pour  convoquer  les 
Gouverneurs  & les  grands  Seigneurs  de  toutes  les 
Provinces  de  fon  Empire.  Lorlqu’ils  furent  afièm- 
b!és , il  déclara  qu’il  avoit  choifi  Malek-Sçbah  , 
fon  fils  aîné,  pour  fon  fuccefi'eur  & pour  l’unique 
héritier  de  tous  fés  Etats.  Après  cette  déclara- 
tion, il  lit  allèoir  fon  fils  fur  un  trône  d’or  qu’il 
avoir  fait  préparer  pour  cette  céréiaonie , & lui 
fit 'prêter  le  ferment  de  fidélité  par  tous  les  Offi- 
ciers de  l’Empire. 

Cette  cérémonie  étant  achevée , il  annonça 
h tous  les  Chefs  &l  à tous  les  Généraux  de  fcs 
armées , qiril  vouloir  entreprendre  la  conquête 
du  Turqueftan  , d’où  il  tiroir  fon  origine  , & 
donna  fes  ordres  pouf  que  tout  fût  prêt  pour 
pafief  le  grand  fleuve  .Amii,  & entrer  ainfi  d.ans 
ce  vafie  pays,  qui  eft  habité  par  les  Turcs  , les  ' 
l’artares,  & les  Mogols.  Ce  fut  l’an  465  de 
THégire  qu’il  commença  cette  expédition  , qui 
lui  fut  fatale  ; car  elle  lui  coûta  la  vie. 

Ne:[dm-el-Mulc , Auteur  du  Livre  intitulé 
Vcijjdia,  rapporte  pîufieurs  faits  hiftoriques  qui 
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regardent  ce  Prince , dont  il  étoit  Vifir.  Il  dit 
qu’au  commencement  de  fon  régné  il  fît  la  guerre 
à Kiitulmifch  fon  coufin  - germain  , qui  %etoit 
foulevé  contre  lui  .dans  la  Province  de  Dame- 
gan  ; mais  cette  révolte  fut  bientôt  appaifée  ; 
car  le  Sultan  fut  k peine  arrivé  en  préfence  de 
fon  ennemi,  qu’un  accident  imprévu  lui  donna 
la  vicloire  & la  paix. 

Kutulmifcli , qui  avoit  des  troupes  en  bon  état , 
fe  préparoic  à livrer  un  combat  fanglant , lorf- 
que  , s avançant  à la  tête  de  fon  armée,  fon  cheval 
s’abattit  fous  lui  & lui  rompit  le  col.  ré- 
voltés demandèrent  aufîi-tôt  quartier  au  ^ptan, 

?fui  le  leur  accorda,  & gagna  ainfî  une  bataille 
ans  coup  férir;  ce  qui  fit  dire  à un  Poète,  que 
le  Sultan  , fans  avoir  rompu  la  pointe  d’une 
lance,  ni  fait  plier  aucune  de  fes  piques,  s’ouvrit 
la  porte  de  la  viéloire  & dç  la  paix.  • 

Cette  guerre  étoit  à peine  terminée,  que  Cara- 
Arfian  fe  révolta  dans  la  Perfe  & dans  le  Ker- 
man.  Pour  ranger  ce  rebelle'  à fon  devoir,  le 
Sultan  envoya  contre  lui  un  de  fes  plus  vaillans 
Capitaines , Tîommé  Fadlovieli  , qui  défît  Cara- 
Arflan.  Pour  le  récompenfer  de  fes  fervices , le 
Sultan  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Perfe. 

Ce  Gouverneur  ambitieux , dès  qu’il  vit  que 
le  Sultan  tournoie  fes  pas  du  coté  du  Khorafan , 
fongea  k fe  fendre  maître  abfolu  de ‘fa  Province. 
Four  réufîîr  dans  ce  deffein  , il  fit  fortifiée,  un 
château  fîtué  dans  un  porte  très-avantageux,  où 
il  s’enferma  avec  des  troupes  choifîes  &.  des  fom- 
mes  immenfes , qu’il  avoit  amartees  en  exerçant 
les  concufïïons  les  plus  afFreufes  dans  fon  gou- 
vernement. Nezam-el-Mulc  reçut  ordre  de  fon 
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Prince  d’attaquer  ce  château  , &.  de  lui  amener  ce 
perfide,  mort  ou  vif;  mais  ceux  qui  connoifToient 
cette  j)lace  , le  diffuadoient  d en  faire  le  fiege  , 
parce  qu  ils  la  jugeoient  imprenable  : mais  le. 
Vifir,  qui  vouloir  contenter  le  Sultan  , la  fit  in- 
vefiir  par  fes  troupes,  & alla  lui  même  pour  la 
reconnoître.  Pendant  qu’iL  en  faifoit  le  tour  , il 
ne  vit  paroître  aucun  des  afiiéges  fur  les  rem- 
parts; ce  qui  lui  fit  croire  qu'ils  êtoient  anfii  tran- 
quilles que  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’armée  à leur 
porte. 

Cette  fécurité  des  afïïégés  lut  auroit,  dès  ce 
m'on^t , fait  lever  le  fiége,  fi  la  honte  ne  l’en 
eût  empêché.  A la  vue  des  difficultés  qu’il  pré- 
voyoit  devoir  rencontrer  dans  fon  entreprife,  fon 
courage  augmcnt  ' , il  fit  apporter  de  tous  côtés 
dans  fon  camp  des  provifions  & des  munitions 
pour  y demeurer  une  année  enticre.  Son  armée 
étant  ainfi  pourvue  a’bondamment  de  toutes  cho- 
' fes,  &-le  Chef  abandonnant  de  fon  coté.le  fuc- 
cès  de  ce  fiége  à' la  conduite  de  la  Providence  , 
il  fit  commencer  les  attaques,  qui  réuffirent  tou- 
jours fi  mal,  que  fon  embarras  crqjffioit  de  jour 
en  jour;  mais  il  fe  confoloit  lui-même,  en  di- 
fant,  » que  l’homme  qui  s’afflige  du  mal  qui  lui 
» peut  arriver , ne  fait  qu’ajouter  une  nouvelle 
» peine  à la  fienne  ; car,  quoique  la  chofe  que 
» l’on  appréhende  arrive  ou  qu’elle  n’arrive  pas  , 
» le^  chagrin  que  l’on  en  prend  n’apporte  aucun 
» avantage  «.  Le  Vifir  ayant  pafie  une  nuit  dans 
une  grande  inquiétude , fut  très-furpris  d’entendre 
le  lendemain , dès  la  pointe  du  jour , battre  la 
chamade,  & d’apprendre  que  le  Gouverneur  de- 
mandoit  à capituler. 
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La  joie  qu’il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle  , 
le  de'termina  à lui  accorder  des  conditions  fort 
honorables , dont  la  principale  fut,  qu’il  demeure- 
roir  dans  la  place , dont  il  rendroit  hommage  au 
Sultan , & qu’il  lui  payeroit  tous  les  ans  un 
tribut  dont  on  conviendroit , outre  les  préfens 
ordinaires.  Après  cette  capitulation  , le  Vilîr  fut 
très-curieux  de  (avoir  le  motif  qui  avoit  obligé 
ce  Gouverneur  à une  capitulation  fi  prompte  , ■ 
& il*apprit  par  quelqu’un  qui, fortoir  de  la  place, 
que  la  nuit  précédente  l’eau  y avoit  manqué 
tout  d’un  coup,  parce  que  toutes  les  fontaines  & 
les  citernes,  qui  y étoient  en  grand  nombre,  tari-  ' 
rent  & demeurèrent  à fec  dans  un  infiant.  Cet 
accident  ne  manqua  pas  de  pafTer  aufii  tôt  pour 
un  miracle,  & fut  attribué  h la  proct^ion  que 
Dieu  donnoit  à la  juftice  des  armes  du  Prince,  & 
à la  piété  du  Vifir, 

Voici  un  autre  exemple  encore  plus  éclatant 
de  la  proteélion  de  la  Providence  en  faveur  de 
ce  Sultan.  Lorfqu’il  alla  porter  la  guerre  dans  la 
Province  de  Kerman  , dont  on  vouloir  le  dé- 
pouiller, il  fut  obligé  de  traverfer  avec  Ton  armée 
le  grand  défert  qui  fépare  cette  Province  d avec 
ceUe  du  Khorafan.  Ce  défert , qui  s’appelle 
bendigian  , manque  de  toutes  les  choies  nécef- 
faires  à la  fubfiftance  d’une  armée.  Les  troupes, 
qui  ne  s’y  étoient  engagées  qu’avec  la  plus  grande 
répugnance , voyant  leurs  provifions  manquer  de 
jour  en  jour,  commencèrent  à murmurer;  & 
la  révolte  générale  étoit  prête  à éclater  , lorfque 
l’on  rencontra  fur  le  chemin  un  vieux  château 
ruiné,  qui  paroi/foit  ne  fervir.de  retraite  qu'aux 
hibou.x  ài  au.x  bête»  férocés  : malgré  ces  dehors , 
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on  alla  le  reconnoître*,  & l’on  y trouva  des  grains 
en  fi  grande  abondance,  qu’-ils  fiifiirent  pour  nour- 
rir l'armee.  Ce  rn?.g<ifin  immenfe  auroit  été  pour 
elle  une  foibîe  refiource,  car  elle  manquoit  d’eau, 
fi  Dieu  n’eût  fiiit  le  miracle  entier.  11  furvint  en 
effet  une  pluie  fi  abondante,  qu  elle  fournit  à fes 
befoins. 

Une  des  principales  conquêtes  d’Alp-Arflan  , 
fut  celle  de  la  Province  du  Gurgiftan  ou  de  la 
Géorgie.  Après  en.av'oir  fubjugué  les  peuples,  il 
ôta  la  liberté  à tous  les  grands  Seigneurs  du  pays, 
& les  obligea  de  porter,  au  lieu  de  chaînes  ou 
■de  colliers,  un  fer  à cheval  pendu. à l’oreille, 
pour  marque  de  leur  efclavtige.  Ce  fut  cette 
marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caufe  que  plu- 
fieurs  d’ey tr’eux,  pour  s’en  délivrer,  firent  une  pro- 
feffion  extérieure  du  Mufulinanifme.  Ce  Sultan  ne 
put  pas  cependant  parvenir  à réduire  ces  peuples, 
qui  étoient  fort  attachés  à leur  Religion , qui  étoic 
la  Chrétienne,  & à leur  Prince  naturel,  parce 
qu’il  y avoit  beaucohp  de  places  fortes  dans  les 
montagnes  où  ils  s’écoient  retirés , qui  auroient 
demandé  beaucoup  de  temps,  s’il  eût  voulu  les 
forcer  ; mais  ce  Prince  ayant  des  affaires  qui  l’ap- 
peloient  ailleurs , fe  contenta  d’y  laiffer  Malek- 
Schah  fon  fils , pour  achever  la  conquête. 

Le  plus  fameux  fiége  que  Malek-Schah  en- 
treprit dans  la  Géorgie,  fut  celui  d’un  lieu  ap- 
pelé en  Perfien  flîiriajn-Nifchir,  le  lieu  çu  la 
demeure,  de  iMarie , à caufe  d’un  Monafiere,  & 
d’une  Eglife  dédiée  à la  Sainte  Vierge  , qui 
étoit  dans  cette  place  fituée  au  milieu  d’un  lac^ 
Malek-Schah  en. fit  faire  l’attaque  par  l’e'lite  de 
fes  troupes,  qu’il  mit  dans  des  bateaux  garnis 
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^'échelles  & de  harpons , pour  y donner  l’airauc. 

Tout  e'toit  déjà  prêt  pour  cette  entreprife, 
lorfqu  il  s’éleva  tout  d’un  coup  au  milieu  du  jour 
une  tempête  (ï  fiirieufe  dans  le  lac,  & le  Giel 
fe  couvrit  de  ténèbres  fi  épaiffes,  que  ni  les  a/îîé-r 
geans  ni  les  affiégés  ne  furent  plus  en  état  de 
fonger  ni  à l’attaque  ni  à la  delenfe.  Cet  orage 
fut  l’avant-coureur  d’un  tremblement  de  terre  fi 
violent,  que  les  Chrétiens  ôc  les  Turcs  crurent 
devoir  être,  ce  jout-lk,  enfevelis  tbut  vivant  tous 
les  ruines  de  l’univers.  Cependant  le  plus  grand 
malheur  ne  tomba  que  fur  les  afîiegés  ; car  une 
partie  de  leurs  murailles  étant  tombée  dans  le 
lac,  après  que  l’orage  fut  diffipé  & que  le  trem- 
blement de  terre  fut  appaile,  les  Turcs  empor-^ 
terent  aifément  la  place  d’affaut,  &.  ruinèrent  le 
Monaftere. 

Les  affaires  qui  appeloient  ailleurs  ce  Sultan  , 
comme  nouâ  avons  dit  ci-defTus,  étoient  les  ap- 
prêts qu’il  faifoit  pour  la  conquête  du  Tiirquefîan, 
où  il  prétendüit  que  lès  ancêtres  av oient  régné 
autrefois.  Il  fitfmarcher  pour  cet  edet  une  armée 
piiilTante  vers  le  fleuve  Amu , & voulut,  avant 
que  de  le  pnlîcr,  s’aflurer  de  que'qiaf'.  cliàieaux 
qui  auroient  pu  incommoder  Ion  p .ll..ge.  jl  fit 
attaquer  d abord  celui  de  llerzem,  dans  lequel 
un  homme  intrépide,  nommé  Joleph  Cothual, 
Khovarezmien  de  nation  , cumnundoit.  Ce  Gou- 
verneur défendit  vigoureufement  la  place  pen- 
dant plufieurs  jours*;  mais  ayant  été  enfin  forcé 
& fait  prilonnier  de  guerre,  le  Sultan  le  fit  venir 
en  fa  prelence,  & s’emporta  contre  lui,  avec  des 
parois  fort  injurieules,  lur  la  témérité  qu’il  avoic 
eue  de  refiller  fî  long-temps  à une  armée  aufîi 
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jiombreul'e  que  la  Tienne.  Jofeph  , qyi  s’attendoit 
à être  loué  par  le  Sultan  pour  fa  bravoure , irrité 
d’un  traitement  fî  outrageant,  lui  répondit  d'abord 
avec  beaucoup  de  fierté , ôc  lui  manqua  enfuite 
de  refpeéf.  Le  Prince  commanda  aufiî-tôt  qu’on 
l’attachât  à quatre  pieux,  pour  le  faire  mourir 
cruellement. 

Jofeph , après  avoir  entendu  prononcer  fon 
arrêt,  mit  la  main  à un  couteau  qu’il  avoit  dans 
fes  bottines  , &*  menaçant  le  Sultan  , lui  dit  : 

» Eft-ce  la  le  traitement  que  mérite  un  homme 
» de  ma  qualité  « ? Comme  il  s’approchoit  pour 
le  frapper  , les  Gardes  du  Sultan  voulurent  le  je- 
ter fur  lui  : mais  ce  Prince,  qui  n’avoit  pas  fon 
égal  ni  pour  la  force,  ni  pour  l’adrelTe  à tirer  de 
l’arc,  les  empêcha  de  l’arrêter,  & décocha  fur 
Jofeph  une  fléché  qui  le  manqua  : alors  Jofeph , 
plein  de  fureur , courut  de  toute  fa  force  fur  le 
Sultan , & le  blelTa  à mort.  L’afTaffin  , après 
avoir  porté  fon  coup , fe  défeijdit  encore  long- 
temps contre  .les  Gardes  du  Prince , & il  en 
avoit  déjà  blefTé  plufieurs,  lorfqu’un  de  fesValets- 
de-chambre  le  renverfa  par  terre  d’un  coup  de 
levier. 

Alp-Arflan  vécut  encore  quelque  temps  après 
fa  bleffure  ; & fe  trouvant  proche  de  fa  fin  , dit 
à fes  Confidens  : » Je  me  fouviens  maintenant 
P de  deux  avis  que  m’avoit  donnés  autrefois  un  * 
» fage  vieillard , mon  maître.  Le  premier  étoit 
» de  ne  méprifer  jamais  perfonne*;  & Infécond, 

» de  ne  s’-euimer  jamais  trop  foi-même  : cepen- 
» dant  j’ai  péché  contre  ces  deux  avis  fi  impor- 
» tans  ces  deux  derniers  jours  de  ma  vie<  car 
v#hier,  regardant  de  delTus  une  hauteur  le  grand 
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» nombre  de  mes  troupes,  je  crus  qu’il  n’y  avoit 
» plus  dans  le  monde  aucune  force  qui  pût  me 
» réûüer,  ni  aucun  homme  qui  osât  m’attaquer; 
» & aujourd’hui , défendant  a mes  Gardes  d ar- 
» rêter  cet  homme  qui  venoit  à moi  le  couteau 
» à la  -main , je  me  perfuadois  avoir  affez  de 
» force  & d’adrelTe  pour  me  défendre  feul  : mais 
» je  m’apperçois  maintenant  qu’il  ii’v  a ni  force 
» ni  adrefTe  contre  le  Deftin  «.  Ce  Prince  mou- 
rut l’an  de  l’Hcgire  +65  , & fut  enterré  dans  la 
ville  de'Méru,  une  des  quatre  villes  capitales  du 
Khorafan , avec  cette  épitaphe  : f^ous  tous  qui 
vu  la  graq^eur  d’Alp-ArJîan  élevée  jitf- 
qu’aux  deux  , vene'^  à Méru  , Ù.vous  la  verre^ 
enfevelie  fous  la  poujfiere. 

Il  naquit  l’an  de  1 Hégire  42  i , & il  avoit  déjà 
commandé  dix  années  entières  dans  le  Khoraiaa 
en  qualité  de  Lieutenant-Ge'néral  de  Thogriil- 
Begh  fon  oncle  , avanf  que  de  monter  lur  le 
trône.  Il  étoit  très-vaillant  & très-libéral  : fa 
taille  & fa  mine  étoient  ft  avantageufes , qu’il  inf- 

firoic  le  refpedl:  & l adeédion  a tous  ceux  qui 
approchoient.  Il  portait  des  niouflaches  très- 
longues , & couvroit  ordinairement  fa  tète  d im 
turban  fort  haut,  fait  en  forme  de  couronne.  Sa 
puiffance  étoit  fî  grande  dans  toute  1 A lie  , qu’il 
a vu  au  pied  de  fon  trône  jufqu’à  douze  cents 
Princes  ou  enfans  de  Princes  lui  faire  la  cour. 

• 

ALPTEGHIN,  Turc  de  n.ation,  avoit  été 
efclavé  d’Ahmed,fils  dillmaèl,  fécond  Sultan  des 
tfainanides.  Il  fe  mèloit  de  faire  des  tours  de  fou- 
plelTe  , qui  palToient  pour  des  enchaniemens  ma- 
giques : mais  ayant  été  affranchi  par  fon  maître  , 
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il  s’adonna  à l’exercice  des  armes , & parvint 
enfin  de  charge  en  charge  jufqu’à  celle  de  Gou-  0 
verneur  de  la  grande  Province  de  Khorafan  , fous 
le  régné  d’Abdalmalec,  fils  de  Nouh,  cinquième 
Sultan  de  la  même  Mailon  des  Samanides.  Ce 
Prince  étant  mort  l’an  de  l'He'gire  jos  ,jes  prin- 
cipaux de  l’Etat  confulterent  Alpteghin  fur  le 
choix  d’un  fuccefieur.  Ce.Gouveriieur  ne  fut  pas 
d'avis  d’elever  fur  le  trône  Manfour,  fils  du  Roi, 
à caufe  de  fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable  • 
de  gouverner  par  lui-même  fon  royaume  : mais 
il  donna  fon  fulfraçe  à l’oncle  de  ce  jeune  Prince, 
qu’il  en  jugeoit.tres-digne. 

Dans  ces  entrefaites,  les  hibitans  de  la  ville 
de  Bokhara , capitale  de  cet  Etat,  fans  attendre 
la  réponfe  d’AIpteghin  , proclamèrent  ce  jeune 
enfant  pour  leur  Roi.  Alpteghin  fe  trouva  très- 
o^Fenfé  de  leur  procédé,  & vint  à la  Cour,  où  il 
ne  put  s’empêcher  de  témoigner  fon  méconten- 
tement de  cette  éleiflion  : mais  comme  fon  parti 
n’étoit  pas  le  plus  fort,  il  fut  obligé  d’en  fortir,&, 
peu  de  temps  après,  il  fut  déclaré  rebelle  à l’Etat. 

11  fe  retira  de  Cokhara  avec  fept  xrents  chevaux 
feulement , 6c  fut  fuivi  par  quinze  mille  que 
Manfour  envoya  à fa  pourfuite  : mais  comme  il 
avoit  une  connoiffance  parfaite  He  l’Art  militafre 
& du  pays  où  il  étoit , il  fut  fe  porter  dans  le 
fond  d’un  vallon  où  l’on  ne  pouvoit  venir  à lui  que 
par  de  longs  défilés. 

Etant  campé  dans  cet  endroit,  il  mit  deux  cents 
de  fes  cavaliers  en  embufcade  dan^jun  coin  du  val- 
lon, & monta  avec  les  cinq  cents  autres  derti^ 
la  colline  , où  les  rangeant  tous  fur  une  même 
ligne,  il  montra  une  très -grande  face  à fes 

ennemis , 
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ennemis,  & les  chargea  d’abord  brufquement; 
puis  tout  d’fln  coup  lâchant  pied  & fe  battant 
en  retraite  , il  les  attira  à l’embufcade  qu’il  leur 
avoit  drelTée.  Quand  les  cavaliers  de  Manfour 
fe  trouvèrent  engagés  dans  ces  chemins  étroits  , 
où  ils  étoient  enveloppés  de  tous  côtés,  ils  s’ap- 
perçurent  que  le  grand  nombre  de' leurs  propres 
gens  leur  nuifoit  ; car  , fe  renverfant  les  uns  fur 
les  autres , ils  fe  chargèrent  dans  la  fuite  entre 
eux.  Alpteghin  remporta , par  je  moyen  de  ce 
ftratagême,  une  viéloire  très-complette  fur  fes 
ennemis , & fit  prifonniers  tous  ceux  qui  échap- 
pèrent au  malTacre. 

On  dit  que  ce  brave  guerrier  s'étant  vu  ré- 
duit à fept  cents  chevaux,  & fachant  qu’il  étoit 
pourfuivi  par  quinze  mille  , dit  aux  fiens  qu’il  n’y 
avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  réfilier  aux 
ennemis  avec  des  forces  fi  inégales  ; c’eft  pour- 
quoi il  leur  confeilloit  de  l’abandonner , & de 
faire  leur  parti  le  meilleur  qu’ils  pourroient  avec 
le  Sultan  : mais  fes  foldats , qui  méritoient  de 
combattre  fou?  un  auffi  grand  Capitaine  , lui  ré- 

I>ondirent  tofls  d’une  voix,  qu’ayam  joui  jufqu’a- 
ors  de  fa  bonne  fortune , il  étoit  raifonnable 
qu’ils  partageaïïent  avec  lui  la  mauvaife  qui  le 
jnenaçoit,  &.  qu’ils  étoient  tous  réfolus  de  courir 
le  même  rifque  que  lui»  » Où  pouvorls-nou»aller 
» après  vous  avoir  quitté  « , lui  difoient-ils  avec 
beaucoup  de  tendrelTe  ? 

Ce  fut  cette  généreufe  réfolution  qui  acquit 
non  feulement  une  viéloire  fi  confidérable  à leur 
Chef,  mais  qui  l’éleva  encore  à un  degré  d’hon- 
neur qu’il  n’auroit  jamais  oie  fe  prometæ  du 
defiin  le  plus  favorable;  car,  s’étant  rendu  maître 
Tome  I.  V 
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de  la  campagne  , il  marcha  vers  la  ville  de 
Gazna , où  il  fut  reconnu  pour  SouverUn.  Ce  fut  de 
cette  ville  & de  fes  environs,  qu’il  tira  des  forces 
confidérables , & qu’il  forcit  plufîeurs  fois  contre 
Manfour  & fes  Capitaines , qu’il  battit  dans  toutes 
les  occafions  ; ce  fut  enfin  dans  cette  capitale 
qu’il  régna  feize  ans , & qu’il  laiflà  après  fa  mort 
une  couronne  à Sébeéieghin  fon  gendre,  qui  fut 
pere  de  Mahmud,  Fondateur  de  la  grande  Mo- 
narchie des  Gaznevides,  l’an  de  l’Hégire  358. 

ALTON  ou  ALTUN-KHAN , Roi  du  Ca- 
thai , qui  faifoit  fa  re'fidence  à Namkink  (c’eft- . 
à-dire  Nanquin , ville  de  la  Chine  ).  Oktai- 
Caan , fils  de  Genghizkhan , lui  fit  la  guerre , 
défit  fon  arrqée,  prit  les  principales  villes , & le 
réduifit  à un  fi  grand  défefpoir , qu’il  fe  brûla 
lui-même , avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux, pour  éviter  la  captivité.  Cette  aélion  d’Al- 
' tun-Khan  a été  imitée,  depuis,  par  d'autres  Rois 
de  la  Chine. 

ALUAND  ou  ALUEND-MIR^A  étoit  fils 
■ de  Jofef-Beg,  & petit-fils  d’Urun-CalTan.  11  fut 
le  douzième  Sultan  des  Turcomans  de  la  famille 
du  Mouton  blanc.  Ce  Sultan  eut  l’imprudence, 
de  d«:larer  la  guerre  à Schah-Ifmaël-Sofi , Roi 
de  Perfe , l’an  de  l’Hégire  907  : mais  il  fe  re- 
pentit bientôt  de  fa  témérité  ; il  fut  défait  par 
Schah  - Ifmaël  , & enfuite  dépoflédé  de  fes 
Etats  par  fon  propre  frere  , nommé  Moham- 
med - Mirza.  11  eft  vrai  que  celui-ci  ne  jouit 
pas  Ifng-temps  de  fon  ufurpation  ; car  il  fut 
tué  par  Morad  , fils  de  Jacob  fon  parent  3 £c 
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Aluend  étant  dépouillé  , mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire 910. 

’ AMADEDDULAT,  premier  Sultan  de  la 
Maifon  des  Buides,  étoit  üls  de  Buiah  , Pê- 
cheur de  la  Provinae  de  Dilem  fur  la  mer  Caf- 
pienne.  Ali,  furnommé  Amad-Eddoulat , étoic 
fon  fils  aîné  ; ce  fut  le  I^lblife  Radhi  qui  lui 
donna  ce  furnom  , qui  lignifie  Soutien  & appui 
l'Etat  J à caule  des  grands  fervices  qu’il  lui 
avoir  rendus.  Il  commença  fa  fortune  dans  les 
armées  de  Makan,  Sultan  ^ Dilem  3 & quand 
ce  Prince  fut  défait  par  ^Mardavige,  il  s’attacha 
à celui-ci , dont  il  quitta  aiiflî  le  fervice  , lorf- 
qu’il  fe  vit  en  état  de  faire  quelque  chofe  pour 
lui-même.  11  conquit  en  fort  peu  de  temps  la 
Perle  , l’iraque  Perllenne  , le  pays  Mes  Parthes , 
& le  Kerman  ou  Karamanie  Perllenne  , & il  eut 
la  générollté  de  partager  fes  conquêtes  avec  fes 
deux  freres,  Halliin  & Ahmed.  Hafian  fut  depuis 
.furnommé  Rokneddulat j & eut  pour  fon  par- 
tage riraque  Perllenne  3 il  faifoit  fa  rélldence 
ordinaire  3 Ifpahan.  Ahmed , qui  fut  furnommé 
Moeieddulat , eut  le  Kerman  ; & pour  lui , il  fe 
réfcrva  la  Province  de  Perfe,  & établit  fon  liège 
royal  à Schiraz  l’an  321  de  l’Hégire. 

Jacout  commandoit  dans  cette  Province  au 
norn  du  Khalife  Caher  l’Abbalîide  : mais  il  en 
fut  chalfé  par  Amadeddulat , & obligé  de  fe  re- 
tirer à Bagdet,  où  il  fit  tant  par  fes  prelTantes 
follicitations  auprès  de  Cahef , qu’il  obtint  de 
lui  une  puiflante  armée , avec  laquelle  il  préten- 
doit  chalTer  Amadeddoulat  de  la  Perfe.  Il  vint, 
pour  cet  effet , fe  porter  dans  un  lieu  très-avan- 
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tageux , où  il  etoit  prefque  impoffible  à Ama- 
deddulat  de  l’attaquer.  Le  Sultan  vint  camper  à 
'Firouzan  , pour  l'attirer  au  combat  : mais  Jacout , 
qui  ne  vouloir  pas  décider  du  fort  de  la  Perfe 
par  une  bataille , fe  tenoit  clos  & couvett , &. 
laifoit  périr  peu  à peu  l'armée  de  fon  ennemi, 
en  lui  coupant  les  vivres , & en  lui  enlevant  Tes 
fourrages.  0 

Le  Sultan  avoit  déjà  paffé  trois  mois  entiers 
dans  cette  déplorable  fituation , lorfqu’il  lui  ar-, 
riva  de  fonger  la  nuit , qu’étant  monté  fur  un  de 
fes  chevaux , nommé  r trouvé,  & fe  promenant 
dans  fon  camp  de  ^'irouzan,  on  lui  préfentoit 
une  turquoife,  qui  s’appelle  en  langue  Perfienne 
Ftrou^J.  Ces  trois  noms , qui  font  tous  trois  dé- 
rivés Atfiroux  ^ qui  fignifie  en  Perfien  viSoire  ^ 
lui  parurent  *un  augure  favorable  pour  attaquer 
fon  ennemi  le  lendemain.  II  apprit  à fon  réveil 
que  Jacout  ( nom  qui  fignifie  en  langue  Per- 
fienne  la  pierre  que  nous  appelons  hyacinthe),  fe 
trouvant  encore  plus  incommodé  que  lui  dans  fon 
camp  , s’étoit  retiré  avec  .précipitation  , &.  avoit 
abandonné  tous  fes  équipages. 

La  guerre  de  Perfe  étant  ainfi  finie , le  Kha- 
life Radhi , qui  avoit  fuccédé  à Caher , fit  la  paix 
avec  lui,  & confentit  qu’il  confervât  toutes  fes  * 
conquêtes.  11  lui  envoya  une  vefte  royale,  avec 
des  Lettres-Patentes , par  lefquelles  il  le  décla- 
roit  Sultan  & Souverain  dans  tous  les  Etats  qu’il 
avoit  conquis  : il  lui  accorda  même  le  privilège 
de  faire  battre  monnoie  à fon  propre  coin  , &, 
n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  gagner  ce  Prince 
en  flattant  fon  ambition. 

Dans  toutes  les  autres  guerres  qu’Amaded- 
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dulat  eut  à foutenir  contre  Vafchmaghin , frere 
de  Mardavige,  il  battit  ennemis  dans  toutes 
les  occafions  : mais  la  fédition  qui  commença  à 
s’élever  daris  fon  armée  faute  de  paye,  fut  fur  le 
point  de  renverfer  d’un  feul  coup  toute  fa  gran- 
deur. Ce  Prince  généreux  & libéral  avoit  plutôt 
fongé  à établir  fes  freres , qu’à  amafTer  des  tré-  • 
fors.  L’argent  lui  ayant  manqué  , fes  troupes 
commençoient  aulB  à déferter,  lorfque  la  For- 
tune, qui  l’avoit  élevé  à un  fl  haut  rang,  prit  le 
foin  de  l’y  maintenir. 

Un  jour  qu’il  fe  promenoit  dans  une  des  falles 
de  fon  Palais , qui  avoit  été  autrefois  habité  par 
Jacout , il  vit  un  ferpent  qui  moatroit  fa  tète 
par  la  fente  d’uii  mur  ; il  commanda  auffi-tôt 
qu’on  ouvrît  cet  endroit , pour  chercher  & tuer  le 
ferpent.  Cette  ouverture  étant  faite,  on  décou- 
vrit un  lieu  fecret  dans  lequel  on  trouva  , au  lieu 
du  f^ent , un  tréfor  enfermé  dans  plufîeurs  cof-i 
fres,  qui  contenoient  ce  que  Jacout  avoit  de  plus 
précieux  en  or , en  pierreries , & en  étoffes. 

Cette  aventure  fut  fiiivie  d^une  autre  aufîl  fur- 
prenante.  Ce  Prince  voulant  employer  les  étoffes, 
qui  avoient  été  trouvées,  en  habits  & en  ameu- 
blemens,  on  lui  préfpnta  un  Ouvrier  qui  avoit 
autrefois  fervi  Jacout.  Cet  homme,  qui  étoit  un  peu 
fourd,  n’entendant  pas  bien  ce  que  difoiteePrirjee, 
qui  comman^oit  à un  de  fes  domeftiques  d’apî- 
porter  une  canne  pour  mefurer  les  étoffes , crut“ 
qu’il  donnoit  ordre  de  le  bàtonner,  a6n  qu’il  dé- 
couvrit s’il  n’avoit  rien  chez  lui  qui  appartint  k 
'Jacout.  Cette  crainte  l’ayant  fortement  faifi.,  il 
fe  jeta  aux  pieds  du  Sultan  , & lui  dit  qu’il  étoic 
’•  inutile  de  le  maltraiter  pour  lui  faire  révéler  ce 
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que  Jacout  lui  avoit  donné  en  garde.  Cet  acci- 
dent inopiné  fît  fouriiy  le  Sultan , auquel  cet 
homme  avoua  franchement  qu’il  avoit  chez  lui 
plufîeurs  coffres  qui  lui  appartenoient. 

Le  Sultan  ayant  alors  plus  qu’il  ne  lui  falloic 
pour  payer  les  arrérages  de  la  folde  qu’il  devoit 
à fon  armée,  n’eut  plus  d’inquiétude  : il  ne  fon- 
gea  qu’à  bien  établir  fa  Maifon  ; & n’ayant  point 
d’enfans,  il  choifît  pour  fon  fijcceffeur  fon  neveu, 
qui  fut  furnommé  Adhadeddoulat  ^ fils  de  Rok- 
neddoulat  fon  frere.  Il  mourut  après  avoir  régné 
feize  ans  & demi,  l’an  de  l’Hégire  338. 

AMAK.  C’eft  le  nom  fous  lequel  un  célébré 
Poëte  Perfien , qu’on  appelle  auflî  Abul-Nagib- 
al-Bokliari\f  eff  le  plus  connu.  Le  mot  de  Bo~ 
hhari  fait  connoître  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de 
Bokhara , & on  lui  donna  le  titre  A'Ujiad  al 
Schoara,  c’eft-à-dire  de  Maure  des  Poët^.  11 
vivoit  fous  la  Dynaftie  des  Khacaniens , c eft-à- 
dire  des  Princes  qui  portoient  le  titre  de  Kha- 
can  y & qui  régnoient  dans  les  Provinces  Tran- 
foxanes , pays  qui  eff  au  delà  du  grand  fleuve 
Oxus.  Ce  mot  de  Khacan  ^ qui  eil  Turc,  fî- 
gnifie  Roi , comme  celui^de  Khan,  qui  en  eft 
abrégé.  Les  Sultans  de  Conftantinople  le  pren- 
nent encore  aujourd’hui.  L'.^fi  Mogols  prononcent 
Caan  au  lieu  de  Khacan. 

- Kliedher-Khan  régnoit  pour  lors  dans  ces  Pro- 
vinces, & un  autre  Khedher,  fils  d’ibrahim  , 
étoit  Sultan  des  Gaznevides,  dont  les  Etats  s’éten- 
doient  fort  avapt  dans  les  Indes , pendant  que 
Malek-Sch^h , fils  d’Alp-Arf]an  le  Selgiucide, 
poffédoit  toute  la  Perfe.  Ces  trois  Princes  aimoienc 
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beaucoup  les  Lettres,  & particulièrement  laPoéfîe 
Perlienne;  ce  qui  jfs  portait  à attirer  à leur  Cour, 
par  émulation  l'un  de  l’autre , les  meilleurs  Poëtes 
du  temps.  Khedher-  Khan , qui  furpalToit  les 
autres  en  puilTance,  étaloit  aulfi  fa  magnificei^ce 
avec  plus  de  pompe  & d’éclat  : il  tenoit  une  ef- 
pece  d’Académie , à laquelle  il  ailifloit  en  per- 
fonne,  aflîs  fur  une  eftrade,  au  pied’de  laquelle 
il  y avoit  quatre  grands  ba^ns  pleins  <îe  mon- 
noie  d!or  & d’argent , qu’il  diftribuoit  à fes  Poëtes 
félon  le  mérite  de  leurs  Ouvrages. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  fept 
cents  Cavaliers  qui  marchoient  devant  lui  , & 
fept  (^nts  qui  le  luivoietit.  Les  premiers  portoient 
chacun  une  malTe  H arme  d’agent , & les  der- 
niers une  d’or  pur  : mais  ce  qui  augraentoit  le 
luftre  de  fa  Cour , c’^'toii  une  foule  de  Savans  qui 
l’accompagnoient  par-tout , bc  s’efrorçoient  par 
émulation  , ou  de  l’infiruire  par  leurs  entretiens , 
‘ou  de  l’animer  à la  gloire  par  leitrs  éloges.  Le 
nombre  de  ces  Savans  éioit  ordinairement  de  cent, , 
auxquels  il  donnoit  de  groïïes  pcufions.  Les  plus 
illuÂres  d’entr’eux  étoient  Rajch^ri  , Nagib-^ 
Morghabi  , Hakim-lu-lui , Kelnmi  , Sckaidi , 
AU-S chatrangi  ^ Bahar-Snghirgi  ^ Al  't-Paiendiy 
Pefer-Nerghioufch,  Saheri , &c.  Amak  avoit  fait 
connoître  au  Sultan  la  plupart  de  ces  Savans  , 
dont  il  étoit  le  Préfident  ; il  avoit  beaucoup  plus 
profité  que  les  autres  des  bonnes  ences  & des 
bienfaits  du  Prince  ; car  il  polTédoit  un  grand 
nombre  d’efclaves  ^e  l’un  & de  l’autre  fexe,  &, 
il  avoit  trente  chevaux  de  main  richement  harna- 
chés. 

Cet  équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  par 
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les  autres  avec  envie.  Rafchidi , un  d’eux,  qui  lui 
devoir  fa  fortune  , tâcha,  par  (putes  fortes  de  ma- 
nœuvres, de  lui  faire  perdre  fa  place.  Pour  réuffir, 
il  employa  une  des  maîtreffes  du  Sultan  , à 11 
Iq^iange  de  laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  pièces 
de  vers.  Il  parvint  à gagner  peu  à peu  la  con- 
fiance du  Maître , & il  occupa  enfin  la  place 
d’Amali.  * 

Amak,-  irrite  de  la  préférence  que  le  Sultan 
donnoit  à Rafchidi , chercha  depuis  ce  temps-là 
les  occafions  de  décrier  la  Poéfie  de  fon  collègue, 
& le  hafard  lui  en  offrit  une  très-favorable.  Raf- . 
chidi  avoit  compofé  un  Ouvrage  intitulé  Hadaic 
ni  /cher , le  Jardin  enchànté:  le  Sultan  demanda 
le  fentiment  d’Anwk  fur  ce  ?oëme  ; il  lui  dit  que 
la  Poéfie  en  étoit  bonne  , rnais  qu’il  y manquoit 
du  fel.  Peu  de  temps  après  ^le  Sultan  tenant  fon 
académie  ordinaire , & voulant  fe  divertir  aux 
dépens  de  ces  deux  Poètes  , déclara  publique- 
ment le  jugeraent  qu’Amak  avoit  porté  de  1 Ou- 
• vrag^de  Rafchidi^  & demanda  fiir  le  champ  à 
celui-ci  ce  qu’il  avoit  à répondre  fur  cette  cen- 
fure.  Rafchidi , dont  l’cfprit  étoit  vif  & préfent, 
lui  fit  aufii-iôt  cette  réponfe  en  vers  : 

Amak  accufc  mes  vers  d’être  fans  fel , & je  crois  qu’il  a 
raifon  j * 

• Car  je  ne  les  affaifonne  que  de  miel  & de  fucrc , qui  ne 
s’accordent  pas  avec  le  fel  : 

Mais  pour  les  fiens,  qui  n’ont  pas  plus  de  goût  que  les 
légumes  les  plus  fades , ils  e^auroient  grand  befoin. 

Amak  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe  , & 
plus  encore , de  voir  <Jue  le  Prince  fit  donner  à 
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l^Rafchidi  l’or  & l’argent  des  bafîins,  qui  ëtoit 
deftiné  à celui  qui  remptyroir  le  prix  dans  ces 
fortes  de  combats  d’efprit.  Ce  Poëte  vécut  près 
de  cent  ans.  Son  principal  Ouvrage  eft 
roire  des  Amours  de  Jojej  & de  Aolei  Khah  j 
en  vers  Perfiens  , Roman  tiré  de  l’Hiftoire  du 
Patriarche  Jüfeph,qui  a été  altérée  d’une  étrange 
maniéré  dans  l’Alcoran. 

Amak  excelloit  particuliérement  dans  la  copi- 
pofition  des  Elégies.  On  rapporte  que  le  Sultan 
Sangiar  le  Selgiucide  ayant  perdu  fa  fœui*,  nom- 
mée Mihmulk  , qu’il  avoit  mariée  au  Sultan 
Mahmoud,  fon  neveu  & fon  fuccelTeur,  fut  in- 
confolable  de  cette  perte,  & que,  méprifant  tous 
les  éloges  funeljres  que  les  Poëtes  de  fon  temps 
lui  prefenterent  fur  ce  fujet,  il  réfolut  de  ^ire 
venir  de  la  ville  de  Bokhara  le  Poëte  Amak,-  qui 
s’y  étoit  retiré,  afin  qu’il  composât  quelque  Ou- 
vrage pour  diminuer  fon  chagrin. 

Amak , qui  étoit  déjà  vieux , ne  put  pas  fe 
mettre  en  chemin  ; mais  il  eut  encore  aflez  de 
vigueur  pour  faire  une  Elégie,  qu’il  envoya  par 
Hamidi  fon  fils  au  Sultan.  Cette  Princeflê  étoit 
morte  dans  le  printemps  de  la  faifon  & dans  celin 
de  fon  âge;  ce  qui  donna  occafion  au  Poëte  de 
commencer  fon  Poërae  par  ces  vers  : 

Au  temps  que  la  rofe  commence  à éclore  dans  les  jar- 
dins , celle  qui  étoit  déjà  épanouie  s'ed  flétrie  en  un 
inllant,  & nous  la  voyons  déjà  couverte  de  poufliere; 

Et  lorfquc  les  ^jetons  des  arbres  fucent  l'eau  des  nuées 
printanières , ce  narcifle  s’eft  defl'éciié',  faute  d’eau , 
au  milieu  de  la  fraîcheur  d'un  jardin. 

Cette  Elégie  , au  jugement  de  Sangiar,  qui 
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avoit  beaucoup  d’efprit  & de  favoir , rempoiis 
le  prix  fur  toutes  celles  qui  lui  avoient  e'té  pré- 
fentées,  La  vie  de  ce  Poëte  a rempli  tout  le  cin- 
quième liecle  de  l’H^'gire,  dans  lequel  les  Mo- 
narques de  la  race  de  Selgiuk , que  nous  appe- 
lons communément  S el glucides , ont  fait  fleurir 
le^ciences  & les  Arts  dans  leur  Empire. 

AMARAH-BEN-ALIEMENI  fut  proclamé 
Khalife  par  les  Alides  ou  partifans  d’Ali,  après 
la  mort  d'Adhed,  dernier  Khalife  des  Faihimites 
en  Egypte  ; mais  Saladin  cafla  cette  •éleélion. 
Amarah  étoit  très-bon  Poëte. 

AMER-BEAHKAM-ALL^H.  Cefl  le  fur- 
noçi  d’Abou- Ali-Manfour  , fils  de  Meftaali  , 
feptieme  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte.  Il 
fut  proclame'  Khalife  auflî-iôt  après  la  mort  de 
(bn  pere,  à l’âge  de  cinq  ans,  l’an  de  l’Hégire 
495.  Fadhel , fon  tuteur  & fon  premier  Miniftre , 
eut  le  commandement  de  la  Milice , & l’admi- 
niftration  de  la  juftice  & des  finances.  Son  régné 
fut  troublé  dans  le  commencement  par  un  de  fes 
ondes,  nommé  Barar;  mais  il  fut  bientôt  rangé  3 
fon  devoir  par  les  foins  & par  l’adrelTe  de  Fadhel. 
Ce  fut  de  fon  temps  que  HalTan-Sabah , qui  eft  le 
Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Ifmaéliens  en  Perfe, 
commença  à fe  fortifier  dans  Roudbar  & daqs  l’I- 
raque  Perfienne.  Ce  Khalife  fut  tué  par  un  affaflîn 
à l’âge  de  trente-quatre  ans,  l’an  de  l’Hégire  524, 
après  en  avoir  régné  vingt-neuf.» 

AMER-BEN-ABDALUAHAB,  fils  d’Ali- 
al-Thaheri , fut  le  dernier  des  Arabes  qui  régna 
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dans  riemen  ou  l’Arabie  Heureufe.  U étoît  de 
la  famille  des  Khalifes  Ommiades,  & or>  le  lur- 
nommoit  Al  Malek  al  Dhafer.  1!  fut  dépouillé 
par  Soliman  & par  Selim  fon  fils,  tous  deux 
Monarques  Otliomnns , au  commencement  du 
dixième  lîecle  de  I He'gire. 

AMID-ABOULFADHL-MÔHAMMED- 
BEN-HOUSSAIN-BEN-AMID  , furnommé^ 
Al-Kharcb  , c’eft-à-dire  X écrivain  , eft  plus* 
connu  fous  le  nom  de  Ben-Amid.  11  fut  Vifir  de 
Rokneddulat,  Sultan  de  la  Maifon  des  Buides. 
C’étoit  un  grand  perfonnage  ; car , outre  qu’il 
étoit  homme  dEtat,  il  étoit  grand  Orateur  &. 
très-bon  Poëte.  Ce  fut  lui  qui  jperfeéîionna  les 
caraéleres  Arabes , qu  Abdal-Hamid  avoir  déjà 
réduits  à peu  près  à la  forme  qu’ils  ont  aujour- 
d’hui. 

Ebn-Ebad , perfonnage  illuflre  qui  vivoit  en 
ce  temjis-là  , contraéla  une  amitié  fi  étroite  avec 
ce  Vifir , qu’il  fut  toujours  depuis  furnommé  Sa- 
heb,  ou  Xami  de  Ben-Amid.  Ben-Amid  mourut  l’an 
de  l’Hégire  360,,  & eut  pour  fuccefleur  Aboul- 
felh-Dhoul-Kefatein , qui  mourut  auffi  l’an  366 
de  l’Hégire. 

AMIN-BEN-HAROUN  , fixieme  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaffides  Son  nom  étoit  Mu- 
hammed , & fcn  furnom  qui  fignifie  le 

Fidele.  II  fuècéda  à fon  pere  Haroun-Rafchid  ,• 
l’an  IÇ3  de  l’Hégire.  Son  frere  , furnommé  Ma- 
moun,  lui  étoit  fubrugé  au  Khalifat  par  une  dé- 
claration exprefle  qu  Haroun  leur  pere  avoitfait 
attacher  au  Temple  de  la  Mecque;  & ce  Prince 
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avoir  ordonné  pareillement  que  le  gouvernement 
& l’armée  du  Khorafan , avec  tous  les  meuble» 
de  la  Maifon  lYnpériale  , demeureroient  après  fa 
mort  à ce  cadet  : mais  aufli-tôt  qu’Amin  fut  pro- 
clamé Khalife , il  n’obferva  aucune  dqs  dernieres 
volontés  de  fon  jx.*re.  Il  priva  d’abopa  fon  frere 
de  tous  les  meubles  du»Pa!ais  Impérial  , & peu 
de  temps  après  il  fit  venir  à Bagdet  toutes  les 
^troupes  du  Khorafan.  Mamoun,  malgré  la  du- 
reté. de  fon  frere , lui  refia  fidele , & parvint , 
avec  les  troupes  qui  lui  refioient,  à mettre  à la 
raifon  quelques  féditieux  qui  fe  fouleverent  dans 
fon  Gouvernement. 

Amin  étant  fort  attaché  à fes  plaifirs , & ne 
s’occupant  aucunement  de  fes  affaires  , choifit 
Fadhel , fils  de  Rabié,  pour  fon  Vifir  ou  premier 
Minifire , & lui  abandonna  entièrement  le  gou- 
vernement de  fes  Etats.  Ce  ^'ifir  étoit  un  ha- 
bile homme;  mais  comme  il  avoit  eu  plufieurs 
démêlés  avec  Mamoim  , il  donna  à fon  Maître 
tjn  confeil  pernicieux,  qui  fut  dans  la  fuite  caufe 
de  la  ruine  de  tous  les  deux.  11  fit  entendre  au  • 
Khalife , que  Mamoun  fon  frere  gagnoit  l’affetfiion 
des  peuples  du  Khorafan , par  le  bon  ordre  & par 
la  police  qu’il  avoit  établie  dans  fon  Gouverne- 
ment ; que  les  foins  qu’il  prenoit  pour  leur  rendre 
la  jufiice  avoient  tellement  attiré  les  coeurs,  qu’il 
pouvoir  faire  ufage  de  toutes  les  force*  de  cetre 
grande  Province,  au  premier  mouvement  qu'il 
*feroit;  qu’ainfi  il  n’y  avoit  qu’un  parti  à prendre 
pour  lui,  qui  étoit  d'ôter  à Mamoun  le  droit  de 
fuccefiion  que  fon  pere  lui  avoit  laiffé , & de  le 
transférer  à fon  propre  fils,  quoiqu’il  ne  fût  encore 
qu’un  enfant. 
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Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Vifir,  ^ 
fit  fupprimer  le  nom  de  fon  frere  dans  les  prières 
publiques  ; la  coutume  étant  que  les  héritiers 
préfompiifs  ou  fuccefleurs  dcfignés  du  FJhalifat 
étoient  nommés  après  le  Khalife  dans  1§  publi- 
cation folennelle  de  la  priere  du  Vendreai,  & 
dans  le  difcoyrs  que  l’îman  faifoit  au  peuple  ; ce 
qui  s’appelle  cRez  les  Mufulmans  le  Khothbat  ^ 
& qui  eft  un#efpece  de  Prône. 

Après  cette  dégradation  de  Mamoun , Amin 
fit  proclamer  fon  hls , qui  n'étoit  encore  âge  que 
de  cinq  ans , avec  le  furnom  de  N'âthek-JBillak 
eu  Natheh-Belhak , qui  lignifie  raifcnnant  Çf 
difconrant  félon  Dieu  & félon  la  vérité  ; mais 
plulîeurs , qui  fe  moquoient  de  cette  proclama- 
tion , furnommerent  cef  enfant  N atha-Billah  j 
c’eft-à-dire  oelui  qui  par  la  grâce  de  Dieu  com- 
mence à parler.  En  même  temps  Amin  ôta  à 
fon  autre  frere  Motalî'em  le  Gouvernement  de 
Méfopotamie  , que  fon  pere  lui  avoit  donné 
aulîi  en  partage,  & appela  Mamoufi  à la  Cour, 
fous  prétexte  de  vouloir  fe  fervir  de  lui  dans  fçs 
conlèils. 

Mamoun ,*irrité  de  l’injuftice  que  fon  frere  lui 
faifoit,  &.  ayant  d’ailleurs  des  foupçons  alTez  bien 
fondés  contre  le  Khalife  , au  lieu  de  venir  à . 
Bagdet , fit  rompre  lea^j^oftes,  ôtja  toute  la  com- 
munication entrÆ  cette  ville  & le  Khorafan  , & 
lui  fit  favoir  que  fon  pere  Haroiin  lui  ayant  confié 
le  Gouvernement  de  cette  Province  , il  feroit 
refponfable  de  tous  les  défordres  qui  y pourroient 
arriver,  s’il  s’en  abfentoit.  . ^ 

Amin  voyant  qu’il  avoit  manqué  fon  coup,  & 
que  fon  frere  écoic  dans  la  défiance  , ne  garda 
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plus  aucune  mefure  avec  lui;  il  lui  déclara  ou- 
vertement la  guerre,  l’an  195  de  l’Hégire,  & 

• donna  pour  cet  effet  le  commandement  d’une 
armée  de  foixante  mille  hommes  à Ali-Ben-Iflà. 
On  dif  que  Zobeidah,  mere  d’Amin  & belle- 
mere  Æ Mamoun,  recommanda  à ce  Général 
qu’il  conhdéràt  Mamoim.tomme  fon  propre  fils , 

& que  s’il  refufoit  d’obéir  aux  oitlres  du  Khalife 
fon  frère , trois  jours  après  qu’il  leSlAi  auroit  fait 
favoir,  il  l’amenât  prifonnier  à Bagdet  avec  deux 
chaînes  d’argent  à fes  pieds. 

Auifi-tôt  .que  Mamoun  apprit  la  marche  de 
fon  frere , il  mit  fur  pied  ce  qu’il  put  ramaffer 
de  troupes,  & en  donna  la  conduite  à Thaher, 
qui  étoit  le  premier  Capitaine  de  fon  temps,  &, 
qui  devint  par  la  fuite  Fondateur  d une  Dÿnaflie 
ou  Principauté  très-confiderable , connue  fous  le 
nom  de  Tahériens  ou  'Tahérites.  Cef  homme*  - 
intrépide  fit  choix  de  quatre  mille  hommes  feu- 
lement, avec  lefquels  il  fe  ^réfenta  devant  Iffa- 
Een-Ali,  à*dix  lieues  de  la  ville  de  Rey.  Iffa  le 
voyiht  paroître  avec  fi  peu  de  gens,  le  méprifa, 
&,  tranfporté  d’une  fauffe  joie , fe  promenoit 
dans  fon  camp  fans  aucune  précautiqp  , ne  fachanc 
pas  que  ce  petit  nombre  étoit  1 élite  d’une  grande 
armée,  & n étoit  compofë  que  de  gens  déter- 
minés à tout  entreprenl^e.  £n  effet , il  arriva 
qu’un  des  loldats  de  Thaher,  nommé  D’adou^ 

& furnommé  Siab  à caufe  qu’il  étoit  noir  ^ ac- 
compagné de  peu  de  monde,  furprjt  Iffa  dans 
fon  camp , & le  ferra  de  fi  près  qu’il  le  défar- 
çonna.^Ce  Général  étant  par  terre,  déclara  fon 
nom  , efpérant  avoir  quartier  s’il  fe  faifoit  con- 
Qcître  ; mais  cette  déclaration  lui  coûta  Ja  vie  ; 
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car  D’adou  lui  coupa  aufli-tôt  la  tête,  &.  la  porta 
à Thalier, 

Thaher,  bien  furpris  d’un  tel  événement,  fut 
tranfporté  d’une  fl  grande  joie  , qu’il  donna  la 
• liberté  à totrs  les  efclaves  qii’il  avoit  auprès  de 
lui,  & dépêcha  aufll-tôt  un  Courrier  à Mamoun , 
qui  faifoit  fon  féjour  à Méru , qui  étoic  alors  la 
capitale  du  Kborafan.'Le  Courrier  fit  une  très- 
pande  diligence;  car  il  n’employa  que  quatre 
jours  à fa  courfe.,  qui  fut  de  près  de  quatre  cents 
lieues.  11  prélenta  la  tête  d’ilfa  à ^îamoun  , & 
lui  donna  la  nouvelle  d’une  pleine  vicloire  rem- 
portée fans  avoir  livré  bataille  ;.car  l’armée  du 
Kh.ilife  fe’mit  en  déroute  aufîi-tôt  que  la  nou- 
velle de,  la  mort  de  fon  Général  y eut  été  ré- 
pandue.. 

Cette  journée  mémorable  fut  le  commence- 
ment de  la  grandeur  de  Mamoun  : ce  Prince  ne 
fongea  plus  à fe  défendre  Contre  fon  frere,  mais 
il  lui  difputa  ouvertement  le  Khalifat , prit  le 
titre  de  cette  dignité , & fit  fupprimer  à fon  tour 
le  nom  d’Amin  dans  les  prières  qui  fe  faifoient 
en  tous  les  lieux  fournis  a fon  Empire;  Il  mit 
enfuite  deux  armées  en  campagne  , l’une  fous  la 
conduite  de  Thaber  , & l’autre  fous  celle  de 
Harthamab.  Ces  deux  armées  ayant  marché  quel- 
que temps 'par  diverfes  routes,  vinrent  enfin 
s’étendre  à droite  & à gauche  fur  les  rives  du 
Tigre,  puis  fe  joignant  enfemble  vers  Bagdet, 
elles^fïïégerent  Amin  dans  fa  Capitale.  La  no.n- 
cbalance  du  Khalife  fut  caufe  des  grands  pro- 
grès que  Mamoun  fit  en  peu  de  temps.  Etant 
à la  pêche  le  jour  qu’il  apprit  que  Thaher  avoir 
pris  la  ville  de  Hamadan , & qu’il  s’approchoii 
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de  Bagdet,  il  dit  à celui  qui  en  apportoit  la  nou- 
velle : » Ne  troublez  point  mon  divertifTement , 

V car  Kouter  mon  affranchi  a déjà  pêché  deux 
» gros  poiffons , & je  n’ai  encore  rien  pris  «. 
La  ftupidiié  de  ce  Prince  fe  montra  encore  d’une 
maniéré  plus  frappante  : l’armée  de  Mamoun 
ayant  déjà  commencé  les  attaques  de  la  ville 
& pris  un  pofle  confidérable , les  habitans  étant 
déjà  fort  alarmés,  on  trouva  le  Khalife  qui  jouoit 
paifiblement  aux  échecs , & qui  dit  à ceux  qui 
vouloient  luj  faire  prendre  les  armes , pour  ani- 
mer le  courage  des  afîîégés  : » Lai(Tez-moi  en 
» repos  ; car  jejiiis  prêt  de  faire  un  beau  coup, 

V & de  donner  échec  &.  mat  à celui  avec  qui 
» je  joiie  «. 

Un  de  ceux  qui  étoient  préfens,  6c  qui  enten- 
dirent ces  paroles  d’Amin , ne  put  s’empêcher 
de  dire  que  le  bon  fens  6c  la  bonne  fortune  al- 
loient  ordinairement  «de  compagnie  , 6c  de  citer 
les  vers  d un  Poète  qui  dit  fur  un  femblable 
fujet  : 

Lorfqu’un  Prince  paflc  la  nuit  entière  à jouer , il  fe 
condantne  lui  & Ton  Etat  a un  malheur  inévitable. 

Le  Soleil  bailfe  auiTi-tôt  qu'H  ell  entré  dans  le  ligne  de 
la  Balance , parce  qu’il  fort  de  celui  de  la  Vierge  , & 
qu’il  a féjourné  dans  la  maifon  des  jeux  & de  la 
danfe. 

Les  Aflronomes  Arabes  mettent  une  lyre  en 
main  au  figne  de  la  Vierge,  au  lieu  d’un  ép(  que 
nous  lui  donnons. 

Ce  Khalife  s’étant  montré  û peu  capable  de 
gouverner  l’Etat , fut  depofé  par  les  liens  mêmes: 
mais  il  arriva  un  accident  qui  le  remit  enfuite 

fur 
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fur  le  trône.  Les  troupes  de  l’armée  de  Mamoun 
le  révoltèrent  pendant  quelque  temps  faute  de 
folde,  & le  lailTerent  gagner  par  l’argent  qu’Amin 
leur  donna.  Ce  répi  ne  dura  pas  long-temps^  car 
Thaher  &.  Harthamah  ayant  fourni  des  fommes 
con/idérables , ils  recommencèrent  le  liège  de 
Bagder,  & obligèrent  Amin  à fe  rendre.  Réduit 
à la  nécelîité  de  fe  remettre  au  pouvoir  d’un  de 
ces  Généraux,  il  choilit  Harthamah,  qu’il  ju- 
geoit  plus  humain  que  Thaher,  & s’embarqua 
fur  le  Tigre  dans  une  chaloupe,  pour  aller  le 
trouver  dans  fon  camp  : mais  Thaher , qui  fut 
fon  delTein  s piqué  de  jaloulie  , lui  drefla  une 
embûche,  & fit  coulera  fond  la  chaloupe  oit  il 
étoitj  de  forte  qu’étant  tombé -dans  l’eau,  il  ne 
put  s’en  fauver  qu’en  tombant  entre  les  mains 
des  foldats  de  Thaher  , qui  le  firent  mourir 
auffi-tôt. 

Ce  Khalife , rendant  raifon  à fes  amis  pour- 
quoi il  n’ofoit  fe  fier  à Thaher,  il  leur  dit  qu’il 
avoit  fait  un  fonge  dans  lequel  il  lui  fembloit 
être  afîis  fur  une  muraille  fort  élevée  & fort 
épaiffe , & qu’iF  vit  Thaher  qui  en  fapoit  les 
fondemens  & qui  la  fit  tomber;  que  depuis  ce 
temps-là,  il  s’étoit  toujours  défié  de  ce  Capi- 
taine. Mais , comme  dit  fur  ce  fujet  un  Poète 
Perfien  , le  Jliccès  des  affaires  ne  dépend  pas  de 
l’homme  ; c’ejî  la  Providence  & le  Décret  de 
Dieu  qui  décident  toutes  chofes.  Ce  Khalife  eut 
encore  d’autres  pronofitcs  de  fon  malheur;  car  il 
trouva  , le  même  jour  qu’il  fut  tué , une  tigne 
dans  fes  habits  , & en  l'appercevant , il  s’écria 
aulîi-tôt  : » Dieu  me  préferve  de  quelque  grande 
» difgrace  v ! 

Tome  I. 
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Ebn-Amid  rapporte  auiïï  plufîeurs  vers  que 
chantoit  une  de  fes  Muficiennes,  qui  furent  au- 
tant de  préfages  de  fon  malheur;  ce  qui  l’obligea  * 
de  dire  en  foupirant  : » Quand  le  Deftin  ne  rend 
V pas  vos  projets  heureux,  toutes  les  prévoyances 
» demeurent  inutiles  <f.  11  fut  tué  fur  la  fin  de 
l’an  io8  de  l’Hégire,  n’ayant  pas  encore  atteint 
l’âge  de  trente  ans,  & après  en  avoir  régné  feu- 
lement quatre  & fept  mois.  On  dit  qu’étant 
encore  jeune  , & le  Khalife  Haroun , fon  pere , 
le  forçant  d’étudier , il  écrivit  fur  fon  cahier  ces 
deux  vers  : 

Je  fuis  occupé  de  mes  amours , 

Cherchez  quclgpe  autre  qui  étudie. 

AMLAk  & AMLIK , fils  de  Cham  fils  de 
Noé,  pere  d’Ad , & aïeul  de  Schedâd  & de 
Schedia , a donné  fon  nom  aux  peuples  nommés 
Amalekah.  C’eft  celui  que  les  Hébreux  appellent 
Amalecj  pere  des  Amalécites.  Les  Arabes  comp- 
tent entre  les  anciennes  Tribus  de  leur  nation 
qui  ont  été  exterminées , celle  à'Amlac  ou  Amlic, 
qui  ne  contenoit  que  les  Arabes  qu’ils  appellent 
purs  J & dont  le  refte  a été  mêlé  avec  la  pofté- 
rité  de  Joélan  & d’Adnan , qui  a formé  les  Mqf- 
taarabes  ou  Mozarabes  j c’eft-à-dire  les  Arabes 
mêlés  avec  des  races  étrangères. 

Les  Mufulmans  donnent  le  nqm  à' Amalecah 
ou  Amalécites,  aux  géans  qui  habitoient  la  Pa- 
leftine  ou  terre  de  Chanaan  , lorfque  les  Ifraé- 
lites  en  prirent  polTeflion , & ils  les  confondent 
entièrement  avec  les  Philiftins. 

Les  Orienuux  prétendent  que  ceux  qui  habi- 
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tent  la  Barbarie,  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Me'diierranée , defcendent  aufîi  des  Amalecites. 
Cela  eft  conforme  au  fentiment  de  quelques-uns 
de  nos  Auteurs , qui  parlent  d'une  colonie  trouvée 
en  Barbarie , avec  une  infcription  qui  atteftoit 
que  ces  peuples  e'toient  defcendans  de  ceux  qui 
a voient  été  chafles  de  la  Paleftine  par  Jofué. 

AMMAR-BEN-JASSER , un  des  premiers 
Mufulmans  qui  fut  *pris  par  les  Idolâtres  de  la 
Mecque , & condamné  au  feu  , à caufe  de  l'unité 
de  Dieu  qu’il  profeflbit  , & de  l’idolâtrie  qu’il 
condamno||>  Mais  Mahomet  pa/Tant  par  le  lieu 
du  fupplice  , étendit  fa  main  , & commanda  au 
feu  qu’il  devînt  à l’égard  d’Ammâr  un  rafraî- 
chiifement,  comme  il  avoir  été  autrefois  à Abra- 
ham dans  la  fournaife  de  Nembrod  3 ce  qui  ar- 
riva , dit  le  Rabi  al  abrar.  Cet  homme  eft  un  des 
plus  illuftres  des  premiers  Mufulmans  : car  ils 
difent  de  lui  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  les  deux 
Hégires  ou  fuites  ( c’eft-à-dire , dans  celle  qui 
fe  fit  en  Ethiopie,  & dans  celle  qui  fe  fit  à Mé- 
dine ) , & qu  il  avoir  prié  aux  deux  Kelblés 
( c’eft-à-dire  , tournant  le  vifage  vers  le  Temple 
de  Jérufalem  ; ce  que  Mahomet  avoir  pratiqué 
dans  les  premiers  temps  , & vers  celui  de  la 
‘Mecque,  comme  il  avoir  été  ordonné  dans  li 
fuite  ).  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur  de 
Coufa  ; mais  Othman  l’ayartt  caffé , il  s’attacha 
depuis  au  parti  d’Ali , & commanda  l’aile  droite 
de  fon  armée  à la  bataille  de  Safein  , où  il 
fut  tué  â l’âge  de  quatre-vingt-treize  ans , l’an 
37  de  l’Hégire.  Lorfqu’Othman  le  dépouilla  de 
fon  Gouvernement , il  dit  qu’il  trouvoit  la  dou- 
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ceur  de  l’enfant  qui  tette  , dans  l’amertume  de 

celui  que  l’on  fevre, 

I 

A MR  AN,  pere  de  Moïfe,  d’Aaron  , & 
de  Marie. 

Il  y a dans  l’Alcoran  un  Chapitre  intitulé  Al^ 
Amran  , la  famille  d'Amran,  où  l’ignorance 
de  Mahomet  eft  bien  marquée  ; car  il  confond 
Marie , mere  de  Jéfus-Chrift , avec  la  foeur  de 
Moïfe. 

Ben~Amram  eft  le  même  que  Moïfe  , fils 
de  Maiemon , célébré  Doéleur  Juif , 6c  qvilshak 
al  Bagdadi , Médecin  Juif  de  Bag(^  , qui  eft 
l’Auteur  d’un  Livre  Arabe  , intitulé  Adouiat  al 
Mofredat  , des  Médicamens  ftmples. 

AMRI-AL-CAIS,  ou  AMRIOLCAIS,  fils 
de  Hagre  où  Hogre , Roi  des  Arabes  de  la 
Tribu  de  Kendah , eft  un  des  plus  illuftres  Poëtes 
que  les  Arabes  aient  eus  avant  le  Mahométifme  : 
il  eft  du  nombre  des  fept  Auteurs  des  Poèmes 
qui , pour  leur  excellence  , étoient  attachés  au 
Temple  de  la  Mecque,  6c  écrits  fur  de  l’étoffe 
de  foie,  en  lettres  d’or  ; on  les  appeloit,  à caufe  de 
cet  honneur,  Moallapat  j qui  ngnifie  en  Arabe 
attachés  & fufpendus.  Cet  excellent  Poëte  fut 
un  Prince  très-malheureux;  car  fes  fujets  fe  • 
révoltèrent  contre  lui , 6c  l’obligerent  à cher- 
cher du  fecours  contre  eux  parmi  fes  voifins. 
Mais  n’y  en  trouvant  point , 6c  fe  voyant  aban- 
donné de  tous , il  fut  contraint  d'avoir  recours 
il  l Empereur  Grec , chez  lequel  il  mourut , 
félon  quelques-uns,  de  mort  violente  , dans  la 
ville  dEnegre  en  Galatie.  Il  vivoit  du  temps 
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de  Mahomet  , & n’e'toit  pas  de  fes  amis  ; car 
il  fit  des  fatires  contre  le  Mufulmanifme. 

AMROÜ-BEN-AL-AS,  eft  un  des  plus 
grands  Capitaines  que  les  premiers  Mufulmans 
aient  eus  : il  conquit  l’Egypte  , la  Nubie  , & 
une  grande  partie  de  la  Libye.  Il  bâtit  la  ville 
de  tojlhat  ou  Fujihat , auprès  de  l’ancienne 
Babylone  d’Egypte.  II  alîie'gea  Jèrufalem,  & la 
prit.  Il  eft  vrai  qu'ayant  appris  d’un  Grec , que 
celui  qui  devoir  prendre  Jérufiilem  n’avoit  que 
trois  lettres  en  Ion  nom  , & le  fîen  en  ayant 
quatre , il  fit  venir  le  Khalife  Omar , auquel  la 
ville  fe  rendit.  Le  nom  d’Omar  en  Arabe  n’a 
que  trois  lettres,  & celui  d’Âmrou  en  a quatre. 
Ce  fut  lui  aufti  qui  fut  choifi  par  Moavie  pour 
fon  arbitre  dans  la  grande  querelle  qu’il  eut 
avec  Ali  pour  le  Khalifat.  Ce  choix  re'uftît  très- 
bien  à Moavie;  car  Amrou,  qui  étoit  réputé  le 
plus  fin  & le  plus  habile  des  Arabes , flatta  fî 
adroitement  fon  collègue , qu’il  le  fit  condef- 
cendre  à la  dépofition  d’Ali  ; & lui  cependant 
proclama  Moavie,  qui  fut  le  premier  des  Kha- 
lifes Oramiades.  Il  eut  un  fils  nommé  Abdallah^ 
Ben-Amrou  , furnommé  Al  Sahimi , à caufe  de 
la  Tribu  appelée  Sahim  y de  laquelle  étoit  fa 
famille.  Cet  Abdallah  fe  fit  Mufulman  avant  fon 
pere , & demanda  permifîlon  à Mahomet  d’écrire 
ce  qu’il  apprenoit  de  fa  bouche  : c’eft  ce  que  l’on 
appelle  les  Ahadith  , qui  font  les  Hijîoires  ou 
Narrations  qui  compoient  la  Tradition  Muful- 
mane. 

Amrou  mourut  à la  Mecque  l’an  65  de  l’Hé- 
gire , peu  après  la  mort  d’Iezid,  fils  de  MoaviCi 
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Quelques-uns  difent  qu’il  mourut  à Tliaief , & 
d'autres  en  Egypte. 

AMROU-BEN-HARETH  , Capitaine  des 
Giorhamides,  qui  font  les  Arabes  de  la  Tribu  de, 
Giorham.  Ils  firent  la  guerre  aux  Coraifchites  , 
principaux  habitans  de  la  Mecque,  prirent  & fac- 
cagerent  cette  ville,  en  violèrent  le  Temple,  & 
jeterent  la  pierre  noire  qui  y étoit  attachée  , dans 
le  puits  de  Zem^em. 

AMROÜ-BEN-LAITH,  que  l’on  appelle  auifi 
Amrcu-Lnith , eft  le  fécond  Prince  ou  Sultan  de 
la  Dynaflie  des  Soffarides , qui  font  les  Princes 
de  la  famille  de  Laith  : il  fuccéda  à fon  frere, 
nomme  Jacob , le  preinier  Fondateur  de  cet 
Etat,  qui  comprenoit  les  Provinces  de  Khorafan» 
de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite  , & de  VErad 
ou  Gébal  J qui  eft  l’ancien  pays  des  Parthes.  Le 
Khalife  Motamed  lui  envoya , l’an  de  I Hégire  ' 
267,  l’abolition  du  crime  de  félonie,  que  fon 
frere  & lui  avoient  commis  en  ufurpant  les  Pro- 
vinces qui  dépendoient  du  Khalifat , & lui  en 
confirma  la  poflêfîion  par  des  Lettres-Patentes 
fignées  de  fa  main. 

Ce  Prince,  fe  trouvant  en  paix  avec  le  Kha- 
life, établit  des  Gouverneurs  dans  les  villes  d’If- 
pahan  & de  Schiraz , & tourna  fes  armes  du 
côté  de  la  Province  de  Segeftan , pays  qui  con- 
fine avec  les  Indes.  Le  Khalife  ne  le  laifta  pas 
long-temps  jouir  de  la  paix  qu’il  lui  avoit  accor- 
dée : foit  qu’Àmrou  ne  lui  fit  pas  des  préfens 
aft'ez  confidérables , ou  qu’il  n’eût  pas  pour  lui 
tout  le  refpeél  qui  lui  étoit  dû , il  fit  fupprimer 
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fon  nom , que  l’on  avoir  coutume  de  joindre  à 
celui  du  Khalife  dans  les  prières  publiques , l’an 
de  l’Hégire  271.  Amrou  , piqué  de  cet  affront , 
réfolut  de  s’en  venger  ; mais  comme  il  s’appro- 
choit  de  Bagdet,  il  fut  battu  par  les  troupes  du 
Khalife  , & rappelé  d’un  autre  côté  dans  le  Kho- 
rafan , pour  une  affaire  bien  plus  importante.  Mo- 
hammed , fils  de  Zeid , qui  defcendoit  d’Ali  par 
Haflan  fon  fils  aîné , s’étoit  fait  proclamer  Kna- 
life  dans  cette  Province , & avoir  mis  une  puif- 
fante  armée  fur  pied,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à Rafis.  Amrou  eut  befoin  de  ramaffer 
toutes  fes  forces,  pour  combattre  un  fi  dangereux 
ennemi  ; car  Mohammed  avoir  joint  à fes  armes 
la  dévotion  & le  concours  des  peuples , qui 
avoient  tous  un  grand  refpeél  pour  la  poftérité 
d’Ali.  Cependant  Amrou  fit  fi  bien  par  fa  pru- 
dence & par  fa  valeur,  qu’il  termina  cette  guerre 
par  une  bataille  qu’il  donna  à ce  faux  Khalife, 
& remporta  une  vidoire  fi  complette , que  fon 
ennemi  tomba  même  entre  fes  mains. 

Auffi-tôt  qu’il  eut  Mohammed  en  fon  pouvoir, 
il  l’envoya  pieds  & mains  liés  au  Khalife,  à qui 
il  ne  pouvoir  faire  un  plus  agréable  préfent.  Cet 
événement  arriva  l’an  de  l’Hégire  274.  Depuis 
ce  temps , le  Khalife  vécut  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  Amrou , en  confidération  du 
grand  fervice  qu’il  lui  avoir  rendu,  par  la  vidoire 
remportée  fur  celui  qui  lui  difputoit  fa  dignité. 

Mais  en  l'an  287  , le  Khalife  Moladedh  ou- 
bliant le  fervice  qu’ Amrou  avoir  rendu  à fon  pré- 
déceflëur , & ne  pouvant  fouffrir  que  fa  puiffance 
s’accrût  tous  les  jours,  fit  tant  par  fes  négocia- 
tions &.  par  fon  argent  , qu’lfmaël  Samani, 
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dont  la  valeur  faifoit  déjà  grand  bruit  dans  l’A/îe, 
entreprit  de  retirer  des  mains  d’Amrou  ce  que  lui 
& fon  frere  avoient  ufurpé  fur  les  Khalifes.  If- 
maël  avoit  déjà  jeté  le  fondement  d’un  grand 
Etat  dans  les  Provinces  de  delà  la  riviere  que 
l’on  appelle  Tranfoxane , & avoit  établi  le  fiége 
de  fon  Empire  en  la  ville  de  Bokhara. 

Ce  Prince  ambitieux,  qui  ne  cberchoit  que 
les  occafîons  de  s’agrandir  aux  dépens  de  fes  voi- 
fîns , fe  voyant  appelé  & autorifé  par  le  Kha- 
life, pafla  aufîî-tôt  l’AmOu  ou  l'Oxus,  à la  tcte 
d’une  grande  armée  , & encra  dans  les  Etats 
d’Amrou.  Celui-ci,  de  fon  côté,  ne  perdit  point 
de  temps , & alla  au  devant  d’ifmaél  avec  la 
fienne.  Ces  deux  armées  étoient  déjà  en  préfence 
l’une  de  l’autre , & alloient  donner  une  fan- 
glante  bataille  , ayant  chacune  à leur  tête  un 
Chef  d’une  grande  réputation,  lorfqiie  le  cheval 
d’Amrou  , qui  étoit  fougueux,  prit  tout  d’un  coup 
le  mors  aux  dents,  & emporta  fon  maître  dans 
le  camp  de  fes  ennemis.  - 

Après  une  fi  étrange  aventure  , l’avniée  d’Am- 
rou  , dépourvue  de  Chef,  fe  mit  en  déroute  auiïï- 
tôt , & Ifmaël,  fans  tirer  l’épée,  remporta  la 
viéloire  la  plus  complette  qu’il  eût  jamais  pu 
fouhaiter.  Amrou,  après  avoir  demeuré  quelque 
temps  prifonnier  dans  le  camp  d’ifmaël  , fut 
envoyé  au  Khalife  Motadhedh , qui  le  tint  en- 
fermé , jufqu’à  ce  qu’étant  au  lit  de  la  mort , il 
commanda  qu’on  le  fît  mourir  de  faim  dans  l'a 

rapporte  qu’Amrou , le  même  jour  qu’il 
fut  fait  prifonnier,  fe  trouvant  preffé  de  la  faim, 
dit  à un  des  foldats  qui  le  gardoient,  de  lui  faire 
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cuire  promptement  quelque  diofe  à manger.  Ce 
foldat  prit  au/H-tot  un  morceau  de  viande  , & le' 
mit  au  feu  dans  le  premier  vaiiTeau  qu’il  'trouva 
fous  fa  main.  C’e'toit  un  de  ces  chaudrons  dont 
on  fe  fert  pour  donner  à mat  ger  & à boire  aux 
chevaux  dans  le  Levant  : il  l’attacha  comme  il 
put  à un  morceau  de  bois  crochu.  Pendant  que 
cette  viande  cuifoit , fans  qu’on  prît  grand  foin 
de  la  garder , il  furvint  un  mâtin  qui  mit  la  tête 
dans  le  chaudron  ; mais  le  fentant  trop  chaud  , 
il  la  retira  avec  tant  de  violence , qu’il  en  fit 
tomber  l’anfe  fur  fon  col  , & prit  auflî-tùt  la 
fuite  , emportant  le  chaudron  & la  viande  du 
Sultan.  Ce  Prince,  qui  voyoit  cette  adion , fe 
mit  à rire  à gorge  déployée  ; & quelqu’un  des 
fiens  lui  ayant  dit  qu’il  n’avoit  pas  grand  fujet  de 
rire  en  l’état  où  il  fe  trouvoît,  il  lui  répondit: 
» Je  ris  de  ce  que  mon  Maître’-d’Hôtel  s’étant 
» plaint  à moi  ce  matin  que  trois  cents  chameaux 
» ne  fuffifoient  pas  pour  porter  ma  cuifine , je 
V vois  maintenant  qu’un  feul  chien  fuffit  pour 
» l’emporter  «. 

Amrou  étoit  borgne  : on  l’accufoit  d’avarice  &. 
de  cruauté;  il  couvroit  ces  vices  par  fa  prudence 
& ptar  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  ftratagèmes 
de  fa  politique  , fut  d’acheter  un  grand  nombre 
de  jeunes  efclaves , qu’il  faifoit  élever  avec  beau- 
coup de  foin , & de  les  diftribuer , après  qu’ils 
avoient  atteint  un  âge  compétent,  aux  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour , qui  lui  en  dévoient 
rendre  compte;  car  il  les  faifoit  venir  en  certain 
temps  devant  lui , pour  s’informer  du  progrès 
qu’ils  faifoient  dans  leurs  exercices.  Cette  revue 
lui  fervüit  de  prétexte  pour  les  entretenir , & 
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pour  apprendre  d’eux  tout  ce  qui  fe  paffbit  chez 
leurs  Maîtres.  Les  courtifans , qui  ne  foupçon- 
noient  rien  de  ces  jeunes  gens , fe  trouvoient 
fouvent  fort  furpris  d’entendre  de  la  bouche  de 
ce  Prince  plulîeurs  chofes  qu’ils  tenoientfort  fe- 
cretes  ; de  forte  qu’ils  fe  mirent  dans  l’efprit  que 
ce  Prince  entretenojt  commerce  avec  les  Ge'nies, 
qui  lui  fiifoient  uTi  rapport  fidele  de  tout  ce 
qu’ils  difoient  ou  faifoient  de  plus  caché.  Cette 
ide'e  leur  donna  un  grand  refpeél  pour  lui , & 
les  empêcha  de  rien  entreprendre  contre  fon 
fervice.  11  mourut  l’an  289  de  l’Hégire,  & lailîà 
fon  pecit-lils  Thaher , fils  de  Mohammed  , pour 
fon  fiiccelTeur  dans  fes  Etats  de  Segeftan. 

On  raconte  un  trait  de  ce  Prince,  qui  fait  alTez 
connoître  fon  penchant  pour  l’avarice.  Un  des 
principaux  Officiers  de  fa  Cour,  qui  avoit  le  plus 
de  crédit  auprès  de  lui , nommé  Mchammed- 
Bafchir , fut  un  jour  cité  devant  lui  pour  quel- 
ques malverfations  .qu’il  avoit  commifes  dans 
l’exercice  de  fa  charge  j Amrou  lui  dit  : » Vous 
» êtes  convaincu  d'avoir  fait  telles  &.  telles  cho- 
» fes  «.  Bafcliir,  qui  connoifîoit  fon  humeur, 
&.  qui  s’apperçut  qu’il  ne  le  recherchoit  que  pour 
avoir  de  l’argent,  lui  affiura  par  pluheurs  lermens, 
qu’il  n’avoit  pour  tout  bien  que  cinquante  bourfes 
d’argent , & qu’il  les  mettroit  dans  fon  tréfor 
royal  ; mais  qu’après  qu’il  lui  auroit  donné  cette 
fomme , il  ne  devoit  plus  lui  chercher  que- 
relle. Amrou  l’ayant  entendu  , loua  beaucoup 
fa  prudence,  & lui  dit  qu’il  étoit  content  de  fon 
procédé. 

ANDALOU  S.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes 
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appellent  l’Efpagne  en  géne'ral , du  nom  parti- 
culier d’une  de  fes  Provinces,  Y Andaloujie.  l a 
raifon  en  eft  , que  cette  Province  fut  connue  & 
conquife  la  première  fois  par  les  Arabes  Mahomé-  - 
tans,  que  nons  appelons  ordinairement  Mores. 

Les  Orientaux  , qui  ignorent  la  conquête  que 
les  Vandales  firent  de  ce  pays-là,  & par  confê- 
quent  la  véritable  origine  du  nom  à' Andaloujie , 
difent  que  l’Efpagne  a été  premièrement  Ha- 
bitée par  Andalous  , fils  de  Japhet,  fils  de  Noé  , 
qui  lui  a laifTé  fon  nom , & qu’elle  efl  une  des 
Ifles  que  la  poftérité  de  Japhet  eut  en  partage , 
félon  le  texte  facré.  En  effet , ils  lui  donnent 
aufn  le  nom  de  Gejrah,  qui  fignifie  JJle , aufïï 
bien  qu’à  l’Arabie  & à la  Méfopotamie , parce 
■qu’elles  font  entourées  d’eau  de  trois  cotés;  car 
les  Arabes  fe  fervent  du  meme  mot  pour  fignifier 
une  Ifle  & une  prefqu’Ifle, 

L’Efpagne  fut  conquife,  ou  au  moins  entamée 
par  les  Arabes , fous  le  Khalifat  d'Abdalmalek , 
fils  de  Marvan  , cinquième  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades , au  rapport  de  Ben-Schohnah  : 
mais  Khondemir  ne  met  l’entrée  de  Tharec- 
Ben-Ziad  en  Efpagne,  que  fous  le  Khalifat  de 
Valid  fils  d'Abdalmalek,  l’an  91  de  IHégire. 
Abougiafar  al  Thabari  ou  Ebn-Alamid , fon 
Abréviateur,  la  recule  jufqu’en  l’année  9}. 

L’Efpagne  eft  auffi  quelquefois  comprife  par 
les  Arabes  fous  le  nom  général  de  Magreb qui 
fignifie  YOccident , aufïï  bien  que  l’Atrique  ; & 
cette  notion  eft  conforme  à celle  des  Grecs  , 
qui  lui  ont  donné  le  nom  d'Hefpérie  , parce 
qu’elle  eft  à leur  égard  vers  l’Occident.  De 
là  vient  que  le  furnom  à.' Almagrebi  eft  égale- 
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ment  donné  à un  Arabe  d’Efpagne  6c  à un 
d’Afrique.  v 

Les  Arabes  ayant  conquis  une  grande  partie 
de  l’Efpagne  ( car  ils  ne  l'ont  jamais  poiTe'dée 
toute  entière  ) , établirent  le  fie'ge  *de  leur  domi- 
nation à Corcluue  , qu’ils  appellent  Corthobah. 

Les  Khalifes  Ommiades , dont  le  fiege  étoit 
à Damas  en  Syrie , y envoyoient  des  Gouver- 
neurs; 6c  quand  leur  Dynaftie  fut  finie,  les  Ab- 
baflides,  qui  prirent  leur  place,  furent  reconnus 
avec  la  même  autorité  en  Efpagne,  jufqu’à  ce 
qu’un  Prince  fugitif  de  la  Maifon  des  Ommiades, 
nommé  Abdalrahman , qui  étoit  fils  d’un  Moa- 
vie  fils  de  Hefcham  fils  d’Abdalmalek  ( ces 
deux  derniers  ont  été  Khalifes  ) , y fut  reconnu 
pour  Maître  abfolu,  6c  indépendant  des  Khalifes 
de  Bagdet , l’an  de  l’Hégire  139;  car  ces  Om- 
miades prirent  eux-mémes  le  titre  de  Khalifes, 

6c  établirent  un  troifieme  Khalifat,  qui  ne  fut 
cependant  reconnu  que  dans  l’Efpagne. 

Ces  Khalifes  Ommiades  furent  enfin  chafies 
d’Efpagne  par  les  Marabouts  ou  Almoravides  , 

6c  ceux-ci  par  les  Movahedices  ou  Almohades. 

Les  Alides  y régnèrent  aufii , 6c  firent  même  urre 
interruption  dans  la  Dynaftie  des  Ommiades  ; 
mais  elle  ne  dura  pas  long-temps.  Les  Abadites 
ou  Ebadites  régnèrent  quelque  temps  en  divers 
endroits  de  l’Efpagne , 6c  furent  pareillement 
exterminés  par  les  Almoravides,  I 

ANDESCHAN,  premier  Sacrificateur  établi 
par  Ntmbrod  pour  le  culte  du  feu.  Les  Mages 
de  Perfe  prétendent  que  ce  Prince  étoit  de  la 
Religion  de  Zoroaftre;  que  ce  premier  Sacrifi- 
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cateur  difputa  avec  Abraham  fur  l’unité  de  Dieu  , 
& confeilla  enfuite  à Nembrod  de  le  faire  jeter 
dans  une  fournaife  ardente,  pour  éprouver  la  di- 
vinité du  feu  : mais  Abraham  , fortifié  de  la  pro- 
teélion  divine,  fortit  fain  &fauf  de  cette  épreuve. 
Comme  il  eft  écrit  dans  laGenefe,  qu’Abraham 
fortit  de  l’Ur  des  Chaldéens  , & que  plufieurs 
Rabbins  veulent  qu’f/r  fignifie  en  cet  endroit  feu  y 
& ne  foit  pas  le  nom  pr^opre  d’une  ville  , ainfi 
que  le  prétendent  la  plupart  de  nos  Interprètes, 
c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable. 

ANFAL,  les  dépouilles  des  ennemis.  \\  y z 
un  Chapitre  de  l’Alcoran  fous  ce  titre , dans  le- 
quel Mahomet  a publié  la  Loi  fuivante  fur  le 
partage  du  butin  : De  tout  ce  que  vous  ga- 
gnerez fur  vos  ennemis  , la  cinquième  partie 
appartiendra  à DieUj  au  Prophète  y à Jes  pa- 
rens  , aux  orphelins  j aux  pauvres  j & aux 
pèlerins. 

Les  Interprètes  de  ce  paflage  difent  una- 
nimement , que  de  cinq  parts  du  butin , il  y en 
a quatre  qui  appartiennent  aux  foldats,  & que 
la  cinquième  doit  être  partagée  fuivant  cette 
Loi  : mais  les  Légiftes  nè  font  pas  tous  d’accord 
de  quelle  maniéré  on  doit  faire  ce  partage  ; plu- 
fîeursfont  d’avis  que  cette  part,  qui  eft  attribuée 
à Dieu, .ne  l’eft  que  par  honneur;  qu’ainft  le 
cinquième  de  tout  le  butin  feulement  doit  être 
fubdivifé  en  cinq;  favoir,  entre  le  Prophète,  fcs 
parens , les  orphelins , les  pauvres , &.  les  pèle- 
rins ; que  depuis  la  mort  du  Prophète  , fa  parc 
doit  être  employée  pour  les  affaires  générales 
des  Mufulmans , ou  donné  à l’Iman  , qui  eft 
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le  Chef  de  la  Mofquée  du  lieu,  ou  enfin  ajoutée 
aux  quatre  autres  portions. 

Abou~Hanifah  décide  que  la  part  du  Prophète 
& celle  de  fes  parens  étant  devenues  caduques 
par  fa  mort , il  ne  refte  plus  maintenant  que 
trois  parts  de  la  fubdivifion;  favoir,  celles  des 
orphelins , des  pauvres , & des  pèlerins.  Malek 
eft  d’avis  contraire  , & prétend  que  ces  deux 
premières  parts  de  la  fùbaivifion , celle  de  Dieu 
& celle  de  Mahomet , appartiennent  à l’Iman 
des  lieux. 

jAprès  ces  deux  grands  Jurifconfultes  & Chefs 
de  Sedes  approuvées  dans  le  Mufulmanifme,  il 
y a pitifieurs  autres  DoéleurS , qui  font  à la  vé- 
rité de  moindre  autorité , mais  qui  opinent  que 
le  cinquième  du  butin  doit  être  partagé  effcéli- 
vement  en  fix  , comme  porte  le  texte  de  la 
Loi,  & que  la  part  de  Dieu  n’y  eft  pas  feulement 
exprimée  par  honneur  & par  cérémonie,  mais 
par  obligation  , aufti  bien  que  celle  du  Prophète; 

& ils  foLiiiennent  que  ces  deux  parts  doivent  fer- 
vir  pour  les  réparations  & pour  les  ornemens  du  < 
Temple  de  la  Mecque  & des  autres  Mofquées. 

Dans  la  bataille  de  Bedre  , les  Mufulmans 
ayant  fait  plufieurs  prifonniers , Mahomet  tint 
confeil  avec  les  principaux  Chefs  de  fon  armée, 

Mur  délibérer  fur  ce  qu’ils  en  feroient.  Abou- 
Becre  fut  d’avis  que  ces  gens  étant  leurs  parens, 
proches  ou  éloignés , il  falloir  les  traiter  en  prifon- 
niers  de  guerre,  & les  renvoyer,  après  leur  avoir  fait 
payer  une  rançon  raifonnable,  & proportionnée 
a leurs  facultés;  » d’autant  plus,  difoit-il , qu’iU 
» pourront  un  joup  augmenter  le  nombre  des 
» Fideles 
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Omar  & Saad,  fils  de  Maadh,  dirent  que  ces 
prifonniers  étant  les  Chefs  des  Infidèles,  il  étoit 
plus  à propos  de  leur  faire, trancher  la  tète,  & 
que , grâces  à Dieu , les  affaires  des  Mufulmans 
étoient  déjà  en  tel  état,  qu’ils  n’avoient  point 
befoin  de  l’argent  que  l’on  riferoit  de  leur  rançon. 
Mahomet  penchoit  du  côté  d’Abu-Becre , dont 
le  fentiment  étoit  plus  humain,  lorfque  Gabriel 
apporta  l’Oracle  du  ciel.  Ce  fut  un  verfet  de 
l’Alcoran  plein  de  menaces  contre  ceux  qui  déÇ-‘ 
raient  les  biens  de  la  terre  au  préjudice  de  la 
gloire  deDieu.  Mahomet  crutalorsqu’iln’yauroit 
qu’Omar&  Saad  exempts  de  l’etfec  de  ces  men£- 
ces  J mais  il  defcendit  aufîi-tôt  du  ciel  cet  autre  ver- 
fet : Mange^  (/  jouiJJ'e’^  de  tout  le  butin  que  vous 
ave^  remporté , & tire^  telle  rançon  que  vous 
pourre'^  de  vos  prijonmers.  Craigne^  feulement 
Dieu  ; car  U pardonne  & fait  miféricorde. 
D’après  cette  Loi , Mahdtnet  exigea  d’Abbas  fon 
oncle , de  deux  de  fes  neveux  , & d’un  de  -fes 
amis , une  rançon  fi  confidérable , qu’Abbas  lui 
demanda  s’il  croyoit  qu’il  fût  raifonnable  que  fon 
oncle  fût  réduit  à la  mendicité  & à la  honte  de 
demander  l’aumône  de  porte  en  ^orte , ce  qui  ne 
pouvoir  manquer  d’arriver,  s'il  etoit  contraint  de 
lui  payer  une  fi  grofîè  fomme.  Mahomet,  qui 
favoit  fort  bien  les  affaires  de  fon  oncle , lui  ré- 
pliqua : » Ces  bourfes  p'eines  d’or  que  vous  mîtes 
» entre  les  mains  de  votre  mere  avant  que  vous 
» fortifiiez  de  la  Mecque , que  font-elles  deve- 
» nues  « ? Abbas,  furpris  de  voir  que  Mahomet 
favoit  une  chofe  qu'il  croyoit  extrêmement  fe- 
crete  , déclara  aufîi-tôt  qu’il  le  tenoit  pour  Pro- 
phète , qu’il  embraffoit  fa  Religion  : ce  qui 
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n’çmpêcha  pas  qu’il  ne  lui  payât  la  fomme  qu’il 
lui  avoit  demandée  ; & le  même  Abbas  confeila 
depuis  à Mahomet  que  Dieu  lui  avoit  rendu  le 
centuple  de  cette  iomme.  Mais  il  n’étoit  pas 
étonnant  qu’ Abbas  devînt  riche , au  milieu  du 
pillage  que  les  premiers  Mufulmans  firent  dans 
toute  l'Arabie. 

ANGHELION.  Les  anciens  Perfans  appel- 
lent ainfi  l'Evangile  & le  Nouveau  Tejla- 
ment.  Ils  donnent  même  ce  nom  à une  étoffe 
précieule , ou  efpece  de  brocard  d’or , à caufe 
que  les  Chrétiens  de  l’Orient  tenoient  ordinai- 
rement l'Evangile  enveloppé  d’une  femblable 
étoffe.  Les  Perfans  modernes , qui  font  Maho- 
métansy  donnent  aujourd’hui  à l'Evangile  le  nom 
à'Lngil , que  l’AIcoran  cite  prefque  par-tout. 
I.  un  & l’autre  de  ces  noms  font  d#s  mots  abrégés 
d Evangelium.  • ■ t 

ANIRAN,  nom  d’un  Ange  ou  Génie  qui 
préfide  aux  noces , & qui  a l’intendance  fur  tout 
ce  qui  arrive  le  trentième  jour  de  chaque  mois 
folaire  de  l'ancien  calendrier  Perfien , félon  l’ob- 
fervation  fuperftitieufe  des  Mages.  Ce  trentième 
jour  de  chaque  rpois  porte  aufïi  le  nom  d’Aniran. 
Il  eft  confacré  à ce  Génie , dont  on  célébroic 
autrefois  la  fête  avec  pompe  : mais  la  Religion 
Mahométane  a fupprimé  &.  aboli  cette  cérémo- 
nié,  que  les  feuls  Adorateurs’du  feu,  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Parjîs , obfervent  encore  fe- 
cretement  en  quelques  lieux. 

, ANKITAR.&  ANGHITAR,  Roi  des 

Francs, 
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Francs.  C’eft  Richard,  Roi  d’Angleterre,  que 
lesHiftoriens  Arabes , qui  ont  écrit  les  guerres  de 
la  Terre- Sainte  , nomment  ainfi.  Il  sert  f;iic 
connoître  aux  Mufiilmans  par  fes  exploits , & 
fur-tout  par  la  treve  que  Saladin  fut  ob^gé  de 
lui  demander  & de  conclure  avec  lui,  l’an  588 
de  l’Hégire.  Il  eft  encore  appelé  Malek  y^nhitar, 
qui  lignifie  Roi  d’Angleterre.  Bert-Schonak écrit 
que  dans  l’année  587  de  l’Hégire,  l’onTom- 
xnença  k parler  de  treve  & même  de  paix  entre 
les  Chrétiens  & Saladin , & que  l’on  avoit  fti- 
pulé  dans  le  traité  le  mariage  de  Malek  Aladel, 
xrere  de  Saladin,  avec  la  fœur  du  Roi  d’Sngle- 
terre;  mais  que  les  Evêques  avoient  refufé  de 
l’approuver,  à moins  que  ce  Prince  ne  fe  fit  Chré- 
tien 3 & que  l’on  ne  put  pas  s’accommoder  de 
part  & d’autre  fur  ce  point.  . • ' 

ANOSCH-BEN-SCHEITH.  C’eff  Eues  , 
fils  de  Seth,  fils  d’Adam.  Il  fut  déclaré  par  fon 

Ïere , Prince  fouverain  & grand  Pontife  des 
ommes  après  lui.  II  a le  premier  ordonné  des 
aumônes  publiques  pour  les  pauvres , établi 
des  Tribunaux  pour  rendre  la  juftice;  c’eft  ce  que 
l’Hiftoire  Giafarienne  rapporte  de  lui.  Les  Au- 
teurs du  Tarikh-Monteheh  & du  Binakiti  difenC 
qu’il  fut  aufii  le  premier  qui  planta  le  palmier. 
Ce  Patriarche,  après  avoir  vécu  neuf  cent  foixante- 
cinq  ans,  lailTa  Cainan,  l’aîné  de  tous  fes  enfans', 
•pour  fuccefleur  de  fa  dignité. 

ANSAB.  Généalogies.  Les  Arabes  font  très- 
curieux  de^  conferver  leurs  généalogies.  Ils  fe 
fondent  fur  Ci  paifage  de  l’Alcoran  , oîi  il  eft 

TomeE  Y 


338  Bibliothèque 

dit  ; Nous  vous  avons  féparts  en  plufieurs  peu» 
pies  & tribus , afin  que  vous  vous  ccnncijpe^  les 
uns  & les  autres  ; &.  fur  cette  Sentence  de  Ma- 
homet ; Apprenei  quels  font  vc-r  ancêtres , & 
prie^  pour  vr.f  païens.  C’eü  ce  qui  fait  que  plu- 
fieurü  fe  plaierlent  de  l’Aiiuur  du  Livre  intitulé 
Mefliih  al  Saaàat  , la  Clefi.du  bonheur.,  lequel, 
ayant  traité  toutes  )e=  Sciences,  a omis  celle  des 
Gén^logief , qui  ell  fi  importante. 

Le  premier  Auteur  qui  a e'crit  fur  cette  ma- 
tière, eft  Hefckam-B  en-Mohammed-B  en-S  chioaib 
ou  Scheib'  al  Kelhi , qui  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire îoy.  ; il  a divifé  Ion  Ouvrage  en  cinq  vo- 
lumes. 

Ahoul-Ma(J'an-Ben-Jahia  al  Beladeri  publia 
enfuite  le  fien  , Ar.j'ab  al  Afchraf , en  vingt  vo- 
lumes , & dit  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  achevé. 

Ar<iTHAIvIA.  Antioche , ville  de  la  Syrie. 
J^es  Arabes  la  comprennent  dans  la  Province  de 
Kovm  ou  Romaine  , parce  que  les  Grecs  , qu’ils 
appellent  fioum,  d’un  nom  qui  leur  eft  commun 
avec  les  Romains,  l’ont  poflédée  long-temps, 
quoique  le  refte  de  la  Syrie  fût  eotre  leurs  mains. 
VliJp;-Be"  petit-fils  de  T amer  l an  , & NaJ- 
jireddin,  en  p.irîent  dans  leurs  Tables  , comme 
d’une  place  confidérable  , quoiqu’elle  dût  être 
déjà  en  ruine  dès  leur  temps. 

Cette  ville  fut  prife  fur  les  Grecs  par-Abou- 
Ohfidah  , 'Général  du  Khalife  Omar  , l’an  16  de 
1 Hegire  , dans  le  même  temps  que  Kbaled-Ben- 
Valid , autre  Général  de  ce  Khalife , prit  Alep 
& Laodicée.  Peu  auparavant,  Colruèp , fils  d« 
Cûbades , furnommc  NouJehirvanj  Fici  de  Perfe, 
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Tavoit  prife  fur  l’Empereur  Juüinien  : mais  elle 
ne  demeura  pas  long  temps  encre  les  mains  des 
Perfans  ; elle  retourna  dans  celles  des  Grecs,  aux- 
quels les  Arabes  la  reprirent.  • 

Elle  fut  polfedee  par  les  Khalifes  Abbafiî.les 
jufqu’en  l’an  265  .de  I Hegire,  qu'Ahmed-Een- 
Tholon  l’enleva  au  Khalife  Motamed;  mais  elle 
retourna  bientôt  entre  leurs  mains,  . 

L’an  3 57  , Zimifcès , General  des  armées  ds 
Nicephorc  Phocas  , Empereur  de  Conftaïui- 
nople  , la  reprit  fur  eux,  ou  lur  Saifeddoulat  , 
Sultan  de  la  race  de  Hamadan  , qui  s’en  eioic 
empare'. 

L’an  4(>7  , Malek-Schah  , troifîeme  Sultan  de 
la  Dynaftic  Turquel'que  des  SJgiucides , conquit 
une  grande  partie  de  la  Syrie;  & fon  Hifîorien 
dit  qu  il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  pays-là  juf- 
qu’à  .\ntioche  : mais  l’an  477  , Soliman  , fils  de 
Kutulmifche  le  Selgiucide,  l’aiîlégea  &.  la  prit 
par  fes  ordres.  Ben  Schennh  écrit  que  les  Grecs 
avoient  tenu  Antioche  depuis  l’an  35S  jufqu'en 
l’an  477  de  l’Hégire. 

L’an  '49J  de  l'He'gire  , les  Francs  la  reprirent 
dans  leur  première  Croilade  furies  Arabes,  &. 
la  pofléderent  juiqu’en  l'année  668  de  1 Hégire  ; , 
alors  Almalek-al-Dhahers-Bibars  , furnommé 
Bundûcdari  J Roi  des  Mamlucs  en  Eefypte  , &, 
M aître  de  la  Syrie,  la  prit  fur  eux  d’affaut , ren- 
verfa  toutes  fes  églifes,  qui  paffoient  pour  être 
les  plus  belles  du  monde,  abattit  fes  murailles , " 
& tua  la  glus  grande  partie  de  fes  habitans.  De- 
puis ce  temps-là,  Antioche  n’a  plus  été  coiifîdé- 
rable  , & les  Turcs  Othomans  , qui  s en  rendi- 
* rent  les  maîtres , avec  tout  le  reflc  de  la  Syrie  , 
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lorfqu’ils  dépouillèrent  les  Mamlucs»  n’ont  jamais 
penfé  à en  relever  les  ruines.  , 

11  y a une  autre  ville  en  Perfe , nommée  Ma- 
hou^a,  que Noufchirvan  fit  rebâtir,  & à laquelle 
il  donna  le  nom  à! Antioche  la  Grecque , pour 
conferver  la  mémoire  de  la  conquête  qu’il  avoit 
faite  de  cette  puilTante  ville,  qui  a été  appelée 
autrefois  l'Œil  & la  Tête  de  V Orient. 

ANUARI  ou  ANüERI,  un  des  plus  excellens 
Poètes  de  Perfe.  11  étoit  natif  d’un  village  des 
dépendances  de  la  ville  d’Abiurd  en  Khorafan. 
Ce  village  , qui  s’appelle  Bedeneh,  eft  lîcué  dans 
une  campagne  nommée  Defcht-Khaveran  de 
laquelle  on  dit  que  quatre  Grands  Hommes  font 
fortis.  Le  premier  étoit  Homme  d’Etat , & por- 
toit  le  nom  d.' Abou-Ali-Schadan , avec  le  fur- 
nom  tiré  de  fon  pays , Khaverani.  Il  fut  Vilîr 
& Miniilre  d’Etat  de  Thogrul-Beg  , premier 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiiicides.  Le  fé- 
cond de  ces  perfonnages  fut  un  célébré  Doéleur , 
nommé  Aboujaad-^eheneh , qui  difputa  fouvent 
avec  Gazali  en  préfence  du  Sultan  Alalek  Schah, 
troifieme  Monarque  des  Selgiucides.  Le  troi- 
fîeme  fut  Soft  ou  Chef  de  E-eiigieux , & excella 
dans  la  fpiritualité.  11  portoit  le  nom  d’Abou- 
faid , il  fut  furnonimé  par  éloge  Solthan  al 
tharicat , le  Roi  ou  le  Maître  de  la  vie  fpiri- 
tuelle.  Le  quatrième,  c’eft  Annuari,  qui  eft  aulfi 
fiirnommé,  à caufe  de  fon  grand  talent  pour  la 
Poéfie , Solthan  al  Khorafan  , le  Roi  du  Kho^ 
rafan.  Ce  Poète  fit  fes  études  dans  la  ville  de 
Thous,  au  Collège  appelé  Manfcuriah  ; il  vivoit 
en  pauvre  écolier.  L’on  dit  qu’il  s’appeloit  Kaveri, 
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fjui  (ignifie  celui  qui  n’a  rien  & qui  n’apporte 
rien  ^ & que  Ton  Maître  le  pria  de  changer  fon 
nom  en  celui  d’y^nuarz  , qui  en  elt  l’anagramme  , 
&.  qui  fignifie  illnjlre  & brillant. 

Il  arriva  heureufement  pour  lui , que  le  Sultan 
Sangiar  , Monarque  des  Selgiucides , faifant  le 
voyage  de  Radekan  , fit  palTer  fes  équipages  de- 
vant le  College  où  il  étudioit.  Se  /trouvant  alfis 
devant  la  porte  , lorfqu’un  homme  bien  monté  & 
bien  équipé  vint  à pafier,  il  s’informa  quel  étoit 
cet  homme.  Anuari  ayant  appris  que  c étoit  un 
des  Poètes  du  Sultan  , fit  réflexion  qu’il  falloic 
que  l’Art  de  faire  des  vers  fût  beaucoup  eflimé 
à la  Cour  de  ce  Prince , puifqu’un  de  fes  Poëtes 
marchoit  avec  un  fi  bel  équipage  , & qu’il  pour- 
roit  lui  être  fort  avantageux  de  s’y  appliquer. 
Cette  penfée  fit  tant  d’impreflîon  fur  fon  efprit, 
que,  dès  la  même  nuit, il  fit  un  morceau  de  Poéfie 
à l’honneur  de  Sangiar,  & fut  le  lui  préfenter  dès 
le  lendemain'. 

Ce  Sultan  , qui  étoit  capable  de  juger  de  la 
bo.nté  des  vers , trouva  fa  Piece  excellente  ; & 
connoiflant  qu’elle  partoit  d’un  génie  extraordi- 
naire , lui  demanda  s'il  vouloit  s’attachrr  à fa 
, Cour,  ou  recevoir  feulement  une  gratification. 
Anuari  lui  répondit  aufli-tôt  en  vers,  & lui-  fie 
entendre  par  fon  compliment,  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  ambition  que  celle  d être  attaché  au  fervice 
d’un  auflî  grand  Prince.  Le  Sultan  le  retint  dès  ce 
moment  auprès  de  fa  perfonne  , & le  fit  pafler 
air.fi  du  Collée-e  à la  Cour. 

Anuari  étoir  fort  verfé  dans  l’Afironomie  ; il 
a compofé  plufieurs  Traites  de  cette  Science  : ce- 
pendant ce  fut  cette  Science  ejui  lui  fit  perdre 
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prefq'.ie  tout  le  fruit  qu’il  avoir  tire  de  laPoé/îe; 
car  en  l’année  de  1 Hégire  581,  qui  étoit  la 
dixième  du  régné  de  Thogrul-IJen-Arflan  , Sul- 
tan de  la  Maifon  des  Selgiucidos  , les  fept  pla- 
nètes fe  trouveront  enfeinble  dans  le  troifieme 
degré  du  figne  de  la  Balance;  ce  que  les  Aftro- 
nomes  appellent  la  grande  cenjenaion.  Nos  Ta- 
bles Aftronomiquos , que  nous  appelons  Alphon- 
ftnes , fie  qui  font  tirées  cie  celles  des  Arabes, 
mr.rq’.ient  cette  conjoréHon  l’an  581  de  l’Hé- 
gire, qui  rernnd  à l’année  Jud  ii'que  4946  , fie  k 
eelle  de  f\otre-Scigrieur  11S6.  J,cs  Aftronomes 
de  ce  r 'mps-l’a , du  nombre  defquels  Anuari  étojt , 
prédirent  qu  il  s’cleveroit  dans  cette  année  un 
• irage  (le  vents  imnétueu?:  qui  arraclieroit  les  ar- 
bres , renverferoic  les  plus  bjiides  bàtimens , fie 
d’oranlcrnit  même  les  montagnes.  Cette  prédic- 
tion , qui  devoir  tomber  fur  le  jour  même  de  la 
co.'^jonérion , qui  arriva  au  mois  de  Septembre, 
f t que  pluficurs  préparèrent  dos  lieux  fouterrains 
pour  fe  retirer  ce  jour-!h  : mais  la  crainte  fut 
auiiî  vair.e  que  h prédiction  de's  .Ailroiogiies;  car 
les  lampes  q.tc  l'on  avoic  aiîuméos  fur  le  li.''uf  des 
Mofque'es , r.  en  furent  pas  feulement  éteintes, 
fie.  beaucoup  de  g;-.', ins  demeurèrent  en  gerbes 
• daiTs  les  granges  jufqu’k  l’année  fuivante  , pour 
n’avoir  pu  être  ni  battus  , ni  vannés  faute  de 
vent. 

Les  ennemis  du  Poëte  ne  manquèrent  pas  de 
•fe  fervir  de  cette  occafion  pour  le  rourner  en 
ridicule  , fie  pour  lui  nuire  à la  Cour.  F.n  edet , le 
Sultan  lui  lit  une  rerriman.îe  pour  erre  tombé 
dans  une  faute  fi  grofilare.  Anuari  lui  réjjondit 
que  ces  grandes  conjonctions  des  pl.'.netes  n’arri- 
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. voient  Jamais  fans  produire  quelque  eifec  extraor- 
xiinairl*  mais  l’eflet  fingtilier  que  cc!ie-ci  pro- 
duifit  , fut  qu’il  ne  louiila  aucun  vent  pendant 
toute  l’annee. 

Ferùi-Kareh  étoit  un  de  ceux  qui  e'toient 
le  plus  jaloux  de  la  gloire  d’Anuari  , fit  des  vers 
Perfiens , dont  le  fens  etnit , » qu’Anu.iri  avoir 
» menacé  Tunivers'  de  sents  fi.  terribles,  qu  ils 
V dévoient  le  faire  tomber  en  ruine.  Cependant 
» aucun  vent  n’avoit  fouüle  depuis  h prédiclion. 

» Cela  nous  fait  connoître  affez  , dilost  il  enfuite 
» au  Seigneur,  que  c’elf  vous  qui  commandez  aux 
» vents,  & non  pas  Anuari  «. 

Quoique  les  Aldrolotmes  fufTent  convaincus 
de  me  fonge  à l’egard  des  vents,  H clî  certain 
cependant  qu’en  cette  même  année  il  s’éleva  — 
une  tempête  plus  furieufe  qu  aucune  de  celles 
que  les  vents  nyenr  jamais  excitées-,  ce  fut  l’ir- 
ruption que  fit  Gengbi/kan  dans  les  Provinces 
de  l’Alie,  qui  font  au  delà  de  l’Oxus , car  il  les 
délola  d’une  maniéré  qui  fera  mémorable  dans 
tous  les  fierlei.  '• 

Anuari  n’ayant  pu  fiipporter  ni  les  répriman- 
*des  du  Sultan  , ni  les  railleries  de  fer.  envieux  , 
partit  de  la  ville  de'  Mérou  , Siège  Royal  des 
Selgiucides,  & fe  retira  en  celle  de  Balke  , autre 
Ville  Royale  de  la  Province  de  Khoralan;  mais 
il  n'y  fut  pas  plus  heureux  qu’à  Mérou,  car  le 
peuple  y qu’il  n’avoit  point  olferifé  , fe  déchaîna 
contre  lui,  le  traitant  d’ignorant,  &,  il  l'auroit 
même  rhafle  de  la  ville,  fi  Amideddin , premier 
.luge  , ne  l’eiir  prit  fous  fa  proreélion.  Ce  fut 
alors  qti  il  fit  uiiPocme,  O'u  il  inféra  une  procef- 
lalion  publique  fit  folennelle  , de  ne  plus  fe 
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mêler  d’aftrologie  ni  de  prédirons;  &il  mourut  I 

enfin  paifiblement,  dans  la  même  ville  j*l’an  de  1 

l’Hégire  597. 

Anuari  pafle  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la 
Poéfie  Perfienne,  en  retranchant  de  fes  Ouvrages 
tout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  d’impur  ou  de 
XâÇcif.' Rq/chidi  l’a  beaucoup  loué  fur  ce  fujet^ 
quoiqu’en  d’autres  rencontres  il  lui  ait  été  alTez 
contraire.  Ces  deux  Poëtes  fe  trouvèrent  pendant 
quelque  temps  de  deux  partis  difFérens  ; car 
‘Anuari  étoit  au  camp  du  Sultan  Sangiar,  lorf- 
qii’il  afiiégeoit  Atfiz  , Gouverneur  , & depuis 
Sultan  des  Khuarezraiens,  avec  lequel /îq/cA/di 
s’étoit  enfermé  dans  le  fort  château  de  Hézar- 
Esb.  Ces  deux  Poëtes  fe  faifoient  la  guerre  à 
leur  maniéré,  s’envoyant  l’un  à l’autre  des  vers 
attacliés  au  bout  des  fléchés,  pendant  que  les  ) 

deux,  Sultans  donnoient  &.  . repoulToient  des  i 

affauts. 

APOf^LINARIS,  Patriarche  d’Alexan- 
drie, qui  hic  envoyé  en  Egypte  avec  des  troupes 
par  l’Empereur  Jullinien  , pour  réduire  les  Ja- 
cobites  ; il  Ht  fon  entrée  dans  la  ville  d’Alexan- 
drie vêtu  en  homme  de  guerre  j & prit  enluite 
fes  habits  de  Patriarche.  I.e  peuple  lui  ayant 
jeté  des  pierres  , il  convoqua  une  aflemblée  dans 
l’églife  , le  Dimanche  fuivant , dans  laquelle  il 
exhorta  fes  Diocéfains  â renoncer  à la  feéle  des  * 
Jacobites  •,  mais  ces  hérétiques  lui  a^ant  jeté  une 
fécondé  fois  des  piurret.  ,-i!  îit  erurer  fus  foldats 
tj.-ins  l'égiife  , &.  fit  ege;t;er  tous  ceux  qui  y 
étoient.  Ebn-BairïLh  dit  qu’il  y û^üit  dans 
l’égli'.e  du  fang  jufi[u‘aux  ge.noux. 
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Il  y a un  autre  Apollinarts  j he'réfiarque  : 
mais  il  eft  affez  connu  par  l’Hifloire  Eccléfiaf-* 
riifue. 

APOLLONIOUS-AL-THELESMATIKI. 
C’eft  Apollonius  Tyaneus  , iniîgne  Magicien  , 

3ui  vouloit  imiter  par  fet  preiliges  les  miracles 
es  Difciples  de  Jefus-Chrift.  Aboulfarage  rap- 
porte qu’il  difoit  : » Malheur  à nwi , de  ce  que 
» je  fuis  venu  au  monde  après  le  fils  de  Marie  « l 
Ce  furnom  de  Thelefmatihi  lui  eft  donné  , parce 
qu'il  fe  fervoit  de  ces  figures  que  les  Grecs  ap- 
pellent Telefmata  , les  Arabes  Thelsemdt , & 
Tious  autres  Talifmans  y pour  ope'rer  les  faux 
miracles  dont  il  éblouifibit  les  ignorans  de  fon 
fiecle. 

APRAHAM.  C’eft  le  nom  d’un  Perfan  des 
premiers  fiecles  , qui  étoit  natif  de  la  ville  de 
Baftam , dont  le  nom  a été  changé  parles  Arabes 
en  celui  d'Jbrahim.  C’eft  aufîl  celui  que  les  an- 
ciens Mages  ont  donné  au  Patriarche  Abraham, 
avant  que  les  Arabes  eulTent  changé  fon  nom  en 
celui  d'Jbrahim. 

ARAB  & AARAB.  Les  Arabes.  Gé^irat  al 
Arab , l’ijle  des  Arabes  ; c’eft  l’Arai>ie. 

Les  Arabes  ont  une  double  origine.  Les  pre- 
miers , qui  font  appelés  Arabes  purs  & fans  me- 
langes.,  defcendent  de  Cahtàn  ou  Jodlan,  fils 
de  Heber  , & frété  de  Phaleg,  lequel , après  la 
divifiun  des  langues , vint  habiter  cette  péninli.'e 
de  l'Afie  , qui  peut  avoir  tiré  fon  nom  ou 
d’Iaarab  fils  de  Joélan  , ou  d’une  grande  cam- 
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pnerne  qui  efl  dans  la  Province  de  Tahamah',  & 
qui  porte  le  nom  à'Ardhnt.  L.a  fécondé  origine 
des  Arabes  vient  d ilmaël  füs  d’Abraham  , 
tr.;i  vint  s’établir  parmi  les  Arabes  purs  & anciens , 
■éz  fut  le  pere  de  ceux  que  l'on  appelle  Mofaa-~ 
rr.bes  & Molfaarnbes  j mots  qui  fignifient  Arabes 
mêlés,  tels  que  font  les  limaélites.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  confondre  ceux-ci  avec  les  Mof- 
taarabes  modernes  , qui  font  propr-ement  des 
Arabes  mêlés  avec  les  autres  nations  qui  font 
hors  de  l’Arabie  ; le  nom  de  Mocarabes , que 
les  Ei'pagnols  leur  donnent, 'ayant  été  corrompu 
tle  celui-là. 

■ Parmi  les  premiers  Arabes  purs  qui  étoient 
divilés  par  l’ribus  , comme  la  poilérité  d If- 
maë!  , il  y en  a de  celles  que  l’on  appelle  per- 
dues, foit  qu’elles  aient  été  exterminées  par  la 
rolere  divine , pour  n’avoir  pas  obéi  'a  la  voix  des 
Propiieies  qui  leur  avoient  é:é  envoyés,  ainfi 
nue  celle  d Vii  &,  de  Themeud  j qui  maltrai- 
tèrent les  Patriarches  Snleh  &Heber,  fuit  que 
le  grand  déluge,  appelé  Jrem,  les  ait  fait  périr 
comme  celles  de  Taj'm.  de  Giadis , foie  enfin 
que  les  guerres  intefiines  & domefliques , qui 
croient  fréquentes  parmi  elles , les  aient  enfin 
confumées  , comme  peu  s’en  fallut  qu’il  n’ar- 
rivàt  a b ’J’ribii  de  Benjamin  parmi  les  Juifs.  ‘ 
Pour  ce  qui  regarde  les  irniaéÜtes , toutes  les 
Tribus  des  Anbes  môlésen  Arahieen  defeendent; 
m.ais  quoique  les  Arabes  recherchent  curieufe- 
7Tiem  & cunfervent  avec  grand  foin  leurs  généa- 
logies; ils  ne  peuvent  p.as  cependant  les  faire  * 
remonter  jufqo’a  Ilmaël,  & iis  font  obligés  de 
s’anêter  à Adjsan,  un  de  fes  defcendaiis;'  k 
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généalogie  même  de  Mahomet  ne  va  point  au  ' 
delà. 

' l, 'Arabie  eft  divife'e  en  plufieurs  Provinces 
principales , fans  compter  les  petits  pays  qui 
ont  des  noms  particuliers.  La  plus  confidérable 
de  toutes  efl  \ lemen  , que  nous  appelons  Arabie 
Heureufe  , où  les  Hémiariies  ont  régné  plus  de 
deux  mille  ans  avant  l’origine  du  Mufulmanifme. 
Les  Provinces  de  Tahamat  & d’Iemamah  font 
dans  le  centre  du  pays  ; celle  de  Hégiaz  eft  de- 
venue la  plus  célébré , à caufe  des  villes  de  la 
Mecque  & de  Médine  ; & c’eft  j avec  les  deux 
dernieres,  ce  que  nous  appelons  l’Arabie  Défer  ce. 
Celle  qui  porte  le  nom  tiagr  ou  Agiar , répond 
à l'Arabie  Pérrce,  car  fon  nom  Arabe  hgnifie 
Pierre , & fa  Capitale  portoit  auffi  ce  nom , 
avec  celui  de  Karak.  Les  Anciens  l’ont  nommée 
Perra  Defeni , &.  les  Modernes  Krak  Démon- 
trcval. 

11  y a eu  dans  chacune  de  ces  Provinces  des*. 
Rois  particuliers;  car  outre  ceux  de  l lemen  , qui 
ont  etc  les  plus  conlidérables,  nous  trouvons  ceux 
■de  I Hégiaz,  de  Hendah  ^ de  liirah^  & de  Gaf- 
fan , quoique  ces  deux  derniers  Etats  aient  été 
aétaWis  par  les  Arabes  hors  de  leurs  limites;  favoir, 
celui  de  ï'Iirah  dans  l’Iraque  Arabique  ou  Chal- 
dée , & Celui  de  Galfan  dans  le  pays  de  Scham 
ou  Syrie.  • 

On  fait  une  autre  divifion  générale  des  Arabes, 
qui  e!t  plus  connue;  favoir  , en  ceux  qui  habitent 
les  villes,  tt  en  ceux  ctui  tiennent  la  campagne 
& demeurent  continuellentent  au  défert  lou»  leurs 
tentes.  Ces  derniers  font  nommés  Bedoui  ce 
Arabi  ( nous  les  appelons  .Bédouins  ).  Cette 
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• portion  l’emporte  fur  celle  des  villes  en  bonté 
& en  efprit.  Cependant  tous  les  Arabes  font  in- 

fenieux , hardis , généreux  ; ils  aiment  Jufqu’à 
excès  l’Eloquence  & la  Poéfie  ; mais  ils  font 
vindicatifs  & fanguinaires.  '* 

On  divife  encore  les  Arabes  en  Gentils  & en 
Mu/ulmans.  Les  premiers  ont  précédé  Maho-* 
met , & les  autres  l’ont  fuivi.  Ceux  de  la  Gen- 
tilité  font  qualifiés  Arab  al  Giaheliat  , le» 
Arabes  du  'temps  de  l’ignorance.  Ce  n’eft  pas 
que  parmi  eux  il  n’y  eût  plufieurs  Juifs  & plu- 
sieurs Chrétiens  ; mais  tous  ceux  qui  n’ont  pas  été 
initiés  dans  le  Mahométifme,  paflent  pour  avoir 
vécu  dans  l’état  d’ignorance.  Les  Arabes  fideles 
font  qualifiés  Mojhmoun , ou  Mufulmans.  Ce 
fimt  ceux  que  Mahomet  a inftruits  de  l’unité  de 
Dieu  , & des  autres  points  contenus  dans  la 
loi  qu’il  leur  a donnée.  Il  prétend  qu’il  avoir  l’au- 
torité d un  Prophète,  pour  leur  enfeigner  de  la 
•part  de  Dieu  cette  loi,'&  par  conféquent  il  a 
.cru  pouvoir  les  contraindre  par  la  force  à la 
recevoir  : mais  il  déclare  que  les  •autres  nations 
ne  peuvent  pas  être  obligées  par  violence  à l’em- 
braifer. 

Ces  Arabes  Mufulmans  font  ceux  qui  ont 
conquis  la  plus  grande  partie  de  l’Afie  & de 
l’Afriaue  , &,  même  plufieurs  grandes  Provinces 
dans  l’E  irope  : ils  ont  encore  étendu  leur  Religion 
au  delà  do  leurs  conquêtes.  Leur  Empire  fut  établi 
& réuni  tout  entier  fous  l’autorité  des  Khalifes  , 
qui  avoient  la  puiffance  fpirituelle  &.  temporelle 
entre  leurs  mains  : mais  il  ne  dura  pas  long- 
temps dans  cette  former  car  plufieurs  Princes  , 
tant  Arabes  que  d’autres  nations  étrangères , di- 
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vifer^ntce  grand  Etat,  faifant  cependant  toujours 

Î>rofeffion  de  la  même  Religion,  &reconnoifTanc 
e Khalife  pour  Souverain.  Il  y a encore  aujour- 
d’hui quatre  puiflantes  Monarchies  ; favoir  celles 
des  Turcs  , des  Perfans  , de  Maroc  , & du 
Mogol , fans  compter  plufîeurs  autres  Rois  & 
Princes  de  la  'Tranfoxane  & des  Indes  , qui 
font  entre  les  mains  des  Mufulmans , & dont 
la  langue  de  Religion  & du  Droit  eft  Ara- 
bique. 

Il  y a plulieurs  Livres  qui  traitent  de  l’excel- 
lence des  Arabes  au  delTus  des  autres  nations  : 
Aoufchi  en  a compofé  un  fur  ce  fujet , intitulé 
Ejledlal  Belhak  al  Arab  ; mais  Abou-Obàdah 
les  a fort  décriés,  & a foutenu  qu’ils  font  appelés 
Têtes  de  Diables  dans  l'Alcoran.  L’Auteur  du 
Nighiarijlany  pour  faire  connoître  la  fubtilité  des 
Arabes , raconte  l’Hiftoire  fuivante. 

Trois  freres  Arabes  de  la  famille  d’Adnan 
s’étant  mis  en  voyage  pour  voir  le  pays,  firent 
rencontre  d’un  Chamelier,  qui  leur  demanda  s’ils 
n’avoient  point  vu  un  chameau  qui  s’étoit  égaré 
fur  le  chemin  qu’ils  tenoient.  L’aîné  d'entr'cux 
demanda  au  Chamelier  s’il  n’étoit  pas  borgne. 
» Oui,  lui  répondic-il  «.  Le  fécond  ajouta  : » il  lui 
» manque  une  dent  fur  le  devant  «;  & ceci  lé 
trouvant  vrai,  le  troifieme  frere  dit  : j»  Je  parie- 
» rois-  qu’il  eft  boiteux  «. 

Le  Chamelier  entendant  ceci , ne  douta  plus 
qu’ils  ne  l’euflent  vu , & les  pria  de  lui  dire  où 
•il  étoit.  Ces  freres  lui  dirent  : » Suivez  le  che- 
»^min  que  nous  tenons  «.  Le  Chamelier  leur 
obéit,  & les  fuivit  fans  rien  trouver.  Après  quelque 
temps,  ils  lui  dirent  : » 11  eft  chargé  de  bled  «. 
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Ils  ajoutèrent  peu  après  : » II  porte  de  l’huil^  d’^urj 
» cdté,  &.  dii  miel  de  l’autre  «.  Le  Chamelier, 
qui  reconnoidoit  la  ve'rité  de  tout  ce  qu’ils  lui 
dilüient,  leur  réitéra  fes  inilances,  & les  prefla 
de  lui  découvrir  le  lieu  où  ils  1 avoient  vu. 

Alors  ces  trois  freres  lui  jurèrent  non  feule- 
ment qu’ils  ne  l’avoient  point  vu,  mais  qu’ils 
n’avoitnt  même  entendu  parler  de  fon  cha- 
meau qu’à  lui- même.  Après  plufieurs  contef- 
tations , il  les  dénonça  à la  Juflice  , & on  les  em- 
prifonna.  Le  Juge  s’appercevant  que  c’étoient 
des  gens  de  qualité,  les  fit.  forcir' de  prifon,  & 
les  envoya  au  Roi  du  pays,  qui  les  reçut  fore 
Lien  , & les  logea  dans  fon  Palais , où  il  leur  fit 
fervir  ce  qu’il  y avoit  de  plus  délicieux  dans  le 
pays. 

Un  jour,  dans  un  entretien  qu’il  eut  avec  eux, 
il  leur  demanda  comment  ils  lavoient  tant  de 
chofes  de  ce  dhameau  fans  l’avoir  jamais  vu.  Ils 
répondirent  : v Nous  avons  vu  que  dans  le  che- 
» min  qu’il  a tenu , 1 herbe  <Sc  les  chardons  étoient 
» broutés  d’un  coté  , fans  qu’il  parût  rien  de 
» mangé  de  l’autre;  cela  nous  a fait  juger  qu’il 
» étoit  borgne.  Nous  avons  aufïï  remarqué  que 
» dans  les  herbes  qu’il  a broutées , il  en  eil  reüé 
» au  défaut  de  fa  dent;  à la  pifle  de  fes  pieds, 
» qu  il  paroiffuit  en  avoir  traîné  un  : c’tft  ce  qui 
» nous  a fait  dire  qu’il  lui  manquoit  une  dent , 
» &.  qu’il  étoit  boiteux.  Les  mêmes  piftes  nous 
» ont  appris  qu’il  étoit  extrêmement  chargé,  & 
» que  ce  ne  pouvoit  être  que  de  grain  : car  fes 
s>  deux  pieds  de  devant  etoit  nt  imprimés  fort 
» près  de  ceux  de  derrière.  Quant  à l’huile  &, 
» au  miel , nous  nous  en  fomisies  apperçus  par 
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9 les  fourmis  & les  mouches  qui  s’etoicnt  amaf- 
J»  fées  de  côté  &.  d’autre  du  chemin  , dans  les 
» lieux  où  il  pouvoit  être  tombé  quelques  g'ouites 
» de  ces  deux  liqueurs.  Par  les  fourmis  , nous 
» avons  conjeéluré  li|  côté  de  1 huile;  & par  les 
9 mouches,  celui  du  miel  «. 

Mirkhofrou ^ Poète  Peifien  du  premier  ran?,  a 
fait  le  récit  de  cette  Hiftoire  en  vers  fort  éic^nns. 

A ces  détails  , qu’on  trouve  dans  la  Jàibiiothe- 

3ue  Orientale  de  d Herbelot,  nous  en  joindrons 
e plus  étendus , que  nous  avons  puiles  dans  les 
Relations  des  Savans  du  Nord  qui  ont  voyapé  de- 
puis peu  dans  l’Arabie  ; on  y verra  la  peinture 
des  mœurs  aétueiles  des  Arabes.  Cette  addition 
complétera  l’article  de  d’Horbelot , qu’on-  peut 
avec  raifon  regarder  comme  trop  fuperlîciel  & 
trop  court  pour  un  fujet  auffi  important.  11  fe- 
roit  à défî.''er  que  nous  eufiions  fur  les  autres 
pays  de  l’Orient,  des  Relations  aulfi  bien  faites 
que  celles  que  nous  avons  Inifes  à contribution 
pour  r.-\r.abie  ; car  il  ne  manque  aucun  tr.ait  au 
tableau  général  de  cette  vafte  contrée.  Nos  Lec- 
teurs vont  en  juger. 

L’Arabie  efl  bornée  au  couchant  par  le  golfe  ' 
de  ce  nom  , au  midi  fie  au  levant  par  l’Océan  , 

& au  nord-eiï  par  le  golfe  Perfique.  Une  ligne 
droite  , tirée  du  golfe  Perfique  jufqu’à  l’extrémité 
du  golfe  Arabique  , marquoit  vraifcmblablemenc  • 
fes  bornes  au  nord  clans  les  anciens  temps;  mais 
aujourcl  hui  on  peut  regarder  le  défert  de  la  Syrie 
&.  la  Palefline  co.mrne  faifsnt  partie  de  ce  pays, 
qui  touche  du  côté  du  -nord  à l’Euphr.ate  &.  à la 
Syrie,  & à l’oueH:,  à l'Egypte  par  lifthine  qui 
joint  l’Afrique  & l’Afie.  ’ 
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L’Arabie  renferme  plufieurs  grandes  Provinces, 

& quelques  petites  contrées  limitrophes.  Dans  , 
chacune  de  ces  Provinces,  il  y a plufieurs  can- 
tons indépendans.  Les  endroits  élevés  y font  fer- 
tiles; mais  les  plaines  fon%pour  l'ordinaire  fté- 
riles , parce  qu’elles  manquent  d’eau  : néanmoins 

Îiendant  la  iaifon  de  la  pluie , il  fe  forme  dans 
es  montagnes,  des  torrens,  qui,  après  avoir  fertilifé 
une  grande  partie  des  plaines,  fe  perdent  dans 
la  campagne  ou  dans  les  fables,  ou  fe  déchar- 
gent dans  la  mer , lorfque  les  montagnes  n’en 
font  pas  fort  éloignées.  Quant  aux  vallées  où  l’eau 
de  la  pluie  fe  ralTemble  , & d’où  elle  s’évapore 
faute  d’écoulement,  il  n’y  en  a certainement  pas 
autant  en  Arabie  qu’on  le  fuppofe.  La  chaîne  de- 
montagnes  qui  traverfe  toute  f Arabie  du  fud  au 
nord,  va  tellement  en  déclinant  vers  le  golfe  de 
ce  nom,  depuis  le  mont  Sinaï  jufqu’k  Tôr , & 
depuis  Scina,  vers  l’oueft,  jufqu’k  Tehama,  que 
l’eau  qui  f«  ralTemblê  entre  les  rochers  après  les 
grandes  pluies , & qui  ne"  s’écoule  pas  d’abord,  fe 
lait  bientôt  un  chemin  tant  fur  terre  que  fous 
terre. 

Le  climat  différé  en  Arabie,  fuivant  lafituation 
des  lieux  de  cette  prefqu’Ifle.  Dans  les  monta- 
gnes de  riemen,  il  y a unefaifon  réglée  de  pluies, 
qu’on  appelle  Murrar  el  kharij]  qui  dure  pendant 
trois  mois , k peu  près  depuis  la  mi-Juin  jufqu’k 
la  fin  de  Septembre  : elle  arrive  lorfque  les  cha- 
leurs font  les  plus  fortes^ , & que  les  pluies 
font  plus  de  bien  k la  terre  ; ainfi  elles  font 
agréables  aux  habitans.  Pendant  les  deux  pre- 
miers mois,  elles  tombent  abondamment,  & di- 
minuent peu  k peu.  Dans  cette  faifon  pUivieufe , 
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le  del  eft  quelquefois,  mais  rarement,  couvert 
vingt-quatre  heures  de  fuite.  Le  refte  de  l’année; 
fe  padé  Lns  que  pendant  des  mois  entiers  l’on 
apperçoive  le  moindre  nuage,  La  faifon  des  pluies 
régné  à Maskat  & dans  les  montagnes  orien't 
taies  dt^  l’Arabie , pendant  les  mois  de  K^e  , 
Theibct  & Schabàt , c’eflj^'à-dire  , à peu  près  de- 
puis le  21  Novembre  jufqu’au^iS  Février,  & elle 
le  nomme  Schitte.  Dans  l’Omân  , la  laifon  SeiJ^ 
dure  environ  depuis  le  19  Février  jufqu’au  20 
Avril. 

La  chaleur  différé  en  Arabie  ; car,  pendant 
qu’elle  eft  infupponable  dans  le  Tehàma,  où  il, 
pleut  rarement,  & où  même  des  années  entières 
s’écoulent  fans  pluie,  elle  eft  très-modérée  dans, 
les  montagnes  voifines.  , 'j 

Les  habitans  de  l’Iemen  vivent  comme  s’il» 
étoient  fous  des  climats  différens  : l’on  trouve  en 
effet  dans  cette  Province  , & même  à,  très-peu 
de  diftance,  différentes  efpeces  de  fruits  & d’ani- 
maux que  l’on  ne  raflembleroit  ailleur^j  qu’en 
les  tirant  de  pays  fort  éloignés.  ) 

On  voit  très-fouvent  dans  les  pays  chauds  ce. 
que  le  peuple  appelle  des  étoiles  tombantes  f 
mais  on  neconnoît  point  les  lumières  boréales,  ni 
en  Arabie , ni  dans  les  Indes , ni  en  Perfe , ni 
en  Syrie.  Quant  à la  lumière  des  étoiles,  on  a 
obfervé  qu’on  ne  pouvoit  difcerner  celles  du  fé- 
cond ordre , même  dans  le  ciel  le  plus  pur , avant, 
qu’elles  fuftent  montées  à la  hauteur  de  trois ..ou^ 
quatre  degrés , à,caufe  des  vapéurs  epaiffes  qui 
couvrent  l’horizon.  Celles  du  premier  ordre  n’étin-^ 
cellent  pas  au  deffous  du  vingtième  de^ré;  celles, 
qui  font  au  vingt-cinquieme  degré  jufqu  au  ZenitU^ 
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paroifTent  dans  tout  leur  éclat,  & principalement 
dans  les  montagnes , elles  ont  une  lumière  auflî 
vive  qu’en  Euro|)e  pendant  les  tjelles  nuits  d’été. 
' Le  vent  produit  divers  effets  dans  les  villes 
d’Arabie , félon  la  nature  & la  fituation  des  con- 
trées voi/înes.  Le  vent  du  couchant , qui«vient  de 
la  mer , eft  humide  à l^lêb  ; celui  d’orient , qui 
y vient  du  défert , cft  fec.  Les  vents  de  fud-eft 
font  ordinairement  humides  & nébuleux  ; ils  le 
font  tellement,  que  les  tables  en  font  mouillées 
dans  un  inffant,  lorfqu’on  veut  fouper  en  plein 
air.  Le  vent  fec  de  nord-oueft  n’eft  pas  fi  in- 
commodé, par  le  mouvement  qu’il  procure  à 
l’air  : il  paroît  cependant  plus  chaud  ; car  il 
échauffe  les  corps  folides , tels  que  le  bois  ou  le 
fçr , quoiqu’ils  foient  à l’ombre , comme  s’il» 
ëtoient  expofés  aux  rayons  du  foleil. 

' Comme',  pendant  le  folllice  d’été  , le  foleil  eft 
prefque  perpendiculairement  au  deffus  de  l’Ara- 
bie, il  y fait  en  général  fî  chaud  en  Juillet  & en 
Août,  que  fans  une  nécefliié  très-urgente,  per- 
fonne  ne  fe  met  en  route  depuis  onze  heures 
du  matin  jufqu'à  trois  heures  après  midi.  Les 
Arabes  travaillent  rarement  pendant  ce  temps- 
là;  ils  l’emploient  ordinairement  à d'ormir  dans 
un  fouterrain  où  le  vent  vient  d’en-haut  par  un 
tuyau  pour  faire  circuler  l’air.  ' ’ ' 

• Dans  rifle  de  Charedfy^  & dans  d’autres  villes 
de  ce  pays.,  on  fait  arrofer  les  rues  pour  rafraî- 
chir l’air.  • ^ ' 

Les  Arabes  appellent  i’mum  ce  temps  de  gran--' 
des  chaleurs , comme  nous  nommons  le  nôtre  la 
Canicule,  Pendant  cette  faifon  , orf  a fouvent  der 
exemples  de  gens  qui,  dans  les  rues  des  villes  6c' 
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fiMT  les  grands  chemins  , tombent  expirans  de 
chaleur;  quelquefois  même  des  mulets  en  pé- 
riment. 

C eft  dans  le  défert  entre  Bafra  , Bagdad , 
Hàleh  & la  Mecque  que  Ton  parle  le  plus  du 
vent  empoifonné  qu’on  nomme  Sam  , Smum  , 
Samiel  ou  SamHi-,  fuivant  les  différentes  pro- 
nonciations des  Arabes  : il  n’eft  pas  inconnu 
lans  quelques  endroits  de  la  Perfe  , des  Indes 
& même  de  l’Efpagne  ; mais  il  n’eft  à craindre 
^ue  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs  de  l’été. 

. Les  Arabes  habitent  dans  des  villes  & dans 
Jes  villages  ; ils  vivent  auflî  fous  des  tentes  en 
familles  féparées.  Ils  ont  un  grand  nombre  de 
Princes , donc  la  plupart  font  très-fiers  de  leur 
noblefle;  & il  femble  que  cet  amour-propre  eft 
fondé,  puilque  leurs  familles  gouvernent  depuis 
plufieurs  ftecles  fans  dépendre  d’aucune  autre 
ruiflance.  Parmi  leurs  plus  grandes  Maifons , 
celles  qui  defcendent  de  Mahomet  tiennent  le 
premier  rang  ; & cela  n eft  pas  étonnant,  puifque 
non  feulement  il  fortoit  lui-même  d une  famille 
diftinguée , qu  il  devint  un  Prince  puilfint,  & 
que  même  ai»ourdhui  une  grande  partie  des 
Orientaux  le  révéré  encore  comme  un  Prophète. 
Les  Seélateiirs  de  fa  Heügion  donnèrent  divers 
titres  a fes  defcendans,  pour  les  diftinguer  du  refte 
de  la  Noblefle.  Les  Sunnites  & d’autres  Seélaires 
prétendent  que  cette  famille  1 emporte  fur  toutes 
celles  du  monde  entier,  parce  que,  fuivant  eux, 
l’Ange  Gabriel  a tenu  le  poêle  ou  un  drap  fur 
Mahomet,  fon  gendre  Ali,  fa  fille  Fatima , & 
fes  deux  petits-fils  Haflan  & Hoflein  , en  les 
béniïfant. 
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Les  titres  des  defcendans  de  Mahomet  diffe-  ‘ 
rent.  En  Arabie  on  les  appelle  Sejid: 

- dans  les  pays  Mahométans,  fîtués  au  nord,  on 
,les  traite  de  Scherifs  & d! Emirs  : dans  les  co- 
lonies Arabes,  fur  la  côte  orientale 'd Afrique  , 
dans  les  Indes,  en  Perfe,  & à Bagdad,  on  les 
nomme  fîmplement  Sejid. 

Dans  quelques  pays  ils  ont  une  certaine  marque 

J jour  fe  diftinguer  des  autres  Mahométans.  Dans 
es  villes  Turques,  les  Sch  jrifs  & les  Emirs  por- 
tent toujours  un  turban  vert , S:  les  vaiffeaux  du 
golfe  Perfique , qui  appartiennent  à un  Sejid, 
arborent  un  pavillon  vert.  Cependant  cette  cou- 
leur ne  défîgne  pas  dans  tous  les  pays  les  def-  ' 
cendans  de  Mahomet  : en  effet , dans  rjçmcn 
on  >y  porte  indifféremment  des  turbans  verts , 
fans  que  perfonne  s’en  formalife  ; les  Maronites  f 
mêmes,  qui  habitent  le  Mont-Liban , fous  la  do- 
mination des  Drufes,  le  portent  fouvent  de  cette 
couleur. 

Les  Scherifs,  dans  l’Hedsjas,  paffent  pour  être 
les- plus  nobles  de  la  famille  de  Mahomet,  parc» 
qu’ils  ne  fe  font  pas  autant  méfalliés  que  ceux  , 
des  pays  éloignés  : on  les  refpeclf  à un  point  » 
incroyable  dans  cette  contrée.  On  dit  qu’un  Sche- 
rif  peut  s’expofer  au  milieu* des  ennemis , fans 
craindre  qu’on  lui  ôte  la  vie  à deffein  : on  affure  • 
qu’il  eft  également  à l’abri  des  voleurs,  & que  . 
le  Sultan  ne  condamne  jamais  à mort  les  Scherifs 
de  Hedsjas, 

Cependant,  il  y a quelques  années , un  homme 
qui  fe  difoit  Sejid j & qui  avoir  été  à la  Mecque, 
fut  convaincu  dans  Bafra  deplufîeurs  crimes.  On 

voulut  d’abord  fermer  les  yeux  fur  fa  conduite  ; ' 

♦ 

fe 

♦ 
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mais  les  remontrances  ayant  été  inutiles , il  fut 
condamné  à mort  comme  tout  autre  criminel. 

Les  Princes  Arabes  ne  font  pas  feuls  jaloux  de 
leur  généalogie  : il  y a auffi  à la  Mecque,  outre 
les  Scherifs,  quelques  Maifons  qui  defcendcnt 
réellement  des  Curaifchites , & auxquelles  il 
_ importe  de  le  prouver,  parce  que  de  certains  em- 

fdois  dans  cette  ville  font  devenus  héréditaires  li 
eurs  familles;  tels  font,  i“.  la  charge  de  celui  qui 
a la  clef  de  la  Kaha,  puifque,  félon  l'ordre  de 
Mahomet , cette  fainte  clef  doit  demeurer  per- 
- pétuellement  dans  la  famille  à’ Othman-lbn- 
Talha  : la  charge  de  Muphti  de  la  Seéfe 

, Shafei  : j°.  la  charge  de  Mnphti  el  Hanbali  : 
4°.  la  charge  d’un  Schech  lettré , qui  fe  njmme 
Mahomet  el  Dsjanadsjeni^ 

On  prétend  qu’il  y a encore  à la  Mecque  onxe 
à douze  autres  Maifons  qui  viennent  de  la  branche 
Koraijch.  S il  eft  pofîible  de  trouver  quelque  part 
des  généalogies  exaéles  depuis  mille  ans , ce  fera 
chez  ces  Coraifchites , fi  intéreffés  à les  confenrer 
en  bon  ordre. 

Pcrfonne  n’ignore  que  dans  la  Religion  de 
Mahomet,  comme  dans  les  autres,  il  y a plu- 
fieurs  Seéles;  que  les  Turcs  font  de  la  Seéle  de 
Sunni,  & les  Perfans  de  celle  de  Schia.  En 
Arabie  même , où  le  Mahométifme  a pris  naif- 
fance  & domine  encore  , on  remarque  les  diffé- 
rences fuivantes  : la  Seéle  de  Sunni  ; c’eft  la 

fdus  nombreufe  de  cette  prefqu’Ifle;  elle  eft  aulîj 
a plus  diftinguée , parce  que  les  habitans  des 
fameufes  villes  de  la  Mecque  & de  Médine  la 
. profefTent.  .i°.  Celle  de  Schia  , dont  les  Setfta- 
• teurs  font  répandus  dans  quelques  contrées  orien»* 
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talcs  de  l’Arabie , domine  fur-tout  au  bord  du 
golfe  Perfîque.  3°.  La  Sede  Zadi  eft  la  domi- 
nante dans  riemen;  elle  a pour  Chef  un  Zeib- 
Ibn-Ali-Ibn-Hoffein-lbn-Ali.  Sales  en  fait  men- 
tion dans  la  Préface  de  fa  Tradudion  du  Koran  , 
4“.  La  Sede  Beiàji  , Beiadi  ou  Abadi  , eft 
la  principale  de  l’Omân  ; fes  fondateurs  d;f- 
cendent  fans  doute  des  ennemis  du  Khalife  Ali, 
qui  furent  tellement  défaits , qu’il  n'en  refta  que 
neuf,  dont  deux  allèrent  en  Oman.  5".  Les  Bé- 
douins , fur  lés  frontières  d'Hedsjâs  & de  l’ie- 
men,  qui  ont  une  Sede  qu’ils  appellent  Mej[Jd~ 
lichh,  ont  des  idées  très-fîngulieres  de  leur  Reli- 
gion : leur  maniéré  de  circoncire  eft  differente  de 
cell^des autres Mahométans.  6°.  Uni" chech-Mek~ 
krami  à Nedsjéràn , & un  autre  Schech-Abdul^ 
wahlieb  du  Nedsjed  ont  aufîi  formé  des  Sedes 
particulières.  Mahomet  avoit  dit  que  dans  le» 
Religions  des  Juifs  & des  Chrétiens,  il  s’étoit 
formé  plus  de  foixante-dix  Sedes  différentes , & 
que  par  le  peu  d’union  de  fes  partifans,  fa  propre 
Religion  auroit  tout  autant  d’opinions. 

On  peut  joindre  aux  Sedes  ci-deffus,  celles  de 
JDsjedsjâl  , de  Schâhreâri  , & de  Merdinar. 
Toutes  ces  diverfes  Sedes  regardent  Mahomet 
comme  Prophète,  & le/foran  (l’Alcoran)  comme 
le  Code  principal  de  leurs  Loix  pour  les  Tri- 
bunaux civils  & eccléfîafliques  : néanmoins  en- 
tre eux  ils  fe  traitent  d’Hérétiques. 

^ Les  Arabes  ne  cherchent  à’ faire  des  Profélvtes 
ni  par  fédudion , qi  par  contrainte , fi  ce  n’eft 
parmi  les  efclaves  qu’ils  ont  achetés  ; mais  ils 
font  obligés  par  le  Koran  de  protéger  ceux  qui 
embraffent  leur  Religion.  Les  Arabes  d’icmei^ 
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ebf|fvent  exaélement  cette  Loi.  -Souvent  de> 
Matelots  d’Europe  & de  l’Inde  s’e  ifuienç 
•des  vai/Teaux  k Mokha  ; dès  , qu’ils  défirent 
d être  Mahome'tat^.i , on  les  protège  , finon  on 
les  rend  : mais  afin  que  ces  nouveaux  con» 
vertis  ne  manquent  pas  du  néceflaire , le  Gou- 
verneur de  Mükha  eft  obligé  de  leur  payer  un 
écu  & un  quart  par  mois.  Quand  un  Chre'tien 
a réellement  embrafle  le  Mahométirme , lés 
Arabes  ne  font  pas  féveres  au  point  4e  lui  inter- 
dire tout  commerce  avec  les  Chrétiens,  & de  ne 
pas  permettre  qu’il  forte  du  pays.  Un  Voyageur 
rapporte  qu’un  François  qui , deux  ans  avant  fon 
arrivée  dans  1 lemen  (c’étoit  eh  1766),  avoit 
été  contraint  de  fe  faire  Mahométan  , pour  n’être 
pas  rendu  aux  Anglois , auxquels  il  s’étoit  fouf- 
trait  , obtint  du  Gouvernement  , comme  les 
autres  renégats , de  quoi  fournir  à fon  eiuretienj 
mais  il  perdit  bientôt  cette  penfion  , parce  qu’on 
s’apperçut  qu’iUavoit  appris  une  proftflîon  propre 
à lui  faire  gagner  fa  vie.  Ce  Voyageur  dit  que 
cet  homme  fe  mit  à fon  fervice , & le  fuivit  à 
Mükha,  à Taas,  à Sanâ , & revint  fans  que  les 
Mahométans  lui  fifient  aucun  reproche.  Comme 
il  avoit  amafle  dans  ce  voyage  quelque  argent , 
il  demanda  & obtint  du  Gouverneur  de  Mokha 
un  paffe-port  pour  aller  aux  Inde^  avec  un  aqtre 
vaifl'eâu , dont  le  Capitaine  étoit  Mahométan. 
Les  Arabes  penfoient  que  cet  homme  ne  feroit 
jamais  un  bon  Mahométan  , & en  conféquence 
ils  ne  voulurent  pas  le  forcer  à refier,  quoiqu'il 
fût  le  meilleur  Armurier  du  pays.  . , 

L’éducation  des  Arabes  efi  fi  différente  de  la 
nôtre,  qu’il  ne  faut  point  s’étonner  de  ce  que 
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leur  caraéîcre  a fi  peu  de  rapports  arvec  celuiides  < 
Européens.  Ils  lailTent  leurs  nis  jufqua  1 â^e  de 
quatre  ou  cinq  ans  dans  le  Harem,  ce^}-à-dire 
entre  les  mains  des  femmes , où  ces  enfans  s amu- 
fent  : mais  dès  qu’on  les  tire  des  mains  des  fem- 
mes , il  faut  qu’ils  s’accoutument  à penfer  & à 
parleravec  gravité; ils  paflênt  les  journées  entières 
auprès  de  leur  pere,  à moins  qu’il  ne  foit  en  * 

<Te  leur  donner  des  Maîtres.  Comme  la  M fi-iiie  ’ 

& la  Danfe  font  regardées  comme  des  occu- 
pations indécentes , elles  font  bannies  de  l’édu- 
tation. 

■ Malgré  Textérieur  grave  des- Arabes,  ils  aiment 
la  fociété  ; aufii  les  voit  on  fe  re  dre  affidu- 
ment  dans  les  cafés  publics,  & courir  les  foires, 

^ui  font  nombreufes,  fur-tout  dans  l’Iemen. 

Les  Arabes  ne  font  pas  naturellement  querel- 
leurs ; mais  quand  ils  ont  une  fois  commencé 
quelque  difpute  , ils  font  un  vacarme  horrible  i 
fouvenr,  dans  leur  colere,  ils  fe  ps)urfuivent  avec 
leurs  couteaux:  malgré  cela,  on  les  appaife  faci- 
lement ; car,  pourvu  que  l’un  ne  ,foit  pas  auffi 
emporté  que  l’autre,  ou  qu’un  homme  de  fang- 
froid,  fât-il  inconnu,  leur  dife  deux  ou  trois  fois:  “ 

fl  Dieu  & à fon  Prophète  ^ ils  fe  récon- 
cilient pour  l’ordinaire  dans  l’infianr,  ou  ils  choi- 
fiifiînt  un  arbitre  qui  termine  leur  différend  .ù 
l’amiable. 

• Les  Arabes  n’ont  pas  autant  de  mots  injurieux 
que  la  populace  en  Europe , mais  ils  n’en  font 
pas  moins  faciles  à s’offenfer  & à fe  venger.  , 
Quand  un  homme  en  colere  crache  à terre  contre 
un  autre , l’offenfé  fe  conduit  comme  on  le  fait 
parmi  nous^;  il  fupporte  patiemment  l’infulte , s’il 
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fie  peut  en  tirer  vengeance  j mais , s’il  le  peut , il 
fait  éclater  fon  reflentiment. 

- Un  Voyageur  rapporte , que dans  une  cara- 
vane , un  Mahométan , en  crachant,  falit  la  barbe 
d’un  autre  Mahométan,  qui  en  fur  cruellement 
ofFenfé,  & que  le  premier  s’emprefTa  aufîî-tôt  de 
demander  pardon  au  fécond,  & de  baifer  fa  barbe. 

On  n’inlulteroit  pas  moins  un  Mahométan,  û 
on  lui  difoit  : De  Verdure  fur  ta  barbe , qui  eft 
une  injure  très-commune  parmi  le  peuple.  Les 
termes  infultans  palTent,  ainfi  que  parmi  le  peuple 
en  Europe,  pour  des  traits  ou  des  faillies  d’ef- 
prit , pendant  que  parmi  les  honnêtes  gens  on 
s’en  trouveroit  offenfé.  Ainfi  lorfqu’un  Schech , 
parmi  les  Bedouin^^  dit  à un  autre,  d’un  air  fé- 
rieux*:  Ton  bonnet  ^ou  turban  ) ejl  fale  ; arrange 
mieujc  ton  bonnet  -,  ton  bonnet  ejl  de  travers , Ùc, 
l’oftenfé  croit,  comme  le  penfent  les  gens  d'hon- 
neur en  Europe,  qui  s’égorgent  pour  une  parole 
échappée^ftns  deliein , qu’il  eft  obligé  d’attenter 
à la  vio,  non  feulement  de  celui  qui  l’a  offenfé, 
mais  encore  de  tous  les  mâles  de  fa  famille. 

Un  Voyageur  raconte  àv*e  fujet,  qu’étant,  à 
Bafra,  il  apprit  le  fait  fuivant,  qui  y eft  arrivé  il 
y a dix  ou  douze  ans.  Un  homme  diftingué  dans 
la  Tribu  de  Montefidfy  avoit  marié  fa  fille  à un 
Arabe  de  Korne.  Peu  de  temps  après  les  noces , 
un  autre  Arabe,  né  daAs  une  Tribu  fubôrdonnée 
à celle  de  fîontefidfy  , lui  demanda  ironique- 
meniTdans  un  café,  s’il  étoit  le  pere  de  la  jeune 
femme  de  NN.  Celui-ci,  croyant  que  l’on  re- 
gardoit  l’honneur  de  fa  fille  comme  équivoque  , 
quitta  fur  le  champ  ia  compagnie,  pour  aller  la 
poignarder,  ■ A fon  retour  il  vit  que  l’agrefTeur 
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avoir  pris  la  fuiie;  dès-lors  il  ne  refpira  que  ven-’ 
geance.  J1  fe  donna  long-temps  des  peines  inu- 
tiles pour  rencont  er  ion  adrerfaire  ; mais  .en 
attenda  t,  il  tua  plufleurs  parens  de  fon  ennemi, 

& n épargna  ni  les  domeidiques , ni  fes  beftiaux. 
L’agrelî'eur,  prévoyant  fa  ruine,  & ne  voyant  aucun 
moyen  de  la  prévenir , offrit  une  grolîe  fomme 
• au  Chef  des  Janilfaires  , Gouvernçur  de  Korne , 

' s’il  vouloir  faire  arrêter  fon  adverfaire,  & hji 
ôter  la  vie.  L’Aga  le  fit  venir,  & lui  ordonna  de 
fe  réconcilier;  il  ne  voulut  point  obéir,  & per- 
fifia  à vouloir  la  mort  de  fon  ennemi  : l’Aga  le 
menaça  de  le  faire  périr  lui-même,  & voulut, 

» pour  l'effrayer,  qu’on  préparât  fon  fupplice  : mais 
comme  la  mort  ne  le  touchoit  pas  tant  que  î’af- 
front  qu’il  avoir  reçu  & la  perte  de  la  fille  , le 

• I ’ Gouverneur,  de  concert  aveff  quelques  perfonnes 

difiingiiées,  réfolut  de  procurer  à un  homme  fi  • 
plein  d honneur  toute  la  fatisfaélion  pofîîble.  On 
décida  donc  que  l’agreffeur  donnert^fa  fille  à * 
l’oftenfé  avec  une  dot  fixée  en  argent,  gn  che- 
vaux & en  armes  ; alors  celui-ci  cefTa  de  pour- 
fuivre  fa  vergeancp|^ependant  le  beau-pere  n’ofa 
jamais  paroître  devant  fon  gendre. 

Le  meurtre. n’eft  pas  puni  de  la  même  façon 
dans  toute  l’Arabie  ; la  punition  n’en  eft  pas 

• même  uniforme  dans  le  petit  diftriéf  que  gou- 
verne riman  d lemen.  Da'  s les  montagnes,  du 
moins  à Sana  , le  meurtrier  jiaye  de  fa  tête  ; fon 

• procès  eft  décidé  par  le  Tribunal  fuprême  de 

• Sana  : mais  dans  le  diftrièf  de  Tehama , qui  dé- 
pend du  même  Iman,  les  parens  de  celui  qui  a 
été  rué  ont  le  choix,  ou  de  fe  réconcilier  avec 
les  alliés  du  meurtrier  devant  le  Magiffrat,  ou 
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d’obtenir  qu’on  le  leur  livre,  pour  qu’ils  fe  falTent 
eux-mêmes  juftice.  Enfin  il  leur  eft  encore  per- 
mis de  pourfuivre  leur  vengeance  par  un  com- 
bat avec  le  meurtrier , ou  avec  quelqu’un  de  fes 
parens. 

Chez  les  Arabes  de  cette  contrée  , il  eft  hon- 
teux de  prendre  de  l’argent  pour  le  fang  de  l’af- 
fafHné , parce  que  l’on  pourroit  foupçonner  les 
parens  d avoir  tole'ré  ou  favorifé  Jp  méurtre.  Il 
eft  rare  aufïï  qu’ils  veuillent  que  le  meurtrier  foie 
mis  k mort  par  fentence  , ou  qu’ils  cherchent 
eux-mêmes  k lui  ôter  la  vie,  parce  qu’ils  délivre- 
roient  par-lk  fa  famille  d’un  membre  dangereux. 
Les  parens  du  mort  fe  réfervent  ordinairement 
le  droit  de  déclarer  une, guerre  particulière  au 
meurtrier  & aux  fîens , & de  tuer  celui  d’en- 
tre eux  qu'ils  trouveront  k propos.  Un  Arabe  q(i  a 
de  l’honneur,  doit  cependant  obferver  une  forte 
de  parité  de  forces,  &.  il  feroit  honteux  qu’un 
homme  jeune  & robufte  attaquât  un  vieillard  ou 
un  homme  infirme , ou  que  plufieurs  attaquaffent 
un.feul  : mais  il  leur  eft  permis  de- tuer  par  re- 
préfailles le  plus  diftingué  de  la  famille , parce 
qu’ils  prétendent  que  celui-ci  eft  regardé  comme 
le  chef,  &,  qu’il  doit  veiller  fur  la  conduite  de 
" tous  ceux  qui  la  compofent.  II  y a 3es  exemples 
que  des  guerres  de  famille  de  cette  efpece  ont 
duré  cinquante  ans  & même  plus.  Si  dans  le 
combat  il  périt  par  malheur  une  perfonne  qui 
appartienne  k la  famille  ofFenfée  , il  n’y  a plus 
de  paix  k efpérér  avant  que  deux  du  parti  con- 
traire aient  fubi  le  mêyie  fort;  k moins  que  les 
parens  de  part  & d’autre  ne  s’arrangent  k l’amia- 
ble, 6c  ne  fenoncent  au  faux  point  d honneur  qui 
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• les  oblige  à mener  plus  long-temps  une  vie  pleine 
■ 'de  troublé  & dem  iarras. 

Cette  coutume  injufte  n’eft  pas  feulement  de'- 
fendue  en  termes  exprès  dans  le  Koran;  elle  ré- 
pugne fl  fort  à l’humanité,  que  » je  n’aurois  point 
■'ajouré  foi  à ce  récit , dit  le  même  Voyageur  que 
nous  avons  déjà  cité , fî  je  n’avois  moi-même  vu 
& connu  des  Arabes  impliqués  dans  une  de  ces 
guerres  de  famille.  Un  homme  de  difhnélion  à 
Lobeia  , que  je  voyois  fouvent,  portoit  conti- 
nuellement, outre  l’arme  ordinaire  des  Arabes, 
qui  efl  un  couteau  large  & pointu  , une  "petite 

• lance  qu’il  tenoit  à la  main  fan>  la  quitter,  même 
lorfqinl  étoit  avec  fes  amis.  Comme  je  n’étois 
pas  accoutumé  à voir  cette  arme  aux  autres 
Arabes,  je  lui  demandai  le  motif  de  cette  fingu- 

' l^ité.  Il  me  raconta  que  depuis  quelques  années 
on  avoir  tué  un  homme  de  fa  familje , & qu’alors 
elle  avoir  réfolu  de  fe  venger , ou  fur  le  meur- 
trierou  fur  un  de  fes  proches.  Un  de  fes  enne- 
mis , celui  même  qu’il  craignoit  le  plus , étoit 

* dans  la  villfc;  il  étoit  armé  d’une  femblable  lance 
lorfqu’il  le  rencontra  un  jour  chez  moi  : ils  au- 
roient  pu  fur  l’heure  vider  leur  querelle  ; mais 

■ ils  ne  le  dÿ^ent  pas  le  mot,  bien  loin  d'en  venir 
' aux  voies  de  fait.  L’.\rabe  m’affura  enfuite  que 
s’il  rencontroit  fon  ennemi  en  rafe  campagne,  il 
feroit  forcé  de  fe  battre  ; mais  il  avoua  en  même 

* temps  qu’il  en  fuyoit  l’occafîon  , & que  la  crainte 
d’être  attaqué  à l’improvifte  lui  ôtoit  jufqu’au 
fommeil  «. 

Parmi  les  Bédouins  j*qui  font  dans  la  partie 
^orientale  de.  l’Arabie , chaque  famille  cherche 
auffi  à fe  faire  juftice  elle-même,  fi  elle  ne  peut 
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fe  réconcilier  avec  "celle  du  meurtrier,  Lorfquej 
les  dtux  parties  appartiennent  à deux  Tribus  > 
confidérables , il  en  réfulte  quelquefois  une  guerre  , 
entre  les  deux  Tribus;  s’ils  lont  de  deux  petites  , 
Tribus  qui  dépendent  d’une  autre  plus  puiilânre, 
ou  plutôt  qui  ajent  fait  avec  elle  une  alliance  offen- 
fîve  & défenfive  , alors  la  vengeance  le  pour-  . 
fuit  fans  qu’elle  altéré  la  paix  publique.  Enlîn  s’ils 
font  fournis  à un  Schech,  & par-là  tenfés  d’une 
même  famille  , les  autres  s’efforcent  d'appaifer  les  . 
offenfés  & de  punir  le  meurtrier.  ^ 

Les  diverfes  Tribus  maritimes  en  Oman  &. 
fur  les  bords  du  golfe  Perfique,  ont  aufîl  entre  ,, 
elles  de  ces  divifions  , & le  parti  le  plus  foible  y. 
eft  encore  plus  malheureux;  car  plulîeurs  fa-  ' 
milles  ne  fe  foutiennent  que  par  le  tranlport  du 
café  d'Iemen  dans  le  golfe  Perfique , ou  par  la 
pèche  des  perles;  ce  qui  leur  donne  de  fré-^ 
quentes  occafionsde  fe  rencontrer  &.  de  febattr;e. 
Plufieurs  Tribus  ont  été  forcées  par.  cette  raifon  r 
de  quitter  leur  métier,  & font  tombées  dans  la,, 
mifere  & dans  l’oubli.  , ; 

Les  Mahométans  obfervent  à l’égard  de  leurs 
pérfonnes  une  bien  plus  grande  propreté  que, les  ^ 
Européens  : non  feulement.iU  le  lavent,  fe  bai-j 
gnent  fort  fouvent,  & fe  rognent  les  ongles  très-^ 
courts;  mais  ils  fe  coupent  les  poils  des  oreillesv 
& du  nez  avec  des  ciléaux,  fe  rafent  fous  l’aifleUe,., 
& s’épilent  les  autres  parties  avec  une  pâte,  afin! 
qu’il  ne  pnilTe  leur  demeurer  aucune-  impureté 
fur  le  corps.  Us  marquent  du  mépris  pour  fous^ 
ceux  qui  exercent  un  métier  falq  &.  une  profelîion, 
mal-propre;  tels  font  les  valets  des  bains,  ceux, 
qui  appliquent  les  ventoufes,  les  Bouchers  , lest 
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Barbiers,  &c.  ces  derniers,  parce  qu’ils  nettoient 
la  tête  du  premier  venu , & encore  plus , parce 
qu’ils  circoncifent  les  enfans.  Dans  cette  opéra- 
* lion,  on  tire  le  prépuce,  qu’on  ferre  avec  une 
pincette  : le  Barbier  eft  quelquefois  obligé  de 
loufîler  avec  fa  bouche  dans  l’orifice , & il  arrive 
alors  que  le  pauvre  enfant , de  crainte  de  dou- 
leur, laifle  échapper  quelques  gouttes  de  fon 
urine.  Cependant  on  n’exclut  pas  ces  gens  de 
toute  fociété  ; on  ne  méprife  que  leur  pro- 
■ feflion. 

Quand  les  Arabes  fe  faluent,  c’eft  ordinaire- 
ment en  ces  termes  : Salam  aleikum , la  paix 
Joit  avec  vous.  En  difant  ces  paroles,  ils  portent 
la  main  droite  fur  le  cœur.  La  réponfe  eft  A^ei-^ 
kum  ejfalam , avec  vous  fait  la  paix.  Les  gens 
âgés  y joignent  volontiers,  & la  mijericorde  & la 
henédiaion  de  Dieu, 

Les  Mahométans  d’Egypte  & de  Syrie  ne  fa- 
luent jamais  un  Chrétien  de  cette  maniéré;  ils 
fe ‘contentent  de  lui  dire  : Sebach  el  chair , bon 
jour , ou  Sdhheb  Jalamât  j comment  te  portes^ 
Jul  Les  Arabes  de  l’Iemen , qui  ne  voient  que 
rarement  des  Chrétiens,  ne  font  ^as  aftez  zélés 
pour  ne  pas  leur  donner  quelquefois  le  falam  ' 
aleikum.  Les”gens  du  commun,  & fur-tout  les 
foldats , dans  î’Iemen  montagneux,  difent  aux,' 
perfonnes  qu’ils  rencontrent  : Jaum  el  nûr  ; les 
autres  répondent  : Jaum  elkbûr.  " . 

Les  Arabes  font  fort  fobres  : lés  gens  du  peuple  ’ 
ne  boivent  que  de  l’eau  & ne  mangent  prefqu'e  ' 
autre  chofe  que  du  mauvais  pain  de  durra,  forte'" 
de  millet  pétri  au  lait  de  chameau , ou  avec  de 
l’huile,  du  beurre , ou  de  la  graifle.  11  eft  ft  défa- 
it 
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gr^aWe  & fî  mauvais , que  le  pain  d’oree  vaut 
mieux  : mais  le  pe.uple  y eft  accoutumé  dès  l’en- 
fance, & paroît  le  manger  avec  plaifîr  ; quelque- 
fois même  il  l’aime  mieux  que  le  pain  de  froment , 
qu’il  trouve  trop  léger. 

La  table  des  Orientaux  eft  conforme  à leur 
maniéré  de  vivre  ; <»mme  ils  s’aflTeyent  par  terre  , 
ils  étendent  une  grande  nappe  au  milieu  de  la 
chambre  , afin  que  les  morceaux  qui  tombent 
ne  fe  perdent  pas , &•  ne  gâtent  pas  le  tapis.  Sur 
cette  nappe  i1s*placent  , fur  une  petite  table  de 
bois  haute  feulement  d un  pied , une  grande  plaque 
de  cuivre,  ronde  & bien  érame'e , fur  laquelle 
on  pofe  les  mers  drelîes  dans  de  petits  plats  de 
cuivre  toujours  bien  étamés  en  dedans  & en  de- 
hors. Au  lïeii  de  ferviettes,  les  Arabes  de  dif- 
tintftfon  ont  un  linge  fort  long , que  ceux  qui 
font  autour  de  la  table  mettent  fur  leurs  genoux. 
Quand  On  ne, donné  pas  cette  grande  ferviette , 
chacun  fe  ferf d’un  petit  mouchoir,  qu’il  porte 
toujours  fur  foi pour  s’eftuyer  après  s’être  lave’. 
Ils  ne  fe  fervent  ni  de  couteaux,  ni  de  fourchettes. 
Les  Turcs  pnt  quelquefois  des  cuillers  de  boii 
ou  de  corne  ; mais  les'Arabes  fe  fervent  de  leurs 
mains.  * 

On  trouve  à Kakira,  à Damâsk,  à Haleh^  à 
MpJuI,  à BàgdaJ’,  & à Bafra^  degranc^g  cafés, 
♦ qu’on  illumine  quelquefois  le  foir  avec  un  grand 
noftibre  de  lampes.  Il  n’y  a d’autres  ornemens  dans 
ces  cafés,  que  des  nattes  de  paüle  qui  (ont  éten- 
dues par  terre  , bu  fur  des  banquettes  de  maçoa- 
nerie.  Sur  L foyer  de  la  cheminée , il  y a des  pots 
à café  de  cuivre  avec  des  talfes.  On  ne  fert  pas 
d'autres  rafraichiffemens  dans  ces  cabarets  Orien- 
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taux,  qu’une  pipe  de  tabac  à la  Turque  ou  â 1« 
Perfane,  & du  café  fans  lait  ni  fucre.  ^ 

Les  Arabes  ont  divers  jeux , & , entre  autres , ils 
excellent  dans  celui  des  échecs;  cependant  ils  ne 
s’y  amufent  pas  le  foir  au  café;  d'ailleurs,  ils  ne 
jouent  jamais  d’argent.  Us  n'aiment  pas  plus  lU 
|)romenade,  & relient  fouver^  de?  heures  entières 
a la  même  place , fans  dire  un  mot  à leurs  voi- 
lîns.  Us  s’alTemblent  quelquefois  par  centaines 
dans  ces  cafés,  & ils  s’y  ennuieroient  beaucoup, 

11  leurs  Leéleurs  ou  Orateurs  ne«s’efforçoient  de  ^ 

les  amufer.  Ces  Leéleurs  font  pour  l’ordinaire 
de  pauvres  Savans  (Millias)  qui  s’y  rendent  à 
des  heures  fixes.  Us  lifent  devant  ces  aflèmblées , 

& cKoifilTent  pour  leur  fujet  tantôt^  l’Hiftoire 
des  Héros  Arabes,  tantôt  les  avions  illuftres  des 
Héros  Perfans,  d’Egypfe,  ou  des  Aiubites.  Dès 
que  l’Orateur  a fini , il  fait  la  quête  pour  obtenir  j 

une  contribution  volontaire  de  fes  Auditeurs,.  | 

On  peut  juger  par  ce  tableau  des  moeurs!,  ac-  ' 

tuelles  des  Arabes,  du  caraélére  de  cé  peuple,  ; 

Nous  croyons  que  les  Leéleurs  nous  fauront  gré 
de  l’avoir  ajouté  à l’article_^trop  relîèrré  que  d’Her- 
"belot  a inféré  fur  l’Arabie  dans  fa  Bibliothèque  ' 

, Orientale.  ’ > - \ 

AR  AF  , plurier  du  mot  Arabe  Erf" : l’un  & 
l’autre  *fignifient  un  lieu  qui  eft  entre  le  Paradi?  • ; 

& l’Enfer  des  Mahométans.  Les  uns  difent  que 
c’eft  une  féparation  qui  reffemble  à un  voilq^  & 
les  autres  veulent  que  ce  foit  un  mur  épais  ôc, 
très-fort.  Il  y a un  Chapitre  dans  l’Alcoran  , in-» 
titulé  Sourat  al  araf,  c^ans  lequel  on  lit  ces  pa- 
roles : Entre  les  bienheureux  0 Us  damnés  j it 

ÿ . 


Digitized  by  LiOO' , 


Orientale.  369 

y n un  voile  ou  féparation;  & fur  l’araf^  il  y 
a.  des  hommes  , ou  des  Anges  en  ferme  d’hem- 
mes  J c^ui  ccnncijfent  chacun  ' de  ceux  qui  font 
en  ce  lieu-là,  par  les  fgnes  qu’ils  portent.  Ce 
qui  eft  appelé  voile  dans  ce  verfet,  eft  nommé 
dans  un  autre  du  même  Chapitre,  une  muraille 
forte. 

Les  Mululmans  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
qualité  des  gens  qui  fe  trouvent  en  ce  lieu-là  : 
les  uns  difent  que  ce  font  les  Patriarches;  & les 
autres  veulent  que  ce  foient  les  Martyrs  & les  plus 
éminens  en  fiinteté  parmi  les  Hdeles,  avec  lef- 
quels  il  y a auffi  des  Anges  qui  ont  la  figure  hu- 
maine. Il  y a pourtant  plufieurs  Docleiiis  qui  ne 
font  pas  de  ce  lieu-Ià  des  Lymbes , fuivant  la 
defeription  qui  en  a ete  faite,  mais  plutôt  un  Piir- 

fatoire,  dans  lequel  demeurent  ceux  d entre  les 
ideles  dont  les  bonnes  &.  les  méchantes  aclions 
font  dans  une  telle  égalité,  qu’il.',  n’ont  pas  afî'ez 
mérité  pour  e.  irer  en  Paradis , ni  aifez  démérité 
pour  être  condamnes  au  feu  de  l Enler.  Jls  \oienC 
de  ce  lieu  la  gloire  des  Bienheureux  , 6c  ils  les 
félicitent  de  leur  bonheur  : mais  le  defir  arrlent 
qu’ils  ont  de  fe  joindre  à eux  , leur  tient  lieu  d une 
grande  peine,  car  il  y a dan>.!e  meme  verlet  : Ils 
n’y  entrent  point  j quoiqu'ils  dejirent  très-ardem- 
ment d’y  entrer. 

Mais  enfin  au  jour  du  Jugement  univerfel,  lorf- 
que  tous  les  hommes,  avant  que  d’ètre  jugés, 
feront  cités  pour  rendre  hommage  à leur  Créa- 
teur, ceux  qui  font  enfermés  dans  ce  lieu  fc  prof- 
terneront  devant  la  face  du  Seigneur,  en  l’a  io- 
rant , & par  cet  adle  de  Religion  , qui  leur  tien- 
dra Iieu*de  mérite,  le  nombre  de  leurs  bonnes 
Tome  /.  A a 
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œuvres  venant  à furpaffer  celui  des  mauvaifes , ils 
entreront  dans  la  gloire , fuivant  ces  paroles  du 
même  Chapitre  : Entrei  dans  le  Paradis , oà 
vous  naurei plus  rien  à craindre,  & ou  vous/ere^ 
délivrés  de  routes  vos  inquiétudes. 

Outre  ce  Purgatoire  , les  Mahome'tans  en  ont 
encore  un  autre  qu’ils  appellent  Bariahh  , fans 
compter  celui  du  fépulcre,  qu’ils  nomment  Aho- 
val  al  kobour,  qui  eft  proprement  le  Jugement 
particulier  de  chaque  homme  , que  les  Motazales 
rejettent.  Ce  mot  Arabe  fignifie  les  terreurs  du 
fépulcre,  à caufe  des  peines  que  deux  Anges 
examinateurs  font  fouffrir  aux  morts  dans  le  lieu 
même  de  leur  fe'pulture. 

Saadi  dit  fur  ce  lieu , nommé  Arcif , qu’il  pa-  , 
roît  un  Enfer  aux  bienheureux,  & un  Paradis  .aux 
damnés. 

ARAFAH  , neuvième  jour  du  dernier  mois 
de  l’année  Arabique  , nommé  Dhoul-Hegiat 
époque  où  les  Pèlerins  de  la  Mecque  font  leurs 
dévotions  à une  montagne  qui  en  eft  fort  proche  , 

&.  qui  porte  le  nom  d Arafah.  Les  Mufulmans 
ont  une  grande  vénération  pour  cette  montagne  , 
parce  qu'ils  croient  qu  Adam  & Eve,  ^res  avoir 
été  bannis  du  Paradis , furent  féparif  l’un  de 
l’autre  pendant  l’efpace  de  cent  vingt  ans,  pour 
faire  pénitence  ^ qu  enfin  , fe  cherchant  1 un 
& l'autre,  ils  fe  reconnurent  & fe  réunirent 
fur  le  fommet  de  cette  montagne , qui  a tiré 
fon  nom  d’un  mot  Arabe  , qui  fignifie  con- 
naître. 

ARAMSCHAH,  fils  d’Ibek  , qui  fvoit  été 
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efcïave  de  Schehab-Eddin , Sultan  des  Gaurides 
ou  Gourides,  luccéda  à fon  pere  dans  le  royaume 
de  Delli  aux  Indes  ; mais  il  rut  bientôt  depolfede 
de  les  Etats  pour  fon  incapacité'.  Iletmifch,  autre 
affranchi  de  Schehab-Eddin  , prit  en  main  le  gou- 
vernement du  royaume,  & s’en  rendit  enfin  le 
maître  abfolu.  Cette  ville  de  Dehelli  ou  Dclli, 
comme  on  l’appelle  vulgairement  , ainfi  que 
Gehan-Abâi , eft  devenue  le  ftege- royal  & la 
capitale  de  l’Empire  que  le  Mog»l  poffede  aux 
Indes  , depuis  que  celle  d’Agra  a été  aban- 
donnée. 

, > 

ARBAIN  & ARBAINAT.  Ce  mot  Arabe 

lignifie  en  général  le  nombre  de  quarante , & 
s’applique  en  particulier  à quarante  traditions  ou 
narrations , & à tous  les  Livres  qui  en  traitent. 
Pour  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  Mahomet 
a dit  que  quiconque  apprendra  aux  Fideles  qua- 
rante traditions  pour  les  inilruire  dans  la  \oie 
•du  Ciel , occupera  en  Paradis  le  même  lieu  que 
les  plus  favans  & les  plus  zélés  Dodeurs  de  la 
Loi. 

, • C’eft  ce  qui  a fait  qu’un  grand  nombre  de 
Dodeurs  Mufulmans  fe  font  appliqués  à ramaffer 
.quarante  traditions  fur  différentes  matières , qui 
.concernent  toutes  la  Religion  Mufulmane.  Les 
^principaux  Auteurs  de  ces  quarante  traditions  ou 
Arbain,  font  Beti-Almobarec^  Ben-Aflam , Ben- 
Sofietn  , Agiuri , Daracathni  ^ Sahfi , Salcmi , 
Malini , S abonni , Anfari , Baihahi , Naovi  ^ 
■ Soiouthi , &c„  Les  matières  qu’ils  ont  traitées 
font  les  points  fondamentaux  de  la  Foi,  fes  arti- 
.cles  , lobfervance  des  conjmandemens  , les 

A a ij 


372  Bibliothèque 

mœurs , les  vertus , la  guerre  qtie  l’on  doit  faire 
aux  Infidèles,  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  la 
priere,  &c.  Quelques-uns  en  ont  fait  de  mêlées, 
fans  s attacher  à aucun  fujet  particulier,  comme 
MchiedcUn-Naovi.  Süiouihitn  a compofé  une  fur 
l’exteufion  des  bras  qu’on  doit  faire  dans  la  priere, 
fur  l’autorité  de  Malek,  un  des  quatre  Chefs  des 
Seéfes  orthodoxes  du  Mahométifnie  ; enfia 
il  eft  Auteur  de  celles  qui  portent  le  nom  de 
Morabainat , des  plus  claires  & les  plus  authen- 
tiques. 

ARBONAH.  C’eft  ainfi  quEdriJfi.,  enfaifanC  ' 
la  defeription  des  rivages  & des  ports  de  la  mef 
Méditerranée , appelle  la  ville  de  Narbonne  en 
France.  Elle  fut  prife,  ainfi  que  la  ville  de  Tou- 
loufe,  & une  grande  partie  du  Languedoc^  par 
les  Arabes  qui  avoient  conquis  l’Efpagne.  Le 
Comte  Eudes  y ayant  été  battu,  & les  Infidèles 
s’avançant  bien  avant  dans  la  France  , Charles 
Martel  les  combattit,  les  défit,  & les  chafTa  juf- 
qu’à  Narbonne,  où  ils  fe  réfugièrent. 

, . V 

ARDAVAN,  fils  de  Belach  ou  Belafchan  , 
Roi  de  Perfe  de  la  troifieme  Dynaflie  ou  Fa- 
mille régnante,  qui  porte  le  nom  dî Afchganiens. 
Le  Tarikh-Ko^ideh  dit  qu’il  régna  treize  ans  , 
après  lefquels  un  autre  Ardevan , fils  d’Afchek , 
lui  fit  la  guerre , & lui  cita  la  couronne  & la 
vie.  Selon  le  même  Auteur,  cet  Ardevan  qui 
fuccéda  au  premier , étoit  de  la  race  de  Feri- 
boiz  , fils  de  Kaikaous  , & apparienoit  par  con- 
féquent  à la  famille  des  Kaianides  ,'qtii  furent  les 
Rois  de  la  fécondé  Dynaflie  de  Perfe.  II  foutient 
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même  que  les  fix  autres  Rois  qui  lui  fuccëderenc 
etoient  de  la  même  race  : mais  G il  ali , Auteur 
de  l’Hiftoire  intitulée  Nedhdm  al  tavarikk,  afTiire 
que  ces  fept  Rois  étoient  tous  de  la  race  des 
Afchqaniens.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain  dans 
IHiftoire  de  ces  Rois , c’efl:  qu’ils  n’ont  rien  fait 
qui  ait  été  digne  de  mémoire. 

ARDAVAN,  fils  d'Afchek  ou  Afchekan  , 
que  quelques-uns  prononcent  Afcbeg  & Afch- 
gan  ^ fuccefTeur  du  premier  Ardavan  , mourut 
après  avoir  régné  vingt-trois  ans , & fans  avoir 
rien  fait  de  mémorable.  Le  Tarikh-Giafcri  ob- 
fervé  feulement  que  de  fon  temps  l’idolâtrie  fe 
fortifia  extrêmement;  par  le  moyen  des  Princes 
qu’Alexandre  avoit  établis  en  pluficurs  Provinces 
de  l’Afie.  Ces  Princes  font  appelés  dans  les  Hif- 
toires  Orientales  Molouk  al  Thavaif , Kois  des 
Nations , ou  plutôt  Hrinces  tires  de  la  milice 
. d’ Alexandre  le  Grande  qui  étoient  de  différentes 
Nations. 

Il  y a encor^  un  troifieme  Ardavan  , fils*  de 
Narfî  ou  Narfes  , qui  eft  le  dernier  de  cette 
race  des  Afebekaniens , que  l’on  peut  dire  avoir 
fini  par  des  Rois  fainéans.  Celui-ci  régna  trente- 
un  ans,  à la  fin  defquels  Ardfchir,  furnommé 
Babegan^  fe  fouleva  contre  lui  , & lui  fit  perdre 
la  vie  &.  la  couronne  de  Perfe , qu’il  transféra 
ainfi  de  la  Maifon  des  Afehekauiens  en  celle  de 
Safanides.  Cette  DynafHe  fut  la  quatrième,  dont 
Ardfchir  fut  le  fondateur. 

Les  Molouk  Thavaif  , dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus , finirent  auffi  avec  les  Afcheka- 
oiensi  car  la  puiffance  d’Ardfchir  fut  fi  grande  > 
• A a iij 
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que  rien  ne  put  lui  réfifter  dans  Ja  Perfe.  Le 
nom  à' Ardavan  eft  Je  même  que  celui  à' Arta-^ 
ban,  dont  les  Grecs  & les  Latins  ont  fait  celui 
à' Artabanus  J qui  a régne , félon  eux  , en  Médie, 
de  même  que  ceux  A‘ Artaxerxès  , à'Oxyarès 
& à'AjTuerus  ont  été  corrompus  de  celui  d Ard-~‘ 
ijchir. 

ARDOUS,  ARDOL'SCH  & ARTHOUS. 

Quelques-uns  1 appellent  aiifïï  Thcus  j en  re- 
tranchant la  première  lyllabe  de  fon  nom.  C eft 
Arideus , frere  d Alexandre.  Le  Lebtarikh  & le 
Tarikh-Ko^ideh  difent  qu’il  étoit  fon  fils , mais 
peut-être  par  une  faute  de  Copifte.  Ce  Prince, 
félon  le  rapport  des  Orientaux,  préféra  1 étude 
de  la  Philüfophie  à la  couronne  de  Ion  frere , & 
foufFrit  fort  patiemment  qu’Alexandre  partageât 
fes  Etats  entre  fes  principaux  Capitaines,  p inôt 
que  d’abandonner  la  mortde  d’Arilloie,  fon  Maî- 
tre , qui  lui  avoit  appris  à méprifer  les  grandeurs 
humaines. 

ARDSCHIR.  Il  y a trois  Rois  de  Perfe  qui 
ont  porté  ce  nom  ou  furnom.  Le  premier  eft 
Bahaman  , fils  d Asfendiar,  qui  fut  lurnommé 
ArdfchlrADira^~L)elî y Artajçcrxes  Lcnpuemain, 
Le  fécond  eil  Ardfchir  - Babegan  , fondateur  de 
la  Dynaflie  des  Safiânides;  oc  le  troifieme  eft 
Ardfchir,  fils  de  Schirovieh  ou  de  Siroès. 

ARDSCHTR-BAEEGAN  , premier  Roi  de 
la  quatrième  Dynaflie  de  Perfe,  que  l’on  appelle 
des  Sajjiinides  ou  des  Cqfroès  étoit  fils  de  Saf- 
ian , qui  n’étoit  qu’un  ftmpJe  particulier  , & 
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même,  fuivant  quel  ,ues-uns , un  Berger  d’ur» 
nomme  Babec , dont  il  époufa  la  fille.  SaiTan  en 
•ayant  eu  un  fils,  il  lui  donna  en  faveur  de  Babec 
le  furnom  de  Babegan.  C’eft  ainfi  que  l’Auteur 
du  Lebtarikh  en  parle. 

Khondemir , fur  le  rapport  de  deux  Hiftoires 
fort  eflimées  , favoir  le  Tarikh-Kc^ideh  & le 
Bina-Kiti , raconte  l’origine  de  Safîân  & d’Ard- 
fchir  d’un%  maniéré  bien  differente.  Il  dit  que 
fous  le  régné  de  Horaai,  fille  de  Bahaman , Saffim 
fon  frere , qui  fe  vit  exclu  de  la  couronne , fo 
bannit  volontairement  de  laPerfe,  & alla  dans  les 
pays  étrangers  pour  fe  confoler.  Un  de  fes  enfans 
voqlut  dans  la  fuite  voir  la  Perfe , d’où  il  avoit 
appris  qu’il  tiroit  fon  origine,  & fe  mit  au  fer- 
vice  de  Babec , qui  gouvernoit  la  Province.  Il  y 
entra  fous  le  nom  d’Ardavan,  qui  régnoit  alors. 
Babec  ayant  reconnu  un  naturel  excellent  dans 
ce  jeune  homme  , lui  donna  peu  de  temps  après 
fa  fille  en  mariage  ; & ce  fut  de  cette  union  que 
naquit  Ardfchir  , qui,  en.confidératîon  de  fon 
aïeul  maternel,  fut  .Surnommé  Babegan. 

Cet  enfant  , qui  fut  élevé  avec  beaucoup  de 
foin  , fe  diftingua  dans  tous  les  exercices  dignes 
de  fa  naifiancc,  & fit  des  progrès  fiétonnanS;, 
que  le  Roi  Ardavan  voulut  le  voir.  Aufii-tôt  que 
le  Roi  l’eut  connu  , il  en  fut  charmé,  & com- 
mença dès-lors  à l’aimer  tendrement.  Il  le  retint 
dans  fon  Palais , & donna  des  ordres  pour  le  faire 
nourrir  &.  élever  avec  fes  propres  enfans. 

Un  jour  qa’Ardfchir  accompagnoit  les  Princes 
à la  cliafiè , le  Roi  leur  pere  les  i'uivit  pour  voir 
ce  qui  le  palToit  entre  eux  j & comme  il  s’apperçut 
qa’Ardfchir  furpaffoit  de  beaucoup  fes  enfans  ea 
> A a iv 
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qdrefle,  tant  à tirer  de  l»arc  , qu’à  manier  utt 
cheval,  il  en  conçut  quelque  jahuifîe,  & refolut 
de  lui  donner  un  emploi  qui  1 obligeât  à quitter 
la  Cour.  11  l’envoya  pour  cet  etfet  dans  u le  de 
fes  Provinces,  pour  y commander  les  trounes  ; & 
ce  fut  là  qu’ayant  appris  la  mort  de  Idabek  fora 
aïeul,  il  retourna  auffi-toc  à la  Cour,  pour  de- 
mander au  Roi  Ion  gouvernement.  Le  Hoi  n’eut 
aucun  égard  à fes  demandes  i car  il<i’avoit  déjà 
deftine  à fon  fils  aîné.  ' 

En  ce  temps  la  le  Roi  Ardavan  fit  un  fonge 
qui  reffr.tya.  Ln  ayant  demandé  l’explication  à 
fes  Devins,  ils  lui  répondirent ,.  qu’un  fugitif  de 
fa  Cour  lui  enleveroit  fa  couronne.  Une  fill^du 
Serrail  de  ce  Prince  donna  avis  .à  Ardfchir,  avec 
lequel  elle  entretcnoit  une  fecrcte  correfpon- 
dance,  de  1 explication  du ^fonge,  & le  détermina 
à fuir  avec  elle  , à prendre  confiance  dans  la 
réponfe  des  Devins , & à tout  ofer.  . 

Ardavan  fut  averti  de  cette  fuite  , 6c  com- 
mença à craindre  l’eïlet  de  la  prédiélion.  Ard- 
fchir , d’un  autre  cûté,.étoit  déjà  arrivé  à la  ville 
d’Ellhekhar,  où  une  foule  des  amis  de  Babek, 
fon  aïeul,  lui  firent  le  plus  grand  accueil,  4.  fe' 
dévouèrent  entièrement  à fon  fervice. 

Le  fi!  5 aîné  d Ardavan,  qui  portoit  le  même 
nom  que  fon  pere,  & qui  avoit  le  gouvernement 
de  la  Province  de  Fars  ou  PerJ'e , dont  Eftekh- 
bar  eft  la  capfiale,  prit  omb.'-age  du  grand  con- 
cours d’amis  qu’il  voyoit  venir  en  foule  auprès 
d’Ardfthir  : mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans 
voir  l’efiet  de  cette  faveur  populaire  ; car  il  vit 
bientôt  Ardfchir  à leur  tête  lui  déclarer  la  guerre. 
Il  fe  donna  dans  la  fuite  plufieuts  combats  enti;e. 
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eux,  & le  dernier  décida  l’affaire  ; le  jeune  Ar- 
davan  y fut  rué.  Après  fa  mort,  la  plupart  de  fes 
parefjs,  qui  étoient  ceux  que  les  Perfans  appel- 
lent il/tj/cuA-T’/mvrtiy'j  que  plufieurs  Auteurs 
prétendent  avoir  été  des  Princes  du  pays,  qu’A- 
lexandre  le  Grand  y avoit  laiffes , liibirent  le 
mên>e  fort  qu’Ardav.an , ou  fuivirent  la  fortune 
d’Ardfchir, 

Le  Koi,  ayant  appris  ces  nourajfc':,  marcha 
avec  toutes  Itfs  forces  du  côté  d Eflhekhar  : mais 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  fils;  car  il 
perdit  la  bataille  & la  vie  en  même  temps. 

Ardfchir  , après  cette  viéloire , qui  le  faifoic 
remonter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres , prit  le 
titre  <le  Schahinjehah  y ç’eft-à-dire  à'Empereur 
& An  ^Monarque  y &.  étendit  fes  conquêtes  dans 
toute  r.Afie. 

Ce  Prince , qui  eft  le  fondateur  d’une  qua- 
trième famille  ou  fouche  royale  dans  la  Perfe  , 
fous  le  nom  de  Sajj'anian  ou  Sa/J'anides , pofîé- 
doit  toutes  les  vertus  militaires  &,  civiles  à un  fi 
haut  point,  qu’il  devint  le  modèle  que  fes  fuc- 
cefîéurs,qui  ont  eu  en  vue  le  bien  de  leurs  Etats  , 
fe  fon{  toujours  propofé.  En  effet  , fes  grands 
exploits  de  guerre , quoique  l’Hifloire  ne  nous 
en  ait  parlé  qu’en  général , nous  donnent  la  plus 
grande  idée  que  l’on  puifle  fe  former  d’un  Prince 
accompli. 

Mais  ce  qui  furpaffe  & le  nombre  de  fes  vic- 
toires, & la  magnificence  des  villes  qu’il  a bâ- 
ties, fut  le  deffein  qu’il  prit  de  dreflèr  un  Kar~ 
Islameh  ou  Journal , dans  lequel  fes  entreprifes , 
fes  conquêtes , fes  aélions  particulières,  & jul- 
qu’aüx  difeours  qu’il  t.enoit,  étoient  écrits  fans 
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depuifement;  car  il  abhorroit  tellement  la  flat- 
terie dans  les  courtifans,  qu’il  en  avoit  établi  un 
d’entre  eux,  qui  l’interrogeoit  tous  les  matins, 
& qui  lui  failüit  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il 
avoit  tait  ou  dit  le  jour  précédent. 

Outre  ces  Commentaires  de  fa  vie , il  a lailTé 
un  autre  Ouvragé,  intitulé  Adâb-Alaifch , Ré- 
glés pour  bien  vivre j dans  lequel  il  preferit  à Tes 
fuccclîèurs^  à les  fujets  la  maniéré  dont  ils  doi- 
vent le  comporter  dans  la  plupart  des  aélions 
de  leur  vie.  C’elt  ce  même  Livre  que  Nouf- 
chirvan,  un  de  fes  fuccelTeurs,  fit  copier  & pu- 
blier , pour  rétablir  la  police  dans  fes  Etats. 

Ün  des  plus  beaux  réglemens  qu’il  fit , fut  de 
ranger  le  peuple  en  diverfes  clalfes  de  profelfions 
&:  de  métiers,  donnant  à chacune  des  inftruclions 
& des  Docteurs  particuliers. 

Les  principales  maximes  de  ce  Prince  étoient: 
J^orfque  le  Roi  s’applique  ci  rendre  Li  jujîice  , 
le  peuple  s’ ajJ'cCtionne  à lui  rendre  obéijfance  ; 
que  le  plus  méchant' de  tous  les  Princes  ejl  celui 
que  les  gens  de  bien  craignent , & duquel  les 
mécharuS  efperent.  Il  difoit  aulfi  que  l’autorité 
royale  ne  Je  maintenoit  que  par  des  tronques  j les 
troupes  par  l’argent  ; que  l’argent  ne  vient  que 
par  la  culture  des  terres  j 6*  que'cette  culture  ne 
Je  peut  faire  qu’en  faij'ant  cbj'erver  la  jujlice  & 
la  police. 

Ardi'ciiir,  pour  s'alTurer  la  polfelHon  de  fon 
nouvel  Etat  , avoit  époufé  la  fille  d’Ardavan 
fon  prédécelleur.  Cette  lîeine,  ne  pouvant  fe  dér 
puiiiller  de  l’afieclion  qu  elle  avoit  pour  fa  Mai- 
ïon  , nourrilTuit  toujours  dans  fon  cœur  une  aver- 
fion  fecrete  contre  fon  mari  ; celte  palïion  f« 
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fortifiant  tous  les  jours , la  porta  enfin  jufqu’k 
enrrej  rendre  de  l’empoifonner , pour  remettre  la 
couronne  de  Perle  fur  la  tête  d’un  de  fes  freres 
qui  vi\oit  encore  : mais  Ton  âefiein  ne  réulîîc 
pas  ; Ardfchir  évita  ce  danger,  & la  Reine,  con- 
vaincue de  cet  attentat,  fut  mife  entre  les  mains 
d’un  des  principaux  Aliniftres  de  l’Etat , qui  la 
devoit  faire  mourir. 

Ce  Miniflre  fe  difpofant  ï exécuter  la  volonté 
de  fon  Maître,  trouva  que  la  Reint <étoit  grofle, 
&,  confidcrant  que  le  Roi  n’avoii  point  d’enfans, 
réfolut  de  la  lailTer  vivre,  pour  lui  conferver  un 
héritier.  La  Reine  étant  accouchée  d’un  fils,  le 
Miniftre  prit  grand  foin  de  fon  éducation  , le 
gardant  cependant  dans  un  lieu  fort  fecret,  pour 
le  faire  paroître  quand  il  le  jugeroit  à propos. 
L’occafion  fe  trouvant  un  jour  favorable  , il  Je 
préfenta'au  Roi  fon  pere  pendant  qu’il  jouoit 
au  mail  à cheval , à la  maniéré  des  Perfans.  Le 
Roi  le  reçut  avec  tendreffe,  & loua  la  prudence 
du  Miniflre,  qui  lui  avoit  confervé  un  fils  & un 
fuccefieur  ; puis  l'ayant  enfwite  récompenfé  à 
proportion  du  grand  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu, 
il  fit  prendre  le  jeune  Prince , qui  fut  nommé 
Schabour  ou  Sapor  j & le  logea  dans  le  Palais 
royal , où  il  fut  élevé  & entretenu  félon  fon 
rang.  * ■* 

Le  Lebtarikh  donne  quarante  ans  de  régné  à 
ce  Prince  ; mais  Khondemir  Sc  les  autres  rtiflo- 
riens  ne  lui  en  donnent  que  quatorze  depuis  la 
mort  d’Ardavan  fon  prédéceffeur. 

L’Auteur  du  Kaoudhat  al  akhlar  rapporte 
qu’Ardfchir  ne  vouloir  pas  que  l’on  employât  la 
même  punition  pour  toutes  fortes  de  fautes , & 
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qu’il  difoiî  fouvent  à fes  Officiers  : » N’employez 
V pa«  ’ ep<‘e , quand  la  canne  iuffit  «.  Ce  meme 
Priîi' e ayint  intej-roge  un  jour  Ion  Alëdeciii  fur 
la  meliire  d’alimens  nëceffiaire  pour  foutenir  le 
corps  &.  entretenir  fa  vigueur;  ce  Médecin  lui 
répondit  que  le  poids  de  cent  gros  ou  drachmes 
Arabiques  de  nourriture  (qui  ne  font  pas  une 
livre*  de  Paris)  étoit  fuffifant.  11  fut  furpris  de 
cette  réponfe,  (S:  lui  demanda  de  rechef  comment 
une  fi  petite  quantité  pouvoir  foutenir  un  fi  grand 
corps  que  le  fien.  'Le  Médecin  lui  répliqua  : 
» Une  telle  quantité  eft  capable  de  vous  porter, 
5>  & Il  elle  excede  , vous  ferez  obligé  de  la 
» porter  «. 

Ebn-Dairikh  met  le  régné  de  ce  Prince  fous 
l’Empeteur  C ommode,  6c  dit  qu’il  conquit  l'Af- 
lytie  & la  Méfopotamie  dans  la  dixième  année  de 
fon  regne.  Quelques  Auteurs  appellent  ce  Prince 
Ardlchir,  fils  de  liabek,  fils  de  Safian  : mais  cette 
généalogie  ne  fe  rapporte  pas  avec  la  vérité  de 
fon  Hifîoire. 

AROSCHIR,  fils  de  Schirouieh  ou  Siroès , 
Roi  de  Perfe.  Après  la  mort  de  fon  pere,  il  fut 
couronné  à l’nge  de  fept  ans,  du  confentemenc 
de  tous  les  Grands , excepté  de  Schehériar  , Gé- 
néral de  l’arfnée  qui  étoit  furies  confins  de  Perfe. 
Ce  Seigneur,  qui  fe  voyoit  toutes  les  forces  de 
l’Empire  entre  les  majns,  6c  qui  faifoit  tête  lui 
feul  h Héraclius  Empereur  des  Grecs,  trouva 
mauvais  que  l’on  eût  fait  cette  cleclion  fans  avoir 
été  confulîé.  II  marcha  donc  en  diligence  vers 
la  ville  de  Madain  , où  il  entra  en  maître,  8c  fe 
fa;fit  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  , qu’il  fit 
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mourir  après  un  régné  d’un  an  & demi.  Sche- 
lièriar,  après  cec  attentat,  mit  la  couronne  fur 
fa  tète;  mais  comme  il  n ’e'toic  pas  du  fang  royal, 
il  ne  put  jouir  de  fon  ufurpadon  que  pendant 
deux  ans.  Ebn-3airikh  ajoute  a ces  Princes  un 
autre  Ardfcliir  , fils  de  Schabour , c’efl-à-dire , 
Artaxerxes , fils  de  Saper,  qu’il  dit  avoir  régné 
en  Perfe  quatre  ans , fous  l empire  des  enfans 
de  Conftantin  : mais  les  Hiftoriens  Mahomé- 
tans  ne  font  mention  que  des  trois  dont  notis 
avons  parlé  ; & Aboulfaragz , Hidorien  Chre'- 
tien  liinfi  qa  Ebn  - Batrikh  , ne  compte  que 
trois  Ardfchirs  ou  Artaxerxes  entre  les  Rois  de 
Perfe. 

AREFI.  C’eft  en  géne'ral  un  homme  fpirhud. 
On  fe  fert  fouvent  de  ce  terme , quand  on  ne 
veut  pas  déclarer  quelle  eft  la  perfunne  dofit  on 
parle.  Ainfi  nous  trouvons  que  fur  le  païïage  du 
Chapitre  fécond  de  l’Alcoran,  intitule  Becrah , 
de  la  Vache,  qui  elt  conçu  ainfi  ; C'ejî-  JJieu 
^ui  rejjerre , & c’ejl  lui  qui  élargit,  un  Arcji 
dit  : » Dieu  refierre  les  hommes  quand  il  lés 
y renferme  dans  la  éonnoifTance  d’eux-mèmes', 
y & il  les  élargit,  lorfque  du  fond  de  cette  con- 
» noUfance  il  les  éleve  jufqu’à  celle  de  fa  divi- 
» nité.  Quand  je  me  retire  en  moi-màme,  dit-il 
y enfuite,  je  ne  vois  rien  de  plus  vil  ni  de  plus 
y miférable  dans  l’univers  : mais  quand  je  m’é- 
y leve  'jufqu’k  vous , Seigneur , je  ne  crois  pas 
» qu’il  y ait  .au  monde  quelque  choie  de  plus 
■y  grand  que  moi.  Dans  le  premier  état  , je  dc- 
y meure  bas  & [Jhiant , &.  dans  le  fécond , je 
y deviens  ivre  & tranfporté  «. 
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ARGEVAN  ou  ARGHEVAN.  Ceft  l’arbre 
que  les  Botaniftes  appellent  Arbor  Judœ  , & 
que  nous  nommons  en  François  \Arbre  de 
Judée.  11  fe  couvre  entièrement  de  fleurs  de  cou- 
leur de  pourpre , avant  que  de  pouffer  fes  feuilles. 
Les  Perfans  fe  fervent  îbuvenc  de  cet  arbre  dans 
leurs  comparaifons  ; ils  donnent  au  vin  , qui  leur 
eft  défendu,  le  nom  d’eau  d’Argevan,  par  ref- 
peél  pour  une  Loi  qu’ils  violent  tous  les  jours. 
Les  vifages^e  fafran  &.  \tsyeux  d’Argevan  font 
leurs  expreffions  ordinaires  pour  fignifier  des 
amans  paffonnés , dont  la  mélancolie  eft  peinte 
fur  leur  vifage,  & les  yeux  rouges  à force  de 
verfer  des  larmes-. 


ARGIASB  ou  ARGIAST , Roi  du  Tur- 
queftan  , fils  ou  petit-fils  d’Afrafiab  , fit  une 
grande  irruption  dans  le  Khorafan  au  temps  que 
Kifchtab  régnoit  en  Perfe.  11  prit  la  ville  de 
Balkhe  qu’il  faccagea,  & tua  même  Lohorasb, 
qui  s’y  étoit  retiré  pour  vivre  en  particulier. 
Après  qu’il  eut  remis  fes  Etats  entre  les  mains 
de  Kifchtab  fon  fils  , il  pouffa  encore  fes  con- 
quêtes plus  loin;  car  il  pourfuivit  ce  Prince.,  & 
l’obligea  de  fuir  de  la  Perfe  dans  la  Province  que 
les  Perfans  appellent  Kouhejlan , & les  Arabes 
Gébal  ; qeft  1 ancien  pays  des  Parthes,  où  les 
montagnes  &.  les  défilés  les  mirent  à couvert, des 
infultes  de  la  "cavalerie  des  Turcs  & des  Tar- 
tares.  Mais  après  quelque  temps,  Asfendiar ,i  fils 
de  Kifchtab,  ufa  de  repréfailles,  & le  pourfuivit 
jufqu’au  delà  du  fleuve  Gihon  ou  Amou , où. il 
fut  enfin  tué  par  fes  propres*fujets  au  milieu  de 
fes  Etats. 
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ARGOUN-KHAN  étoit  f’!s  d'Abaka  ou 
Abag  a-Khan.  Il  fuccecla  dans  l’Empire  des  Mo- 
gols  à Anied  Khan  , furnommé  Mioudar-Oglan , 
l’an  de  I Hej^ire  683.  11  donna  la  première  charge 
de  l’Empire  à Btiga  , qui  difpofoit  de  tour  avec 
un  pouvoir  prefqiie  abfolii. 

Schamfeddin-Said , qui  étoit  Préfident  du  Di- 
van , c’eft-à-dire,  Chef  des  Confeils  fous  le  régné 
d’Ahmed  , s’étoit  retiré  de  la  Cour,  & étoit 
même  déjà  parti  d’Ifpahan  pour  pafferaux  Indes, 
lorfqu’Argoun , dont  il  fe  défioit , le  fit  appeler, 
& le  confirma  dans  fa  charge. 

Said-  obéit  à fes  ordres,  & fe  rendit  inconti- 
nent à la  Cour':  mais  Buga  voyant  que  Ion  au- 
torité étoit  partagée,  chercha  aii/îî-tor  à fe  dé- 
faire de  lui.  Pour  y parvenir  par  une  voie  plus 
'Courte  , il  l’accufa  auprès  du  Sultan  d’avoir 
donné  du  poifon  à Abaka  fon  ocre  ; & ce  Prince 
trop  crédule  , fans  examiner  a depofition  des 
témoins , facrifia  ce  grand  homme  a l’ambition 
de  fon  rival , qui  vouloit  mettre  à fa  place  un 
homme  qui  dépendît  entièrement  de  lui.  , 

On  compofadans  ce  temps-là  plufieurs  Elégies,  • 
pourconfoler  les  peuples  de  la  perte  qu’ils  avoienc 
faite  ; & les  Hiftoriens  rapportent  cette circonflan- 
ce  de  fa  mort;  ils  difent  qu’au  même  temps  que 
l’Exécuteur  entra  chez  lui  pour  le  faire  mourir, 
il  fe  purifia  par  l’ablution  ordinaire  que  les  Mu- 
fulmans  font  avant  leur  priere  , & qu’il  ouvrit 
enfuite  fon  Alcoran , pour  en  tirer  le  fâl  ou  le 
bon  augure  J quëls  ont  accoutumé  de  chercher 
dans  ce  Livre.  Il  y trouva  d’abord  ces  paroles  : 
Ceux  qui  difent  à DieUj  c'efi  vous  qui  ères 
notre  Maître,  6*  ceux  qui  entrent  dans  U c'ijmin 
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droit  & conforme  à cette  creance , Dieu  leur 
envoie  des  Anges  qui  les  confolent  dans  leure 
ajf  iâions  , 6'  les  ajfurent  du  Paradis  qui  leur 
a été  promis. 

Buga  fe  trouvant  delivre  d’un  tel  collègue , ne 
mit  plus  de  bornes  à fes  de/Teins , & parvint  k 
un  tel  point  d’autorité , qu’il  n’avoit  plus  qu’un 
pas  à faire  pour  devenir  entièrement  le  M.iître. 
il  leva  enfin  le  mafque,  &.  fe  révolta  ouverte- 
ment contre  le  Sultan,  l’an  686  de  l’Hégire.  Il 
jie  pouflà  pas  fa  fortune  bien  loin  ; car  il  fut  tué 
au  milieu  de  fon  entreprife. 

Après  la  mort  de  Buga  ou  Boga  , un  Juif 
nommé  Saaededdoulat , Médecin  de  fa  profef- 
fîon,  homme  très-agréable  dans  la  converfation  , 
fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  du  Sultan 
Argoun , que  toutes  les  affaires  des  plus  grands 
Seigneurs  de  l Empire  dépendoient  de  fon  crédit 
& de  fa  faveur.  11  éleva  neaucoup  tous  ceux  de 
fa  nation  & de  fa  Religion  , fans  néanmoins  rien 
faire  perdre  aux  Chrétiens , qui  étoient  auffi  fort 
puifiâns  à la  CoUr  du  Sultan.  Il  n’y  avoit  alors 
que  les  Mufulmans  qui  fulTent  fans  crédit  depuis 
la  mort  de  Said.  Ceux-ci  murmuroient  conti- 
nuellement contre  les  uns  & contre  les  autres. 
Argoun  , à leur  follicitation , avoir  ôté  aux  Muful- 
mans toutes  les  charges  de  Juftice  &.  de  Finances  ; 
il  leur  étoit  même  défendu  d’aller  & venir  dans 
le  camp  du  Sultan  ; enfin  on  leur  défendit  de 
paroître  à la  Cour.  » Argoun  , difoient-ils , avoit 
V promis  aux  Chrétiens  de  cor^ertir  le  Temple 
y>  de  la  Mecque  en  Eglife  , & au  lieu  d’y  adorer 
» le  Dieu  tout'puiffànt , on  y auroit  adoré  des 
J»  ftatues  & des  images  «.  Mais  la  Providence  , 
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qui  veille  toujours  à la  confervation  du  Mihc- 
metifme,  & les  prières  des  bons  Mufiilmans , 
empêchèrent  cette  grande  re'volution  ; car  Ar- 
goun  tomba  malade  dans  ce  temps-!à.  Tous  ceux 
qui  avoient  intérèi  à la  confervation  de  la  vie  de 
ce  Prince,  /irènC  faire  beaucoup  de  prières  & 
d’aumônes  dans  les  Provinces  de  1 Emnire.  Le 
Juif  Saadeddoulat , qui  etoic  le  premier  Minière, 
touché  du  repentir  de  fes  acLons  paffees , en- 
voya des  ordres  exprès  dans  toutes  les  Provinces, 
pour  y rétablir  les  choies  qu  il  avoir  chantjces 
mal  à propos  : mais  comme  l’heure  de  la  mort 
de  ce  Sultan,  qui  étoit  marquée,  ne  pouvoic  ni 
s’avancer  ni  reculer  , les  prières , les  aumônes , &; 
‘toutes  les  autres  démonllrations  ou  apparences 
de  juftice  & de  piété  ne  fervirent  à rien. 

I.e  Sultan  tomba  dans  une  extrême  folblelTe  , 
& il  étoit  déjà  fort  proche  de  fon  agonie,  lorf- 
qu’il  eut  le  déplaifir  d’apprendre  que  le  Juif  fon 
favori  avoit  été  malfacré  par  fes  ennemis.  Enfin 
il  mourut  l’an  de  I Hégire  690.  Les  Mufulmans 
comptent  fa  mort  entre  les  miracles  de  Malio- 
met,  & difent  qu’elle  fit  refleurir  fa  Heli,^ion  , 
qui  avoit  reçu  lous  fon  régné  une  grande  lletrif- 
fure. 

II  y a d’autres  Hifloriens  Arabes  , comme 
Abculfedah  J qui  écrivent  que  le  Juif  Saaded- 
doulat fut  égorgé,  parce  qu  il  fut  foupçonrié  da- 
voir  empoifonné  le  Sfiltan  fon  maître.^  Que  cette 
accufation  foit  vraie  ou  faiilîè , il  efl  certain  que 
les  ennemis  des  Juifs  , qui  avoient  regardé  de 
mauvais  œil  leur  grand  crédit,  & peut-être  fouf- 
fert  plufieurs  injultices  de  leur  part,  prirent  cette 
occafion  , après  la  mort  du  Sultan  &.  de  fon 
Tome  /.  ' B b 
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Minière,  pour  fe  venger  d’eux,  & ils  en  firent 
un  grand  niafiacre. 

Ce  fut  Argoun-Khan  qui  confirma  Mafibud , 
fils  de  Kaicaous , dans  les  Etats  que  pofiedoit 
la  Maifon  des  Selgiucides  dans  l’Afie  Mineure. 
Ce  Mafiüud  fut  le  pe'nultieme  Sultan  de  cette 
famille. 

ARIOUS-AL-MOBTADA,  y4rz«.r  le  Nova- 
teur ou  l’He'refiarque.  II  étoit  Prêtre  & Prédi- 
cateur d’Alexandrie.  Il  publia  fon  héréfie  dans 
un  Sermon , où  il  prit  pour  texte  ce  paflage  du 
Livre  de  la  Sagefiè  : Dieu  m’a  créé  au  commen~ 
cernent  de  fcs  voies.  II  répéta  plufieurs  fois  que 
la  Sagefle , qui  eft  le  Verbe , étoit  la  première 
créature  que  Dieu  eût  tiré  du  néant , & que  ce 
Verbe  avoit  enfuite  créé  le  monde.  Alexandre, 
fon  Evêque  , lui  demanda  un  jour , qui  on  étoit 
plus  oblige  d’adorer  , de  celui  qui  avoit  créé,  ou 
de  celui  qui  n’avoit  pas  créé.  Arius  lui  répondit  : 
> C’efl:  fans  doute  celui  qui  a créé  «.  — Donc  , 
» répliqua  l'Evêque  , on  eft  plus  obligé  d’a- 
» durer  celui  qui  eft  créé,  que  celui  qui  eft 
y incréé  <s. 

ARISTHÂTHLIS  & ARISTHATHALIS. 

C’eft  Arijîote  le  Phllofopbe  , que  les  Orientaux 
appellent  auffi  par  abréviation  Arijlou.  Ben-CaJ'- 
Jem  dit  qu’il  étoit  fils  d’utf  Médecin  très-habile, 
& qu’il  comrnença  dès  1 âge  de  fept  ans  à ap- 
prendre la  Grammaire  , la  Rhétorique , & la 
Püifie;  qu’enfuite  il  s’attacha  à Platon , qui  lui 
apprit  la  Philofophie  pendant  vingt  ans.  Son 
PiiaùiC  l'appeloit  ordinairement  VEfprit  ou  l’/n- 
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teîUgcnce  ; & il  profita  tellement  dans  cette 
Ecole,  qu’il  a mente  d’ètre  mis  au  nombre  des 
Pliilofophes  que  les  Arabes  appellent  Elahioua 
ou  Divins , ainfi  que  fon  î>îaître.  11  fonda  ce- 
pendant une  Ecole  à part , & fes  Sedlateurs  fu- 
rent furnommés  Msfchaioun  , Piupatéticiens.  11 
aimoit  fort  la  Mufiqiie  6c  les  afîemblées  des  gens 
favans  : il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingts  ans. 

Les  Hifioriens  Orientaux  prétendent  que  fon 
nom  en  Grec  fignifie  Ex'cellent  en  docirine,  & 
qu’il  fut  ^’i^lr  ou  Conleiller  d Etat  d’Alexandre 
le  G rand,  ainfi  que  fon  Maître.  Ils  rapportent 
même  plulieurs  avis  qu’il  lui  donna  , 6c  un  grand 
'nombre  de  maximes.  Le  même  Ben-Ca/fem  écrit 

3u’Arifiote  a compolé  plus  de  cent  "i  raités  fur 
iverfes  matières  ; qu’il  dédia  à Alexandre  un  de 
fes  Livres , que  I on  ne  trouve  point  aujourd’hui 
parmi  fes  Œuvres,  dont  le  titre  Arabe  ell  Hef/'ul 
al  galeb  u al  magloub , De  la  conduite  qu'un 
Capitaine  doit  tenir  après  le  gain  Çf  après  la  perte 
d’une  bataille.  Sa  Vie  6c  fes  Sentences  ont  été 
recueillies  dans  deux  Livres  intitulés  SiajJat  6c 
Haougial ; mais,  pour  le  premier  de  ces  deux 
Livres,  il  femble  que  ce  ne  fuit  que  l’abrégé  de 
fa  Politique.  s 

Les  Œuvres  d’Ariftote  , telles  ‘que  nous  les 
avons,  ont  été  toutes  traduites  du  Grec  dans  les 
Langues  Syriaque  6c  Arabique.  Ses  principaux 
Traduéleurs  font  Abcul-Bcifchar  , lahia-Ben-^ 
Aidi,  Honain  6c  fon  fils  Ishac  , Mata  ou  Mati  j 
ylbou-Iahia-al-Merou^i  , Efcander-ialtia-al~ 
Nahaovi , Alfarabi  j 6c  Alkendi.  Alexandre 
Aphrodijeen  ,que  les  Arabes  appellent  Eskander- 
at~AJrodi^i  J 6c  qui  en  a commenté  une  grande 
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partie  en  Grec,  fe  trouve  aiiÆ  en  Arabe,  fans 
parler  à' Averroès  &.  à Avicenne  ^ qui  font  aflez 
connus. 

Ai-Gaiali , dans  fon  Livre  intitulé  Monked, 
cond.imne  Ariftoce  & tous  les  Philofophes  Mu- 
fulmans  qui  fe  Ion:  attachés  à fa  docirine  , & 
nommément  Al  farabi  &l  Avicenne  ; de  même  que 
les  Juifs  ont  fait  le  plus  doéie  de  leurs  Rabbins, 
Moiie,  fils  de  Matmon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhovan  al  Jafa,  eft  aufïî 
rejeté  pour  la  même  raifon  par  plufieurs  Au- 
teurs Mufulmans , parce  que  les  Auteurs  de  cec 
Ouvrage  ont  appuyé  principalement  leurs  dog- 
mes fur  les  principes  de  ce  rhilofophe. 

Le  Bahiirijlan  rapporte  cette  maxime  poli- 
tique d’Ariflote  : Qu’un  Prince  doit  plutôt  ref- 
‘ Jemhler  au  kerkcs  ( efpece  de  vautour  ) qui  ejl 
au  milieu  de  la  proie,  qu’à  une  proie  entourée 
de  kerkes.  » C’ell-à-dire  , qu’il  eft  aufii  utile  à un 
» Prince  de  favoir  tout  ce  qui  fe  palîé  autour  de 
» lui , qu’il  lui  eft  pernicieux  que  fes  voifins  fa- 
» client  fes  propres  affaires  «. 

ARRAS  & ARAS.  Ben-Aras  eft  Auteur  d’un 
lûvre  qui  traite  de  l’excellence  & de  la  préfé- 
rence des  deu.x  nations  Arabe  &.  Perfienne. 

C’eft  auffi  le  nom  du  fleuve  Araxes , que  quel- 
ques-uns appellent  aufîl  Arfinas.  Pendant  que 
Cofroès  étoit  aux  environs  de  Conftantinople , &. 
qu'ii  incommodoit  extrêmement  cette  ville , Hé- 
raclius , pour  fe  délivrer  d’un  ft  puiff'ant  ennemi  , 
promit  de  lui  payer  une  fomme  très-confidé- 
rable.  Sur  la  foi  de  cette  promeffe , Cofroès  le 
hiiù  fortir  de  Conftantinople  , & lui  permit  de 
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païïer  en  Afie,  pour  y lever  cet  argent  fur  fes 
lujets  : mais  Heraclius , au  lieu  de  iaiisfaire  à fa 
parole  , l’employa  à lever  une  groffe  armée  de 
Khozariens , de  /.uiriens , & d’Abkhazes , avec 
laquelle  il  entra  dans  les  Etats  de  Colroès  & y 
fit  un  çrand  dégât. 

Colruès  avant  appris  ces  nouvelles,  marcha 
vers  le  fleuve  Aras  ou  Ares , pour  lui  en  difputer 
le  pafiagg  &,  empêcher  fa  retraite.  Heraclius  , 
voyant  le  palTage  fermé , ufa  d’un  flratagême 
pour  fe  l’ouvrir;  il  ht  jeter  hcaucoup  de  fumier 
à la  tète  de  la  riviere  , qui  defcendoit  julqu’au 
gué  où  Cofroès  l’aitendoit.  Ce  Prince  crut  alors 
que  J’armée  des  Grecs  étoit  campée  au  lieu  d’oit 
le  fumier  defcendoit,  &.  que  leur  deffein  étoit  de 
pafîêr  la  riviere  en  cet  endroit.  Cette  penfée  lui 
lit  quitter  fon  porte  , pour  aller  couper  le  chemin 
à Heraclius.  Celui-ci  cependant  n’ayant  fait 
aucun  mouvement , parta  ainfî  fans  aucune  réftf- 
tance  au  gué  que  fon  ennemi  lui  avoit  aban- 
donné. 

ARS.\NI.  C’ert  Arfenms , lequel  ayant  fui  de 
Conftantinople,  pour  éviter  la  colere  d’Arcadius, 
ou’il  avoit  fait  châtier  pendant  qu’il  étoit  foa 
Maître , fe  retira  d’.abord  à Alexandrie,  d’où  il 
paffa  à la  vallée  ou  délert  de  Hobaib  , auprès  de 
Tarnouth  , & demeura  dans  le  Monartere  ap- 
pelé Ashith.  Quelque  temps  après,  Arcadius 
ayant  reconnu  le  mérite  de  ce  nerformage,  1 en- 
voya prier  de  retourner  à Conrtantinople , pour 
inftruire  fon  fis  Théodofe  le  Jeune  ; mais  Arfe- 
nius  refufa  cet  emploi;  & pour  être  encore  plus 
inconnu  aux  hommes , il  cuiitta  Idn  Monartere 
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A’Askith  , & s’enfonça  plus  avant  dans  le  défcrt..  I 
Etant  arrivé  à la  fainte  montagne  de  Mokatham  , ' I 

viî-à-vis  de  Thora  dans  la  Thébaïde,  il  s’y  en-  » 
ferma , & y mourut  trois  ans  après.  L’Empe- 
reur Arcadius  fit  bâtir  fur  fon  fépulcre  un  Mo- 
naftere  qui  porte  fon  nom  : mais  on  l’appelle 
aujourd  hui  plus  communément  Deir  al  Cojjair^ 
ou  le  Mcnajlere  de  CoJJïr.  Cofjair  ou  Cojfir  eft 
un  port  de  la  mer  Rouge , où  l’on  s’e^nbarque  ' 

pour  pafièr  de  l’Egypte  en  Arabie.  Quelques-uns 
croient  que  c’eft  l’ancienne  ville  de  Captas. 

ARSCH,  lignifie  en  .Arabe  le  Trône  de  Dieu. 

Les  Mufulmans  difent  que  Dieu  a deuxTrowes  ; 
le  premier  porte  le  nom  à'Arfch.,  c’efl  le  Ciel  : 
Empyree , qui  eft  le  Trône  de  la  gloire  & de  la 
inajffté  de  Dieu.  Ils  appellent  le  fécond  Corji  ^ 
qui  eft  proprement  fon  Tribunal , où  il  prend  î 

connoiflânce  des  chofes  d’ici-bas,  & fur  lequel  il  I 

doit  juger  tous  les  hommes.  Quand  Mahomet 
parle  de  la  création  du  premier  , qui  s’appelle 
yirj'ch  adhim , le  grand  Trône  par  excellence  , 
il  dit  que  Dieu  le  pofa  fur  les  eaux,  & qu’il  fit 
des  efforts  pour  le  produire..  Nous  avons  remar- 
qué dans  le  titre  de  YAlcoran  , que  c’eft  un  des 
pallàgcs  que  les  Interprétés  de  ce  Livre  difent 
contenir  une  exprellion  fort  dure  , & dont  le 
vrai  fens  eft  difficile  à trouver,  pour  ne  pas  offen- 
fer  la  toute-puiffance  de  Dieu.  Mais  l’ouvrage 
de  ce  Trône  eft  fi  mervei!icu,x  , qu  i!  a fallu  des  - 
termes  extraordinaires  pour  en  exprimer  la  gr.an-  - 
deur.  A’oici  l idee  qu’ils  en  donnent  aux  elprits 
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]f;nt  authentiques,  que  ce  Trône  eft  foutenu  par 
huit  mille  colonnes  d une  matière  dont  la  nature 
& Je  prix  iont  inconnus;  que  l’on  y monte  par 
trois  cent  mille  degrés;  qu’il  y a entre  chaque 
degré  un  efpace  de  trois  cent  mille*  ans  de  che- 
min, 6c  que  chacun  de  ces  efpaces  eft -rempli 
d’Anges , parmi  lefquels  il  y en  a qui  font  del- 
tiriés  à porter  le  Trône  : c’eft  pourquoi  on  les 
appelle  Hameloun.al  Arfch  ; 6c  on  leur  donne 
auifi  Je  titre  de  Mocarreboun , d’Anges  les  plus 
proches  de  la  majejle  du  Très-Haut. 

ARSCHAC  ou  ARCHEC.  C’eft  celui  que 
les  Hiftoriens  de  Perfe  ont  nommé  Ajchek  , 6c 
les  Grecs  Arfaces , dont  font  delcendus  les  Rois 
des  Partîtes  lurnommés  Arfacides.  Les  Perfans 
rapportent  la  Dynaftie  de  ces  R.ois  à celle  des 
A'kaniens  , auxquels  ils  donnent  auffi  le  nom 
de .^Molouk-T havaif  f Rois  des  nations,  Arjehak 
ou  Arfaces , qui  fe  révolta  contre  les  Grecs  fous 
le  régné  de  Ptolémee  Pliilaclelphe , étoit  natif 
d’Arménie  , 6c  avoit  les  principales  forces  de  fou 
Etat  dans  ce  pays-îà. 

ARSLAN-BEN-THOGRUL  étoit  fils  de 
Mohammed,  ôc  petit-fils  de  Malec-Schah,  Il 
lut  lurnoniiné  Aboul-Mchaj}er~Z,eineddin  j 6c 
fiiccéda  à Soliimn-Schah , qui  n’avoit  régné  que 
fixmois,  l'an  de  l’Hégire  55s.  Il  eft  le- trcizierr.e* 
Sultan  de  la  race  des  Selgiucidcs  qui  ont  régné 
en  Perfe.  Les  Hiftoriens  l’appellent  ordinaire- 
me-nt  Malek  - Arjlan.  Ün  le  proclama  Sultaa 
dans  la  ville  de  Hamadan,  par  les  conieils  de 
i Axtabek  lldightz  : mais  dès  le  commencemens: 
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de  fon  régné , Kimar  , Gouverneur  d’ffpalian  , 
& Eiîbanege,  Gouverneur  de  Rei , fe  révoltè- 
rent contre  lui,  & reconnurent  un  de  fes  cou- 
fîns , nommé  Mohamrned-Selgiuk-Schah , pour 
Sultan.  Ils  niarclierent  vers  Hamadan  avec  une 
armée  puidânte  & avec  Mohammed.  Arflan  ne 
les  attendit  p.as  ; il  alla  au  devant  d’eux  jufqu’k 
Cazvin  , &.  leur  livra  bataille  aux  environs  de 
cette  ville.  La  vitfioire  fe  déclara  pour  lui;  car  le 
nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat  ; &,  Ki- 
mar  ainfi  qu’Enbanege  furent  contraints  de  s’en- 
fuir à Rei,  où  ne  le  trouvant  pas  en  fureté,  ils 
paflerent  jufqiie  dans  la  Province  de  Mazan- 
deran:  Arflan  n’eut  pas  plutôt  fini  cette  guerre  , 
qu’il  fe  trouva  engagé  dans  une  autre. 

Le  Prince  des  ALkhaz,  qui  étoit  Chrétien, 
& qui  avoit  fes  Etats  entre  la  Géorgie  &.  la  Cir- 
caffie  , entra  dans  la  Province  d Adherbigian  , 8c 
ravagea  le  plat-pays  jufqu’aux  portes  de  Cazvin. 
Arlian  tourna  fes  armes  viclorieules  contre  lui  , 
8c  le  battit  auprès  du  fort  château  de  Cak  , 
qu  il  avoit  pris  8t  fortifie.  Cé  château  refia  peu 
de  temps  entre  les  mains  des  Ahkiiaz  après  ce 
combat;  le  Sultan  l’âyant  afilégé  , le  prit  de  force 
8c  le  fit  rafer. 

Sur  la  fin  de  l’année  559,  Arflan  fit  le  voyage 
d’Ifpahan.  L’Atabek  Zenghi-Sa.'giri , qui  com- 
mandoit  dans  cette  ville  , vint  au  devant  de  lui , 
lui  prêta  le  ferment  du  fidelité  : le  Sultan  le 
♦ corifunia  dans  fon  gouvernement , dont  il  étendit 
îiatme  les  limites  iiifqu’à  la  Province  de  Fars. 

L’an  561  , Enbanege  , qui  s’cioit  caïuonné 
da:  5 la  Province  de  Mazanderan,  fit  une  alliance 
^vcc  ie  Roi  de  Khovarezm,  ù.  ob.int  de  lui  un 
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pui/Tant  fecoiirs,  avec  lequel  il  entra  dans  l’Iraque 
Perfîenne  & vint  faccager  les  environs  des  villes 
d’Abher  & de  Cazvin  : mais  Arflan , accompa- 
gné de  l’Atabek  lldighiz  , le  chargea  avec  tant 
de  force,  qu’il  l’obligea  de  prendre  une  fécondé 
fois  la  fuire  vers  la  Province  d’où  il  étoic  parti. 

L’an  563  , Enbanege  fit  une  autre  entreprife 
fur  la  ville  de  Rei.  Le  Sultan  Arfian  fe  contenta 
alors  d’envoyer  Mohammed,  fils  d lldighiz,  pour 
le  combattre;  mais  les  troupes  de  ce  Général 
ayant  plié  devant  celles  d Enbanege  , lldighiz, 
fon  pere,  fut  obligé  de  marcher  lui-mcme  pour 
rétablir  les  affaires  du  Sultan,  qui  étoient  un  peu 
dérangées.  ’ 

lldighiz  étant  arrivé  en  la  ville  de  Rei , il  fe 
fit  plufieurs  propofitions  de  réconciliation  de  parc 
& d autre,  &.  la  négociation  fut  conduite  fi  heu- 
reufement  , qu’il  fut  enfin  flipulé  &.  conclu, 
qu’Enbanege , accompagne  d’ildighiz,  viendroit 
faire  les  foumifiions  &.  rendre  les  refpecfs  au 
Sultan  : mais  dans  la  nuit  qui  devoir  procéder  le 
jour  de  cette  entrevue,  Enbanege  fut  tué  dans 
fon  logis,  fans  que  l’on  put  apprendre  de  quelle 
part  venoic  ce  coup  inopiné.  Auin-tôt  eue  le 
Sultan  eut  appris  cette  nouvelle,  il  donna  ie  gou- 
vernement de  Rei  &.  de  fes  dépendances  au  fils 
d lldighiz,  qui  époiifa  bientôt  apiès  la  fille  unique 
d Enbanege.  De  ce  mariage  naquit  un  fils  nommé 
Cutiiik,  qui  fut  furnomnié  Enbanege , du  nom 
de  fon  aïeul  maternel.  ' 

L'ay  56;?,  la  mere  du  Sultan,  PrincefTe  d'une 
grande  vertu,  mourut  dans  la  maifon  dlldigiiiz, 
ce  grand  homme  la  luivit  bientôt  après,  le 
Sultan , qui  fut  Icnfiblement  touché  de  la  mort 
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de  fa  mere,  & de  la  perte  d’un  au^  grand  Ca- 
pitaine d un  iervitetir  aufïï  lidele  qu’Jldighiz  , 
en  tomba  malade  de  langueur  : il  vécut  cepen- 
dant julqu  au  commencement  de  l’année  571 , & 
mourut  âge  de  quarante-trois  ans , après  en  avoir  , 
rcené  environ  quinze.  C’éioit  un  Prince  non 
feulement  vaillant  & généreux  , mais  encore  pa- 
tient & débonnaire , au  point  qu’il  ne  fouffroit 
jamais  que  I on  parlât  mal  de  quelqu’un  en  fa 
préfence. 

ARSL.AN  - SCHAH  - BEN  - MASSOUD , 

douzième  Sultan  de  la  iDvnaftie  des  Gaznevides, 
filccéda  à fon  pere  Madou  J , troifieme  du  nom  , 
Sultan  de  la  même  Race  ou  DynafHe.  Maffoud 
'avoir  cpou'fé  la  loeur  de  Sangiar,  Sultan  des  Sel- 
giucides , de  laquelle  il  avoit  eu  deux  enfans  ; 
l’un  nommé  Arjlan-Schah  , &.  l’autre  Baharam- 
Schah.  Ce  Prince  étant  mort  l’an  de  1 Hée:ire 
508  , Arflan-Schah  , fon  fils  aîné,  prit  polî'cfiîon 
des  Etats  de  ion  pere , fans  rien  donner  à Ba- 
haram-Schah  ion  cadet.  Celui-ci  ne  pouvant 
füidfrir  de  fe  voir  fans  partage  , fe  réfugia  au- 
près de  foo  oncle  maternel  Sangiar,  qui  poflédoit 
déjà  une  partie  de  la  giande  Province  du  Kho- 
rafan  , dont  les  Gcz.nevides  avoient  clé  dépouillés 
par  les  Selgiuçides. 

Sangiar  le  protégea , & lui  donna  une  armée 
pour  faire  la  guerre  a fon  frere.  Bahararn  entra 
avec  cette  armée  dans  la  Province  de  Gazna  , 
fe  rendit  maître,  de  la  ville  capitale  , &.  (\jj!igea 
fon  frere  à prendre  la  fuite  & à lui  céder  la 
couronne  : mais  l’armée  des  Selgiuçides  ne  fut 
pas  plutôt  retirée  , qu’Arflan  fe  prefenta  devant 


i 

DIgitIzed  by  GoOgl>  j 


» 


^ O R I.E  N T A L E.  395 

la  ville  de  Gazna , & contraignit  fon  frere  de 
fe  retirer  une  fécondé  fois  auprès  de  Sangiar. 

Le  Sultan  n’abandonna  pas  fon  neveu  3 car  il 
fe  mit  lui-mtme  en  campagne  , donna  bataille  à 
Arflan,ledèfjt, Scleftprifonnicr.  Babaram,  après 
cette  vidoire,  demeura  paifible  polielfeur  de  la 
couronne  des  Gaznevides  ; 8c  fon  frere  mourut 
bientôt  après  dans  fa  prifon , l’an  de  l’HJgire  5 1 1. 

ABSLAN-SCH.-^H , cinquième  Sultan  de  la 
Dynaltie  des  Selgiucides,  dans  la  Province  de  Ker- 
nian  , fucceda  à fon  neveu  Ir  in-Scliab , pendant  la 
vie  duquel  il  fe  tint  cache  dans  la*bouiic;ue  d’un 
Cordonnier.  Il  fut  proclamé  Sultan  i’an  de  THé- 
gire  494,  & régna  paifiblement  pendant  42  ans. 

ARTAK  &.  ARTOK , que  l’on  prononce 
au/lî  Ortok  , montagne  du  pays  de  Tsrquefian. 

C’eft  du  nom  de  cette  montagne  que  la  famille 
à'Artak  ou  d’OrruA  a pris  fon  origine.  1 hogrul- 
Keg,  furnommé  Il^ari  ou  , fiLs  d’O.tok, 

& pere  de  Soliman,  le  rendit  maître  d’une  grande 
partie  de  la  Syrie  fous  le  Khalifat  de  î'tîoftar- 
fched  , l’an  de  I Hégire  512.  Ben-Schciirh  re- 
marque qu’en  l’an  51 1 , pendant  lequel  le  Sultan 
Malek-Schab  mourut,  les  habit-tiis  d Alep  crai- 
gnant les  Francs  , le  mirent  entre  les  m.ains 
d’Ilgari,  fils  d’Arrok,  Seigneur.de  Mardin,,le- 
quel  leur  envoya  Timurialcb,  fon  fiP,  pour  les 
gouverner;  &.  qu’en  l’an  513  , le.  même  I'g.iri 
défit  les  Francs  auprès  d’.A,lcp. 

Les  defctridins  d’Artak  ou  Oitok  h'ont 
pas  paffé  la  tro.’ficme  génération  dans  Alep.  On 
trouve  , outre  l imurtafch  fon  fds,  £c  fon  petit- 
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fils  Soliman,  un  neveu  nomme  Badreddoulat  ' 
6c.  un  Üa!;;k,  tiis  de  Baharam  lîls  d’Artak,  lequel 
avant  etc  tué,  Akfa.  kar-Borfaki , & enfuite  les 
autres  Atabeks , s’ea  faifirent. 

ASCHARI,  furnom  d’un  des  plus  célébrés 
Dodeurs  Miirulmans.  II  fe  nommoit  Aboul- 
Ha (fan- Aii-t] ^n~IJ'maël  , 6c  étoit  de  la  race 
à'AbciJ-M:'uff.!-Al-A/c'iari , dont  il  a pris  le  fur- 
nom.  Ce  Dodeur  etoit  d’abord  de  la  Sede  de 
Schafei  ; mais  il  fit  dans  la  fuite  une  Ecole  à 
part.  Il  mourut  k Bagdet  l’an  JI4,  ou,  lelon 
quelques-uns l’an  329  de  I Hegire.  On  l’enterra 
fort  iecre'tement  , de  peur  que  les  Hinbalites  , 
qui  éroient  d’une  Sede  oppofée  a la  fîenne  6c 
fort  puidante  dans  la  vÜie,  ne  le  fuTent  e.xliBmer, 
fur  le  foupçon  d impiété  dont  ils  l’acculoient. 
La  caufe  de  ce  foupçon  fut  qu’Afebari  foute- 
noit  que  Dieu  n’agiffoit  que  par  les  Loix  géné- 
rales qu’il  avoir  établies  , & les  Hanbalites 
crovoient  au  contraire  que  Dieu  agifToit  toujours 
par  des  volontés  particulières,  & faifoit  toutes 
chofes  pour  le  bien  de  chaque  créature. 

Afchari  eut  fur  ce  fujet  une  grande  centefta- 
lion  avec  Abou-Haüan,  fon  beau-pere,  qui  étoit 
de  la  Sede  de  Hanbal,  & lui  propofa  le  cas  de 
trois  enfans,  dont  Dieu  prend  l’un  dans  ion  bas 
à;re  , 6c  laifîè  les  deux  autres  jufqu’k  l’à.ge  de  rai- 
fon , auquel  étant  arrivés,  l un  devient  fidele  & 
l’autre  infidèle.  Haüan  lui  répondit  : » Dieu  a 
» pris  le  premier  de  ces  enfans,  patee  qu'il  pre- 
;>  voyoit  peut-être  qu  i!  tomberoit  d.ans  l’iiifidé- 
» lire.  — Mais,  lui  répliqua  Aicliari,  un  des  deux 
» qui  relient  au  monde  y tombe.  — Ceit , dit 
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5>  HaUan  , que  Dieu  le  defHiioit  à la  gloire;  mais 
» qu’ufant  de  fa  liberté'  lorfqu’il  a e'te  plus  avancé 
» en  âge  , il  n’a  pas  correlpondu  au  de/Tein  de 
» Dieu  fur  lui  «.  Alcbari  repartir  fur  cela  à fon 
beau-pere  : » Votre  reponfe  ne  me  latisfait  pas  ; 
» car,  par  la  même  raiion  que  Dieu  a pris  le 
» premier  de  ces  erfans,  il  pouvoir  prendre  aufîi 
» celui  qui  eit  devenu  inbdele  , s’il  eût  voulu 
» procurer  fon  bien  «. 

Haüan  fe  rrouvanr  trop  prefTé  par  fon  gendre  , 
lui  dit  : » V otre  raifonnement  elt  une  tentation 
5>  du  Démon  «.  Alcliari , irrité  do  cette  injure  , 
lui  répondit  brufquement  : » L’àne  du  Sebeik 
» efl  à la  porte  « ; c’elt-à-dire , pour  parler  plus 
honnêtement,  la  difpiite  eft  finie. 

L’Auteur  de  Maovahef  ou  Stations  rapporte 
cette  Hiftoire  un  peu  différemment  : mais  ce 
qu’il  y a de  certain  , c’efl  que  les  Afciianien»  ont 
été  toujours  oppofés  aux  Motazales , qui  font 
fortis  des  Hanbaiites.  Ils  font  réputés  pour  très- 
Orthodoxes , & foutiennent  la  prédeHination 
abfolue  & gratuite  , la  prédétermination  pliv'— 
fique,  & font  enfin  parmi  les  Mufulmans  ce  que 
font  les  Thomifies  les  plus  rigoureux  parmi 
nous. 

ASCH AB lOUN,  ASCH ARIENS.  Les  Dif- 

ciples  d’Afcbari.  Pour  bien  entendre  leur  opinion , 
il  faut  favoir  quel  fondement  elle  a dans  le  Mu- 
fulmanifme.  On  trouve  dans  le  Chapitre  fécond 
de  l’Alcoran  , ces  paroles  : » Dieu  vous  fera  rendre 
» compte  de  tout  ce  que  vous  manifeflerez  au 
» dehors,  & de  tout  ce  que  vous  tiendrez  caché 
» en  vous-mêmes  ; car  Dieu  pardonne  à qui  il  lui 
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» pL'iîr,  & il  châtie  ceux  qu’il  lui  plaît;  & cela, 

» parce  qu  il  eil  cout-piiiiTuit , & qu’il  peut  dif-  ' 

» pufer  de  toutes  choies  Idon  foîi  plaiur  «.  * 

Les  Interprètes  reniarquent  fur  ce  pafîàge,  , 
que  les  Mufulmans  furent  fort  effrayés  lorfque 
ce  verlei  fut  publie’  ; plufieurs  même  ont  fou- 
tenu  que  ce  vcifct  a été  abrogé  par  un  autre, 
dont  on  va  parler.  Mais  les  Auteurs  les  plus 
graves  foutier.nent  qu’il  n’eft  point  abrogé,  parce 
que,  difent-ils,  l’abrogation  ou  la  révocation  d’un 
verlet  par  un  autre  qui  fuit,  n’a  lieu  que  dans 
les  Loix  & dans  les  Statuts,  Si  non  pas  dans  les 
finapies  narrations  ou  expofuions  des  chofes  ; or 
le  verfet  dont  il  s’agit  n’étant  qu’une  pure  décla-  ^ 
ration  ou  expofuion  de  la  maniéré  d’agir  de 
Dieu, & ne  renfermant  en  foi  aucune  forte  de  Loi 
ou  de  précepte,  il  ne  peut  jamais  être  ni  abrogé,  ' 

ni  I évoqué  par  un  autre.  i 

Les  j'remiers  Mufu'mans  fe  trouvant  fort  en  i 

peine  fur  le  fens  de  ce  palfage , allèrent  trouver 
Abubecre  Si  Omar,  ahn  qu’ils  en  demandaffent 
.l’explication  à leur  Propî’.eie.  Ces  deux  Députés 
executerent  leur  comm  fîionj  Si  lui  dirent  : » Si 
>>  13ieu  nous  demande  compte  de  toutes  les  pen- 
» fées  dont  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  , 
y Si  que  nous  ne  pouvons  pas  gouverner  félon 
» notre  volonté,  quelle  efperance  de  lalut  nous 
» refte-t-iJ  ? Tout  ce  que  nous  pouvons  faire, 

» eft  de  ne  point  mettra  en  pratique  le  mal 
» qu’elles  nous  fuegerent  «.  Mahomet  leur  ré- 
pondit : » \c.us  avez, ouï  dire  que  ks  Ifraélites, 

» après  que  Mode  leur  eut  déclaré  les  volontés  de 
» Dieu,  lui  dirent;  Nous  voBs  avons  entendu, 

y mais  nous  n’oLierverons  rien  de  ce  eue  vous 

\ * 
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V avez  ordonné.  Vous  favez  all^îi  de  combien  de 
» maux  fut  fuivie  la  défobéillance  de  ce  peuple. 

» Dites  donc,  vous  autres  Fideles,  nous  avons 
y entendu  la  volonté  du  Seigneur,  &.  nous  nous 
y y conformerons  «. 

Cette  réponfe  ayant  un  peu  calmé  les  efprits, 

&.  appaifé  le  trouble  des  confciences  des  nou- 
veaux Alufulmans,  Mahomet  , pour  les  iranquil- 
lifer  tout  à fait , publia  le  verfet  luivant  : 
ne  charge  point  l homme ^ finon  de  ce  qu’il  peut 
faire , & ne  lui  impute  que  ce  qu'il  a acquis 
par  Jbn  obéiffance  ou  par  fa  rébellion. 

C’eft  pir  ce  palTage  qu  on  prétendott  que  le 
premier  avoir  été  abrogé.  Cependant  les  Afcha- 
riens  fondent  également  fur  ces  doux  palfiges 
leur  fentiment  fur  la  liberté  & fur  le  mérité  des 
oeuvres, .qui  eft  diredement  oppofé  à celui  des 
Alotazales. 

Quant  à l’opinion  des  Afehariens , ils  préten- 
dent que  Dieu  e'tant  un  agent  général  & uni- 
verfel , il  efl  aulïï  le  créateur  Sc  l’auteur  de  toutes 
les  aélions  des  hommes;  mais  que  les  hommes 
étant  libres,  ils  ne  lailTent  pas  néanmoins  d’ac- 
quérir un  mé.nre  ou  un  démérite,  félon  qu’ils 
fe  portent  volontairement  vers  les  chofes  qui 
leur  font  commandées  ou  détendues  par  la  Loi.  ' 

Ce  mot  d’acquifition  qui  fe  trouve  dans  le  der- 
nier palTage  de  l’Alcoran  , & qui  renferme  dans 
fl  lîgnihcation  le  mérite  &.  le  démérite  , eft  dé- 
fini par  les  Afehariens  ; une  aéfion  ordonnée  pour 
procurer  quelque'  utilité  ou  pour  éloigner  quelque 
mal  : or,  parce  qu’une  telle  aélion  ne  peut  être- 
attribuée  au  Créateur , lequel  ne  peut  recevoir 
jn  utilité  ni  dommage,  il. s’enfuit  qu’elle  doit 
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être  attribuée  purement  à l’homme,  qui  par  cort- 
fequent  en  eft  le  maître  & jouit  d’une  entière 
liberté.  ]1  réfulte  de  ce  raibjnnement,  que  nos 
actions  font  réellement  & efFeclivement  pro- 
duites par  le  Créateur  ; mais  que  l’application 
que  nous  en  faifons  en  obéilfant  à la  Loi  , eft  pu- 
rement de  nous.  Cette  opinion  eft  la  plus  générale 
parmi  les  Mahométans,  excepté  les  Motazales. 
Hoitffciin-Vae^j  expliquant  ces  deux  paflàges,  dit 
que  par  le  premier  verfet  on  nous  charge  d’une 
choie  qui  eft  au  delTus  de  nos  forces , &.  que  l’on 
nous  annonce  une  choie  que  nous  fommes  in- 
capables d’entendre  , ce  qui  paroît  terrible  ; 
mais  que  par  le  fécond  nous  fommes  ralTurés, 
puifque  nous  n’avons  qu’à  croire  en  Dieu , à fes 
jEcritures  & à fes  Envoyés  ou  Prophètes,  fans 
féparer  aucune  de  ces  chofes  l’une  de  fautre , ni 
en  exclure  aucune , & qu’à  proiefter  que  nous 
obéirons  à fes  commandemens , en  lui  deman- 
dant pardon  de  toqs  nos  péchés  d’omiftîon  & 
d inadvertance  , & enfin  qu’à  le  priersqu'il  ne 
nous  impute  point  ce  qui  ne  dépend  point  de 
npus , comme  nous  liions  dans  la  fuite  du  même 
Chapitre.  Aulîî  Afchari  a-t-il  décidé  que  Dieu  , 
fans  être  injufte  , peut  nous  imputer  ce  qu’il 
n’eft  pas  en  notre  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire. 

J Sur  ce  que  Mahomet  fait  dire  aux  Juifs,  après 
avoir  entendu  la  Loi  de  Dieu,  qu’ils  ne  l’obfer- 
veroient  pas,  il  femble  d’abord  que  c’eft  une 
calomnie;  car  il  eft  porté  au  contraire  dans  les 
Livres  de  MoiTe,  que  les  Juifs,  après  l’avoir  en- 
tendue, promirent  de  l’oblerver;  mais  Mahomet 
a voulu  dire  par  cette  façon  de  parler,  que  les 
' Juifs 
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Juifs  ne  l’ont  pas  mieux  obferve'e  que  s’ils  avoicnt 
protefte'  de  n’en  rien  faire.  Il  peut  encore  faire 
allufion  à cet  autre  palfage  de  l’Ecriture , où  le 
Prophète  reproche  à ce  peuple  rebelle  J’avoir  dit 
à Dieu  : Je  ne  vous  fervirai  point , dixijli  non. 
ferviam. 

ASCHEG,  premier  Roi  de  Perfe  de  la 
fécondé  branche  de  la  troifieme  Dynaflie  des 
Molouk-Thaovaif  ou  fuccelfeurs  d’Alexandre  , 
appele'e  des  Afchganiens  ou  des  Afchganides.  Il 
defcendoiten  droite  ligne  mafculine  de  Fraiborz, 
ifils  de  Khaous.  Ce  Prince  vécut  en  paix  avec 
Ifs  fuccelîeurs  d’Alexandre,  qui  ne  le  moleftercnt 
point,  & régn\  heureufement  vingt-cinq  ans,  après 
avoir  chafle  les  Afchkaniens.  C’eft  peut-être  de 
celui-ci  que  font  defcendus  les  Arfacides. 

ASCHEK , premier  Roi  de  la  Dymflie  des  ■ 
Afchkaniens  , qui  font  .la  première  branche  de- 
celle  de  Molouk  - Thaovair , ou  des  luccelleurs 
d’Alexandre  le  Grand  en  Perfe.  Les  l lilloriens 
Orientaux  prétendent  que  cet  Afchek  étoit  fils 
ou  defcendant  de  Dara  fils  de  Darab  , que  les 
Grecs  & les  Latins  appellent  Darius  Codoma^ 
nus  y qui  fut  défait  par  Alexandre  , & qui  fe 
révolta  contre  Anthahafch  ( c’eft  Anriochus  j 
Grec  de  nation  ),  à l’inftigation  des  Perfans , qui 
voulurent  remettre  la  couronne  dans  la  famille 
de  Darius.  Il  régna  fept  ans , & eut  douze  Rois 
pour  fuccefleurs , qui  régnèrent  l’efpace  de  cent 
îoixante-cinq  ans.  Quelques-uns  nomment  ce 
Prince  Arfchak , & prétendent  que  c’eft  de  lui 
que  font  defcendus  les  Arfacides.  Si  cela  eft,  il 
Tome  I,  Ce 
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faut  entendre  par  Anthakafch  ou  AntiocHus  les 
Séieucides  fes  fuccefîeurs.  Afcliek  laifla  un  fils 
du  même  nom,  qui  lui  fuccéda  : il  y a cependant 
des  Hirtoriens  qui  lui  donnent  un  fils  nommé 
Schabour  pour  fuccefieur. 

Khondemir  , qui  ne  fait  qu’une  feule  Dy- 
naftie  des  Afchkaniens  & des  Afchganides,  dit 
qu’ Alexandre  le  Grand  , ayant , par  l’avis  d Arif- 
tote  , fon  Maître  & fon  Miniflre  , divifé  les  Pro- 
vinces de  l Empire  de  Darius  , en  donna  les 
gouvernemens  particuliers  aux  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  Perfe , excepté  de  la  Perfe  propre- 
ment dite,  & de  l'iraque  Perfienne  , qu  il  laifla 
entre  les  mains  des  Grecs.  Antiochus  étant  de- 
' venu  le  maître  de  ces  deux  Provinces,  établit  le 
fîége  de  fon  Royaume  dans  la  ville  d’Eftekhar , 
que  l’on  croit  être  l’ancienne  Petfépolis. 

ASCHGANIAN , les  Afchganides,  troifieme 
Dynafiie  des  Rois  de  Perfe  , que  l’on  prétend 
être  une  fécondé  branche  de  Molouk-Thaovaif 
ou  fuccefleurs  d'Alexandre-le-Grand  en  Perfe. 
Khondemir  h 'Confond  avec  les  Afchkaniens  ; 
mais  le  Lebtarikh  en  fait  une  particulière,  dont 
il  fait  Afcheg  le  fondateur , & lui  donne  pour 
fuccefléurs  huit  Rois,  qui  ont  régné  pendant  l’ef- 

f)ace  de  cent  cinquante  ans,  après  avoir  dépouillé 
es  Afchkaniens  leurs  prédécelTeurs.  Cet  endroit 
eft  le  plus  embarrafie  &.  le  plus  obfcur  de  toute 
1 Hifloire  de  Perle. 

ASCHKAN-SCH.A.H,  furnom  de  Baharam, 
fils  de  Baharam,  & perit-fils  d’un  autre  Baha- 
Xam  Roi  de  la  quatrième  Dynaftie  de  Perfe  , 
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nommée  la  Dynaftie  des  SafTanides  ou  des  Cof- 
roès. 

ASCHKANÎAN.  Les  Afcïikaniens  font  la 
troifieme  Dynaftie  des  anciens  Rois  ’de  Perfe  , 
qui  tirent  leur  nom  diAfchek.  Cette  Dynaftie 
eft  confondue  avec  ceux  que  l’on  appelle  Mo- 
louk-Thaovaif.  Quelques-uns  prétendent  que  ces 
Molouk  - Thaovaif  doivent  fe  divifer  en  deux 
branches , dont  celle  des  Afchkaniens  eft  la  pre- 
mière , & celle  des  Afchganiens  ou  Afchganides 
la  fécondé.  De  l’une  ou  de  l’autre  viennent  les 
Arfacides.  On  compte  douze  Rois  dans  la  pre- 
mière, qui  ont  régné  cent  foixante-cinq  ans;  fit 
huit  dans  la  fécondé,  qui  en  ont  régné  cent  cin- 
quante : mais  il  y a grande  appaj'ence  que  ces 
deux  Dynafties  n’en  font  qu’une,  fie  que  cette 
ftivifton  n’a  été  inventée  que  pour  remplir  le 
nombre  des  années  , qui  fans  cela  fe  trouve  fort 
court. 

ASCHMOUIL  fit  SCHAAIOUIL.  Samuel 
le  Prophète.  Dans  le  temps  qu’un  des  Prophètes 
des  Juifs , nommé  Ali  ou  Hait  al  Iman , c eft-à- 
dire,//é//,  Pontife  ou  Grand-Pre'tre  des  Juifs  ^ 
vivoit , les  Phiiiftins  remportèrent  de  grands 
avantages  fur  les  Juifs  ; car  , après  les  avoir 
battus  à plate  couture , ils  leur  prirent  V Arche 
d’ Alliance  ( que  les  Mufulmans  appellent  Ta- 
boul-Schinah  ) , fit  firent  périr  la  plupart  des  en- 
fans  des  Prophètes.  Cette  Arche  avoir  été  fabri- 
quée par  Moife  de  plufteurs  fortes  de  métaux  , 
fit  il  y avoit  enfermé  les  tables  de  la  Loi , que 
Dieu  lui  avoir  données,  avec  un  baffin  dans  lequel 
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les  Anges  purifioient  les  cœurs  des  Prophètes  ; 
elle  contenoit  outre  la  tiare  & les  autres  ha- 
bits pontificaux  d’Aaron. 

Les  Ifraélites  avoient  coutume  de  découvrir 
& d’expofer  en  public  cette  Arche , toutes  les 
fois  qo’ils  étoient  menace's  de  quelque  accident 
fâcheux;  & Dieu,  pour  l’ordinaire,  les  en  déli- 
vroit  par  la  vertu  des  chofes  qui  y étoient  ren- 
fermées. Quant  à la  fckinah  qui  é^oit  defius , & 
de  laquelle  l’Arche  d’Alliance  tiroit  fon  nom  , 
les  Auteurs  Mufiîlmans  alTurent , avec  beaucoup 
d’ignorance , que  c’étoijla  figure  d’un  animal  fem- 
blable  à un  léopard,  qui,  toutes  les  fois  que  l’on 
faifoit  marcher  l’Arche  contre  les  ennemis  du 
peuple  de  Dieu  , s’élevoit  fur  fes  pieds  & faifoic 
un  cri  fi  épouvantable,  qu’il  les  effrayoit  & les 
renverfoit  par  terre.  Cette  nouvelle  explication 
de  la  figure  des  Chérubins  & de  leur  ufage , eft 
fort  ridicule;  car  le  mot  At  fckinah  eft  Hébreu, 
fignifie  la  gloire  & la  raajefté  de  Dieu  , qui 
paroilToit  au  deflus  de  l’Arche  entre  les  Chéru- 
bins. Cependant  cette  penfée  e;ttravagante  des 
Mufulmans  eft  tirée  des  rêveries  des  anciens  Rab- 
bins, qui  ont  donné  plufieurs  figures  de  différens 
animaux , & attribué  diverfes  aélions  à ces  Ché- 
rubins. 

Les  Juifs , confternés  de  la  perte  qu’ils  avoient 
faite  de  l’Arche,  prièrent  avec  inftance  le  Seigneur 
de  leur  envoyer  un  Prophète  qui  les  mît  à couvert 
des  malheurs  dont  ils  étoient  menacés.  Leur  prière 
fut  exaucée;  car  Dieu  donna  à Helcana,  de  la 
Tribu  deLévi,  dont  la  femme,  nommée //erz/trz  ou 
Anne , étoit  ftérile,  un  fils  qui  fitt  appelé  Ajeh- 
^ouil  ou  Samuel , lequel  reçut  Je  don  de  pro- 
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pliëtie  à l’àge  de  quarante  ans.  Les  Juifs  crurent 
en  lui,  & obéirent  à fes  ordres  comme  à ceux 
de  Dieu  même  pendant  quelque  temps  ; mais 
enfin  ils  le  prièrent  de  leur  obtenir  de  Dieu  un 
Roi  qui  les  gouvernât , & qui  fe  mît  à leur  tête , 
pour  les  délivrer  de  l’efclavage  auquel  les  Phi- 
liflins  les  avoient  réduits.  S.imuel  acquiefça  à 
leur  demande , & pria  Dieu  de  leur  accorder 
ce  qu’ils  défiroicnt.  Scharek,  furnommé  TAa- 
• Jout  ( c’eft  Saül  ) , fut  choifi  pour  être  leur 
Roi.  Comme  il  n’étoit  pas  de  la  Tribu  dé 
Juda , à laquelle  la  Royauté  avoit  été  promife  , 
& qu’il  gagnoit  fa  vie  parmi  eux  à porter  de 
l’eau,  ils  firent  d’abord' quelque  difficulté  de  le* 
recevoir. 

Samuel , irrité  de  ce  refus , les  menaça  de  la 
colere  du  Ciel , & leur  dit , qu’ils  ne  dévoient 
pas  confidérer  dans  leur  Roi  les  qualités  perfon- 
nellcs , mais  feulement  le  choix  que  Dieu  en 
avoit  fait;  parce’  que  c’eft  h lui  feul  qu’il  appar- 
tient de  donner  les  royaumes  à qui  il  lui  plaît , 
& de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  les  pofledent 
quand  il  le  veut. 

Les  Juifs  ayant  entendu  ces  paroles  de  Sa- 
muel, lui  demandèrent  un  ligne  par  lequel  ils 
puflênt  connoître  la  volonté  de  Dieu  fur  la  per- 
fonne  de  Saül  : Samuel  leur  répondit,  que  la 
marque  par  laquelle  ils  connoîtroient  évidem- 
ment le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait , feroit 
que  l’huile  fainte  du  Tabernacle  bouillonne- 
roit  à la  préfcnce  de  Saül , & que  l’Arche  d’Al- 
liance , qui  étoit  perdue,  feroit  recouvrée  bientôt 
après. 

11  arriva  en  effet  qu’auffi-tôt  que  Saül  parut 
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devant  le  Tabernacle , l’huile  commença  à bouil- 
lonner ; Samuel  en  prit  une  partie  , qu’il  verfa 
fur  la  tête  de  Saül , & le  facra  Roi  d’Ifraël.  Les 
Anciens  du  peuple  Juif,  après  avoir  été  témoins 
de  ce  miracle  , reconnurent  & proclamèrent 
auiîi-tôt  Saül  pour  leur  Roi.  Cette  cérémonie  ne 
fut  pas  plutôt  achevée , que  l’Arche  du  Sei- 
gneur, qui  étoit  entre  les  mains  des  Philiftins  , 
arriva  fur  leurs  terres  j ce  qui  fe  palfa  d’une  ma- 
niéré fort  fînguliere  félon  le  rapport  d’yiôcm- 
Giafar  dans  ia  Chronique. 

Gialout  (c’efl:  Goliath)  qui  régnoit  parmi  les 
*PhilifHns  lorfque  l’Arche  d’Alliance  fut  prife  fur 
les  Ifraélites,  ordonna  qu’on  la  mît  dans  un  lieu 
fale  & indécent,  pour  faire  éclater  davantage  la 
haine  qu’il  avoit  contre  les  Juifs,  &*le  mépris 
qu’il  faifoit  des  chofes  qu’ils  eftimoient  le  plus. 
Mais  celui  qui  commit  le  premier  cette  im- 
piété, & enfuite  tous  les  habitans  du  lieu, 
furent  frappés  d’une  maladie  honteufe  aux  par- 
ties les  plus  fecretes  de-  leur  corps  ; ce  qui  les 
obligea  de  la  faire  pafler  ailleurs.  Ceux  qui  la 
reçurent,  furent  auïïi  frappes  du  même  mal , & 
ainh  fucce/îivement  tous  ceux  chez  qui  on  la 
tranfportoir.  Cette  punition  fl  foudaine  & fi  gé- 
nérale , détermina  enfin  les  Philiftins  à la  faire 
tranfporter  fur  les  confins  des  terres  des  Ifraé- 
lites , où  les  Anges  s’en  faifirent  auftl-tôt , pour 
la  porter  au  Tabernacle , devant  lequel  l’oncHon 
de  Saül  venoit  d’être  faite.  Ce  fut  ce  dernier 
miracle  qui  lui  procura  le  confentement  de  tous 
les  Ifraélites,  & qui  lui  donna  beaucoup  d’au- 
torité parmi  eux. 

Le  Tarikh  Moniekh^b  dit  que  Samuel  vivoit 
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fous  le  régné  de  Caikobad , premier  Roi  de  la 
fécondé  Dynaftie  de  Perfe. 

ASCHOUR  & ASCHOUR  A , h dixième 

jour  eu  la  dixième  nu^  de  Moharram  , qui  eft  le 
premier  mois  de  l’anne'e  Arabique.  Ce  mot 
lignifie  aufii  dix  nuits  ou  dix  jours.  Mahomet , 
dans  le  Chapitre  89  de  l’Alcoran  , intitulé  de 
l’Aurore  j introduit  Dieu  qui  jure  par  les  dix 
nuits. 

Les  Interprétés  de  ce  pafiage  font  partagés  fur 
le  temps  auquel  tombent  ces  dix  nuits.  Les  uns 
veulent  que  ce  foient  les  dix  dernieres  du  der- 
nier mois  de  l’année  Arabique , qui  eft  appelé 
D’houl  he^iat , à caufe  que  c eft  dans  ce  temps- 
là  que  les  Pèlerins  de  li  Mecque  font  leurs  dé- 
votions fur  le  mont  Arafat.  Les  autres  difent , que 
ce  font  les  dix  premières  nuits  du  mois  de  Mo- 
harram J & la  fignification  du  mot  eft  plus  con- 
forme à ce  fentiment  qu’à  aucun  autre.  11  y en  a 
pourtant  qui  foutiennent  que  ces  dix  nuits  font 
les  dernieres  du  mois  de  Ramadhan , à caufe  que 
la  nuit  de  la  puilfance  féconde  en  grâces  & en 
bénédiélions  pour  les  Mufulmans  , qui  l’appel- 
lent Leitat  al  cadr,  tombe  dans  cet  iTitervalle 
de  temps;  ou  enfin  que  ce  font  les  dix  nuits 
qui  font  au  milieu  du  mois  de  Schaban  , parmi 
lefquelles  fe  trouve  la  nuit  de  la  juftice  & de 
la  pureté,  qu’ils  appellent  Leitat  al  berat. 

Les  Mufulmans  jeûnent  ordinairement  le  jour 
^ Afehoura , qu’ils  ont  fixé  au  dixième  du  mois 
de  Moharram  , pour  plufieurs  raifons  : la  pre- 
mière, parce  que  les  anciens  Arabes  jeûnoient  ce 
jour-là  avant  l’établiftement  du  Mufulmanifme  j 
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]a  fécondé , parce  que  Noc  forrit  ce  jour-lk  de 
l’ArJie  , après  que  Dieu  le  fut  réconcilié  avec 
les  hommes;  & enfin  la  troifieme  ,*  pour  con- 
ferver  la  mémoire  du  jour  auquel  Dieu  par- 
donna aux  INinivites  : ce  qui  en  ce  cas  ne  feroit 
qu’une  imitation  de  plufTeurs  Chrétiens  de  l’O- 
rient , qui  marquent  encore  aujourd’hui  dans 
leur  calendrier  le  jeûne  des  Ninivites.  11  eft  fort 
probable  néanmoins  que  Mahomet  a emprunté 
ce  jeûne  des  Juifs , qui  appellent  du  nom  à'Af- 
chcur  ( qui  fignilie  aulïï  dixième  en  leur  langue  ), 
le  jeûne  qu’ils  oblervent  le  jour  des  Expiations, 
qui  tombe  au  dixième  du  mois  de  Tifri  , 
comme  il  leur  a été  prefcrit  dans  le  Lévitique. 

Mais  , outre  ces  raifons  , les  Perfans  & les 
autres  Seélateurs  d’AÜ  en  ont  une  plus  parti-. 
CLiliere  de  folennifer  ce  jour  ; car  ils  croient 
que  Houflain  , fils  d’Ali,  fut  ti^é  ce  jour-l'a  dans 
la  bataille  de  Kerbela , nom  de  la  plaine  où 
elle  a été  donnée.  La  mémoire  de  cette  mort  fe 
célébré  parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe 
funebre  , accompagnée  de  cris , de  gémiffemens, 
de  hurlemens , & de  chants  lugubres. 

On  prétend  que  cette  fête  n’efl  pas  d’ancienne 
' infiitutéon  parmi  les  Schiites  , & que  ce  fut 
JMoezeddouIat,  Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides,^ 
Prince  très-attaché  à la  Secte  d’Ali,  qui  l’établit 
l’an  de  IHégire  335,  après  qu’il  fe  fut  rendu 
m.TÎtre  de  la  perfonne  ôc  de  1 Empire  du  Kh,a^ 
lire. 

ASCHRAI3.\H.  Les  B Les  MufuL 
pians  ay.int  voulu  enchérir  fur  les  Juifs  en  ma- 
Ùere  d.’obfervances  religieufes  ou  plutôt  fupetfU-». 
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tieufes , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  trouve 
parmi  eux  tant  de  Traités  fur  l’ufage  du  tabac , 
l’opium,  du  benk,  du  café,  du  boza , &c. 
Tanoukhi  a fait  un  gros  Livre  intitulé  : Béian 
al  fajl  fil  Afchrabah  bein  al  halâl  u alhardm^ 
où  il  traite  de  toutes  les  boilTons  qui  font  per- 
mifes  ou  défendues  aux  Mufulmans. 

ASCHRAF,  qui  lignifie  Tfès~noble , a été  le 
furnom  de  plufieursRois  d’Egypte,  de  Syrie,  & 
de  riemen. 

Al-Malek-Al-Afchraf  étoit  fils  de  Malek- Al- 
Adel , frere  de  Saladin.  Il  devint  peu  à peu 
maître  de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamie;  c’étoit 
un  Prince  fort  adonné  à fes  pfaifirs.  Il  mourut 
à Damas  l’an  de  l’Hégire  635  , à l’àge  de 
foixante  ans. 

Al-Malek-Al-Afchrâf,  fils  de  Malek-Al-Gazi,  , 
&.  neveu  du  précédent , étoit  Sultan  de  Miafa- 
rekin.  Il  futalîiégé,  & enfuite  pris  par  famine 
dans  fa  place  , par  l’armée  de  Holagu  , qui  le  fit 
mourir  l’an  de  l’Hégire  658,  deux  ans  après  la 
prife  de  Ilagdet. 

Al-Malek-Al-Afcbrâf,  fils  de  Malek- Al-Man- 
four , de  la  race  de  Schirgoueh , oncle  de  Saladin , 
fut  le  dernier  des  cinq  de  cette  famille,  qui  régna 
dans  la  ville  de  Hems  ou  Emelfe  en  Syrie.  11 
mourut  l’an  de  1 Hégire  661. 

Al-Malek-Al-Afchrâf , enfant  de  fix  ans,  fut 
le  dernier  de  la  Maifon  de  Saladin  , qui  régna 
feulement  de  nom  quelque  temps  en  Egypte  , 
avec  Ibeg  le  Turconian  , félon  Mahrifi. 

Al-Malek~Al-Afclirâf , fils  de  Kelaoun  , bui- 
lieiîie  Roi  de  la  première  Dynaftie  des  Mamluks 
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en  Fg^ypte,  qui  prit  Ptolëmaïde  ( c’eft  Acre)  fur 
les  Francs , 1 an  600  ilc  i Hëgire, 

Il  y a eu  encore  deux  Rois  de  cette  Dynalltê 
qui  ont  porté  ce  fiirnom;  mais  c'etoient  des  en- 
fans  qui  ont  régné  fort  peu  de  temps.  , 

Da;is  la  leconde  Djmaflie , nous  en  trouvons 

Çlufîeurs  qui  font  qualifiés  de  ce  titre,  comme 
larfebai,  Inâl , C ietbai,  Gianbalath,  Kanfou- 
Al-Gaouri,  que  nos  Hifioriens  nomment  Camp- 
fon-Gauri , & Thouman-Eai , le  dernier  de  tous. 

Nous  avons  eu  encore  un  Malek- Afchràf,  qui  • 
e'toit  frere  de  Hafian-Kugiiik. 

ASFAR,  BANOU-ASFAR.  Les  enfans  ou 
la  pofie'rire'  d’Efaü,  lequel  a été  furnommé  par  ] 
les  Hébreux  Edom , qui  fignifie  Roux,  & par 
les  Arabes  As  far  , qui  fignifie  Roitx  &.  Blond.  j 
» Cette  pofîérité  d’Efaü  a engendré  le  peuple  que 
l’on  appelle  ordinairement  les  Edomites  ou  Jdu-  ■ 
méens  : mais  les  Arabes  Mufulmans  prétendent, 
ainfi  que  les  Juifs  modernes , que  les  Romains 
& les  Grecs  en  defcendent. 

ASFENDARMOD  , nom  d’un  Génie  qui  ' 
préfidç  & donne  fon  nom  au  douzième  & der- 
nier mois  de  l’année  des  anciens  Perfans,  dans  1 
le  calendrier  le^de'pirdique  , oc  dans  le  Gelaléen. 

Ce  mois  eft  de  trente  jours,  comme  tous  les 
autres,, qui  font,  joints  enfemble  , le  nombre  de 
trois  cent  foixante  : c’eft  pourquoi , pour  faire 
une  année  folaire  complette,  t,.lle  qu’elle  eftdans 
les  calendriers  , on  ajoute  à I4  fin  du  mois  Af- 
fendarmod  cinq  jours,  que  les  Grecs  ont  appelés 
Epnpcmcnes , &.  les  Arabes  Mojieraka  j mot 
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dont  les  PcrfSns  fe  fervent  aufîi.  Ulug-Beg  re- 
marque que  les  talifmans  contre  les  fcorpions  fe 
doivent  graver  le  cinquième  de  ce  mois. 

ASFENDIAR  e'toit  fils  de  Kifchtasb,  & 
petit-fils  de  Lohorasb,  Rois  de  la  première  Dy- 
naflie  de  Perfe  : mais  il  ne  régna  point,  étant 
mort  du  vivant  de  fon  pere.  Il  fut  furnommé 
Rouin-Ten,  Corps  de  bron'pe , parce  qu’il  joi- 
gnoit  à la  grandeur  de  fon  courage  , une  force 
de  corps  extraordinaire.  Ce  Prince  pafîe , avec 
Roftam , pour  un  des  plus  grands  Héros  de  la 
Perfe. 

Sohaiki , parlant  du  courage  de  Soliman , dit 
que  le  feu  de  fa  colere  auroit  fait  fondre  le  corps 
de  bronze  d'As/endiar  ^ & auroit  changé  le  cœur 
de  pierre  de  Sain  en  un  cœur  de  chair  femblable 
à celui  des  autres  hommes. 

Sain  , fils  de  Zâl , étoit  furnommé  D il- S en- 
ghin  , Cœur  de  pierre  ; & on  le  met  au  nombre 
des  plus  -Vaillans  Capitaines  dont  les  anciennes 
Hiftoires  de  Perfe  falTent  mention. 

Asfendiar  tua  de  fa  propre  main  Argiasb  , 
fils  d’Afrafiab  Roi  du  Turqueftan  , & fut  enfin 
tué  lui-même  d’un  coup  de  fléché  par  Roflam. 

Le  Raoudhat-al-akiar  cite  cette  maxime  d’Af- 
fendiar  fur  la  guerre  : Si  vous  voulei  , di- 
foit-il , être  obéi  par  vos  Soldats  , ne  leur  com- 
mande^ que  des  chofes  pojjibles.  Asfendiar  eut  un 
fils,  nommé  Bahamam,  &.  furnommé  Aradjehir^ 
qui  fuccéda  à Kifchtasb  fon  aïeul. 

ASHAB-KAHAF  ou  KEHEF , les  Compa- 
• gnons  de  la  caverne.  C’efl  ainfi  que  les  Arabes 
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appellent  les  fept  Dormans , qui  entrèrent  dan» 
une  caverne  fpus  l’empire  de  Décius,  & y dor- 
mirent jufqu’k  l’empire  de  Tliéodofe  le  Jeune  , 
c’eft-à-dire  pendant  l'efpace  de  cent  quarante 
ans.  Cette  Hilloire,  que  plufieurÿ  croient  apo- 
cryphe , a été  empruntée  des  Chrétiens  par  les 
MuTuImans , qui  aiment  beaucoup  ces  fortes  de 
contes.  Ils  fa  vent  même  les  embellir;  car  ils  difenr, 
pour  exprimer  la  force  de  l’éducation  & de  la 
fréquentation  des  honnêtes  gens , que  le  chien 
qu’ils  avoient  avec  eux  dans  leur  grotte , par  le 
long  féjpur  qu’il  fit  avec  les  hommes , devint 
raifonnable.  Ils  lui  donnent  même  une  place  dans 
le  Ciel  avec  l'âne  de  Balaam,  & avec  celui  du 
Mefîie  : mais  c’eft  apparemment  dans  le  Ciel  des 
Aftronomes , où  nous  en  voyons  deux  de  leur 
façon.  Ils  ont  au/îi  une  efpece  de  proverbe,  dont 
. ils  fe  fervent  en  parlant  d’un  avare  : Il  ne  jette- 
roit  pas  un  os  au  chien  des  fept  Dormans. 

Les  Chrétiens  Orientaux , pour  donner  plus 
de  crédit  à cette  Hiftoire,  en  racontent  des  cir- 
conftances  très-particulieres.  Ils  difent  , qu’ils 
étoient  Valets-de-chambre  de  l’Empereur  Dé- 
cius, & qu’ils  fe 'retirèrent,  pendant  la  perfécu- 
tion  que  cet  Empereur  fit  aux  Chrétiens,  dans 
une  caverne  du  mont  Cavous , fitué  à l’orient  de 
la  ville  dEphefe;  que,  lorfqu’ils  en  fortirent, 
l’Empereur  Tliéodofe  le  Jeune,  le  Patriarche  & 
les  Evêques  vinrent  les  voir,  & leur  parlèrent , 
après  quoi  ils  moururent. 

ASH.A.B -FIL  , les  Compagnons  de  VElé- 
phant.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’ar- 
mée d’Abrahah , Prince  de  Sanaa , dans  l’Arabio. 
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Heureufe , qui  vint  afîîéger  la  Mecque  avec  un 
grand  nombre  d’élépbans,  qui  n avoient  pas  en- 
core été  vus  jufqu’alors  dans  l’Arabie.  Ce  Prince 
eft  aulïï  furnommé , pour  la  même  raifon , Saheb- 
Al-Fil,  Seigneur  de  l’Eléphant-,  car  il  en 
montoit  un  qui  étoit  blanc,  & d’une  grolTeur 
énorme.  Les  Arabes  appellent  dans  leur  calen- 
drier,, l’année  de  l’Eléphant , celle 
dans  laquelle  cette  expédition  fe  fit  ; année  fort 
mémorable  par  la  nailTance  de  Mahomet , & 

Îiar  le  règne  de  Cofroès-Noufchirvan  , furnommé 
e Jujie , dont  elle  fut  la  vingtième. 

ASKERI  eft  le  furnom  de  ceux  qui  font 
natifs  de  cette  ville.  Ali  & Halfan  fon  fils , qui 
font  les  dixième  & onzième  Imans  de  la  pofté- 
rité  d’Ali , ont  été  nommés  tous  deux  Askéri  ^ 
parce  qu’ils  y ont  demeuré  long-temps  comme 
prifonniers  des  Khalifes  qui  les  craignoient  , &. 
parce  qu’ils  y font  morts. 

Mohammed -Ben-Abil-Sorour- Al-Mefri  a 
porté  aulfi  ce  furnom  , & a compofé  un  Recueil 
de  plufieurs  Hiftoires  tirées  des  Vies  des  Kha- 
lifes & autres  Princes,  fous  le  titre  de  Tohfat 
al  dhorafd  , Préfent  fait  aux  gens  d’efprit. 

ASKITH,  nom  d’un  défert  de  la  vallée  de 
Hofaib  en  Egypte  , où  il  y avoir  autrefois  un 
Monaftere  célébré , dans  lequel  Arfenius  , après 
avoir  quitté  la  Cour  de  l’Empereur  "I  héodofe,  fe 
retira,  pour  éviter  la  colcre  d’Arcadius.  Ce  Mo- 
naftere , qui  eft  fuué  dans  la  partie  fupérieure 
de  l’Egypte  , ou  dans  l’inférieure  de  la  Thé- 
haïde , a porté  le  nom  d’ Arfenius , & celui  de 
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Jean,  furnommé  CaJJîr  ou.  Cojfair , c’eft-à-direi 
le  Petit.  Cependant  le  nom  de  Cojfair  ou  Cojftr, 
comme  on  l’appelle  vulgairement , peut  lui  avoir 
été  donné  à caufe  d’une  ville  du  même  nom, 
qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Cette  ville  eft  l’an- 
cienne Coptos , qui  eft  le  port  d’où  l’on  pafl'e 
de  l’Egypte  en  Arabie , & où  fe  faifoit  autrefois 
tout  le  commerce  d’entre  les  Egyptiens  ôc  les 
Arabes. 

ASMAI,  furnom  à'Aboufaid-Abdülmalek- 
Ben-Coraib  qui  naquit  l’an  de  l’Hégire  iiz, 
& mourut  l’an  115  ou  16,  fous  le  Khalifat  d’Al- 
Mamoun.  C’eft  un  des  plus  célébrés  Doéleurs 
du  Mufulmanifme  : il  excelloit  dans  l’Art  de  la 
Grammaire  & de  l’Eloquence  , étoit  très-verfé 
dans  les  Traditions  , & avoir  une  parfaite  intel- 
ligence de  l’Alcoran.  Ces  qualités  firent  que  le 
Khalife  Haroun-Rafchid  , quoique  d’ailleurs  fort 
habile , ne  dédaigna  pas  de  le  preçdre  pour  fou 
Maître  : mais  le  Difciple  voulut  lui  donner  une 
première  leçon , qui  fut  digne  de  fon  rang  & de 
la  capacité.  Afmai  la  rapporte  lui-même  dans  un 
de  fes  Ouvrages,  pour  faire  voir  quel  Ecolier  il 
avoit  à inftruire. 

Le  Khalife  lui  parla  en  ces  termes  : » Ne 
» m’enfeignez  jamais  en  public , & ne  vous  em- 
» prelTez  pas  trop  de  me  donner  des  avis  en 
» particulier;  attendez  ordinairement  que  je  vous 
3>  interroge , & contentez-vous  de  me  donner 
» une  réponfc  précife  à ce  que  je  vous  deman- 
» derai,  fans  y rien  ajouter  de  fuperflu.  Gardcz- 
» vous  fur-tout  de  vouloir  me  préoccuper,  pour 
» vous  attirer  ma  créance,  & pour  vous  donner 
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» de  l’autorité.  Ne  vous  étendez  jamais  trop  au 
» long  fur  les  Hiftoires  & les  Traditions  que 
» vous  me  raconterez,  fî  je  ne  vous  en  donne 
» la  permiffion.  Lorfque  vous  verrez  que  je  m’é- 
» loignerai  de  l’équité  dans  mes  jugemens , ra- 
» menez-moi  avec  douceur,  fans  ufer  de  paroles 
» fàcheufes , ni  de  réprimandes.  Enfeignez-moi 
» principalement  les  chofes  qui  font  ks  plus 
» nécelfaires , pour  les  difcours  que  je  dois  taire 
» en  public , dans  les  Mofquées  , & ailleurs  ; 
J>  & ne  me  parlez  point  en  termes  obfcurs  ou 
» myftérieux , ni  avec  des  paroles  trop  recher-, 
y chées  «. 

Ce  Doéleur  éfoit  d’une  taille  au  deflbus  de  la 
médiocre  ÿ mais  il  avoir  l’efprit  vif  &.  péné- 
trant, & il  étoit  entreprenant  : c’efl:  pourquoi 
on  faifoit  fouvent  allufion  de  fon  furnom  avec 
les  belles  qualités  qu’il  poiTédoit.  11  eft  pourtant 
certain  que  le  furnom  A'A  fmai  lui  venoit  de  fou 
aïeul , qui  s’appeloit  Afmaa.  11  eft  Auteur  de 
plufieiirs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font  Of- 
foul  al  kelam,  les  Fondemens  de  la  Théologie 
JcholaJliqiie  ; & Ffhoudt  u al  naderdc , Ckoj'es 
curieufes  & rares. 

ASMOUG,  nom  d’un  Démon, qui,  félon  la 
Tradition  des  Mage's  ou  des  Zoroallneris , e(l  un 
des  principaux  Emiiàires  d Ahernien  , qui  eil 
leur  Prince,  & l’auteur  de  tout  le  mal  qui  fe  fait 
dans  le  monde  : car  Zoroailre  adniec  deux  prin- 
cipes de  toutes  chofes,  un  du  bien,  & i .'lur^-e  du 
mal.  Afmoug  a pour  fonrtion  principale  , de 
femer  la  difcorde  dans  le.  familles  , ies  nrocés 
entre  les  voilins , ôc  la  guerre  entre  les  Ptinces. 
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ASRAR  , Secrets  & Myjîeres.  II  y a plufieurt 
Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Afrar  Hernies  n’eft  autre  chofe  qu’un  Abrégé 
des  Ouvrages  attribués  à Mercure  Trifmé^ijîe.  ~ 
Quoique  ce  Toit  un  Livre  fuppofé,  il  ne  laifle  pas 
de  marquer  une  grande  antiquité. 

Afrar  al  tan^il , les  Myjhres  de  V Alcoran, 
C’eft  une  çxplication  allégorique  & myftique  des 
principaux  paflàges  de  l’Alcoran  , dont  voici  un 
échantillon.  II  y a un  paflage  dans  le  Chapitre 
Anaam  j qui  porte  que  les  hommes  ont  un  lieu 
de  fiabilité  0 de  repos  , & un  lieu  qui  efi  feu- 
lement d'entrepôt  & de  pajfage. 

Quelques.Interpretes  difent  que  le  fens  littéral 
& naturel  de  ce  verfet  fe  doit  entendre  des  reins 
du  pere  & du  fein  de  la  mere  ; il  y en  a 
d’autres  qui  renverfent  au  contraire  cet  ordre. 
On  en  trouve  qui  veulent  que  le  lieu  de  paf- 
fage  foit  le  monde , & que  le  fépulcre  foit  celui 
du  repos  : mais  enfin  les  plus  fpirituels  fouticn- 
rent  que  les  reins  du  pere,  le  lein  de  la  mere, 

& le  fépulcre  même  , ne  font  que  des  lieux 
de  palTage , & qu’il  n’y  a qpe  l’autre  vie  à qui 
le  nom  de  demeure  fixe  & Râble  puilTe  con- 
venir. 

Cependant  les  MyRiques  renchcrilTent  fur 
tous  ces  fens,  & âlTurent  qu’il  y en  a un  dans 
ce  verfet  qui  eR  caché,  &^ue  ni  la  plume  ni  la 
langue  ne  peuvent  exprimer  ; & c’eR  ce  qui  eR 
déclaré  dans  cet  autre  endroit  : Nous  avons  ré- 
vélé nos  Mvfieres  à ceux-là  feulement  qui  font 
capables  de  les  entendre.  » En  effet,  dilent-ils, 

» ceux-là  même  à qui  ces  Myfteres  font  déve- 
V loppés,  ne  peuvent  pas  les  déclarer  aux  autres, 

» puifqu’ils 
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9 puîfqu’ils  doivent  être  caches  ; & il  leur  doit 
» fuffire  de  pouvoir  s’en  entretenir  d’un  langage 
» muer  avec  celui  qui  leur  a fait  part  d’une  fi 
» grande  faveur  «. 

Afrat  al  horouf  ^ Livre  qui  contient  l’expli- 
cation de  certaines  lettres  détachées  que  l’on 
trouve  à la  tète  de  plufieurs  Chapitres  de  l’Al- 
coran.  Plufieurs  Doéieurs  Mufulmans , comme 
Schaabij  veulent  que  ces  lettres  contiennent  des 
Myfteres  fî  cache's , qu’il  ne  foie  pas  même  per- 
mis d’en  chercher  l’explication  : d’autres  Au- 
teurs prétendent  , au  contraire  , que  ces  let- 
tres ne  font  que  des  chiffres  ou  des  nombres  dont 
les  anciens  compilateurs  de  l’Alcoran  fe  font 
fervis  pour  mettre  les  Chapitres  de  ce  Livre  dans 
un  ordre  qui  nous  eft  inconnu. 

Voici  un  autre  échantillon  de  ces  prétendus 
Myft  eres , tels  que  Hcujfain-Vae^  les  rapporte. 
Les  trois  lettres  qui  font  au  commencement  du 
fécond  Chapitre,  fignifient  : » Je  fuis  le  Seigneur 
» qui  fait  toutes  chofes  « ; celles  du  Chapitre 
è.'Amram  fignifient,  » que  Dieu  eft  libéral  en- 
» vers  tous  en  ce  monde , & qu'il  fe  laifTe  pof- 
» féder  par  fes  amis  en  l’autre  ; mais  que  dans 
V les  deux  mondes,  il  fait  des  grâces  fingu- 
je>  lieres  à ceux. qui  ont  la  préféi(||ce  dans  Ion 
» amitié  «.  Celles  du  Chapitre  intitulé  Jenas , 
s’expliquent  ainfi  : » Je  fuis  le  Dieu  miféricor- 
» dieux  <(;  & celles  du  Chapitre  Houd  : » Je  fuis 
S»  Dieu  , qui  vois  l’obéiftance  des  bons , & la 
» révolte/ des  mcchans , & je  rendrai  à chacun 
» félon  fes  œuvres  <<■  il- faut  remarquer  ici , que 
pour  trouver  ces  fens  myftérieux , il  faut  que 
Tome  I.  . D d 
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ces  lettres  foient  tantôt  initiales  & tantôt  finales , 
ou  prifes  du  milieu  des  mots  que  l’on  en  tire. 

ASSAD  , un  Lion,  Abu-Zobeid  a comp’of’é 
un  Traité  du  lion  & de  fes  noms  dans  la  langue 
Arabique.  L’Auteur  du  Camous  en  a ’aufli  Tait 
un  , intitulé  Anovdr  algaith  fi  efma  allairh  j 
fur  le  même,  fujet.  Les  Arabes  difent  que  l’u- 
fage  de  la  chair  du  lion,  cuite  dans  du  vinaigre 
rouge  , efl  propre  à la  génération..  Ebn-Amid 
remarque  cependant  que  le  Khalife  Vathek- 
Billah  voulut  s’en  fervir  , & .en  mourut.  La 
conftellation  du  lion  eft  eftimée  malheureufe  par 
les  Aftrologues  j de  forte  que  les  Arabes , pour 
exprimer  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en 
la  Providence  , difent  que  la  portion  du  bien 
qu’elle  nous  a affignée  par  fon  décret , ne  peut 
pas  nous  manquer  , quand  même  elle  feroit 
attachée  au  front  du  lion , où  l’on  place  fa  prin- 
cipale étoile.  Ils  font  allufion  , par  cette  façon 
de  parler , au  péril  qu’il  y a de  s’approcher  du 
lion,  & à la  malignité  de  l’influence  de  f®n 
e'toile. 

ASSADl^DOULAT  , furnom  de  Saleh  , 
fils  de  MardS,  de  la  race  des  Kelabites.  11  fut 
Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Mardafîites , & fe 
rendit  maître  de  la  ville  d’Alep,  qui  étoit  pour 
lors  entre  les  mains  de  Dhaher,  Khalife  d’Egypte, 
l’an  415  de  l’Hégire.  Après  cette  conquête,  il 
étendit  fa  puilîance  dans  la  Syrie  jufqu’à  Baal- 
bek  ::mais  il  mourut  au  milieu  de  fes  viéloires  , 
l’an  de  l’Hégire  420^  & fut  dépouillé  de  fes  Etats 
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pir  le  même  Dhaher.  Ses  enfans  Cependant  re- 
prirent fur  les  Khalifes  d'Egypte  les  Etats  que  leur 
pere  avoit  perdus  avec  la  vie,  & continuèrent  la 
Djnaftie  des  Mardalfites. 

ASSAF,  fils  de  Barakhiah  , étoit , felçin  la 
Tradition  des  Orientaux,  Vifir  ou  premier  Mi- 
niftre  de  Salomon.  Les  talens  de  ce  Miniftre 
parurent  principalement  pendant  le  temps  que 
Salomon  perdit  cet  anneau  myftérieux,  auquel  , 
félon  la  Tradition  fabuleuîe  de  tout  l’Orient, 
fagefie  & fa  Icience  etoient  attachées.  La  même 
Tradition  attribue  a 1 invention  de  ce  Mmiftre 
le  moyen  merveilleux  iSc  inconnu  avec  lequel  il 
obtint  de  Dieu  le  plus  haut  degre  de  peiTecdion 
que  jamais  les  hommes  aient  poiredi  : c’eft  pour- 
quoi les  Murulmans  le  propofent  toujours  pour 
exemple  & pour  modèle  d un  excellent  Po- 
litique. Cet  Afiaf  peut  être  celui  auquel  David 
adrelfe  plufieurs  de  les  Pfeaumes  , &.  que  nos 
Interprètes  dilent  avoir  ete  ion  Maître  de  Cha- 
pelle. 

A S SE  DI  ou  ASS.4DI  a été'  un  des  plus 
cé'e'.res  Poètes  Perfiens  du  KhoraCm  : il  fut  le 
Maître  de  Ferdcuji  j & il.  lui  donna  l’idée  du 
Sduih  Narneh  , Poème  qui  comprend  toute 
THilloire  des  anciens  Kois  de  Perle.  Feriouji 
ayant  été  obligé  de  s’enfuir  de  la  Cour  du  Sultan 
Mahmoud,  & de  fe  retirer  à Thous , fon  pays 
natal, .il  y trouva  Affedi , fon  Maître  > & lui  ra- 
conta la  difgrace  , & la  peine  qu  il  éprouvoit  de 
ne  pouvoir  achever  Ion  Ouvrage,  à caufe  de  fon 
âge  &.  de  les  incommodités  ; car  il  craignoit , 
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avec'raifon,  qu’on  ne  pût  pas  trouver  après  fa 
mort  un  autre  Poëte  qui  voulût  y mettre  la 
main  après  lui.  Afîèdi  lui  dit  que  fi  Dieu  lui 
donnoitalfez  de  vie,  il  entreprendroit  lui-même 
ce  travail.  Ferdoufi  lui  répliqua  qu’il  étoit  trop 
avancé  en  âge  ; & ils  fe  féparerent  fur  ce  dif- 
cours. 

Après  s’être  feparés,  Afledi  prit  la  plume,  & , 
fans  la  quitter,  compofa  quatre  mille  vers,  qui 
font  la  conclufion  du  S chah  Nameh , & qui 
commencent  par  la  conquête  que  les  Arabes 
firent  de  la  Perfe,  fous  le  Khalifat  d’Omar.  Entre 
las  autres  Ouvrages  de  ce  Poëte , on  diftingue 
un  Poëme  où  font  décrits  fort  éloquemment  les 
avantages  que  la  nuit  a fur  le  jour.  Voici  quel- 
ques échantillons  de  fa  Poéfie. 

Tu  es,  ô homme  l k miroir  des  deux  Mondes;  il  faut 
que  tu  t’y  confidcrcs  attentivement, 

Afin  qu’au  travers  de  ce  'qui  paroît,  tu  découvre  ce  qui 
efi  caché. 

Un  autre. 

La  vie  de  ce  monde  n’cft  qu’un  voyage  qui  fe  fait  d* 
gîte  en  gîte , 

Et  tout  ce  qui  s’y  pafTc  cft  plus  léger  que  la  voix  q'ùi 
fort  de  la  bouche , 3c  qui  frappe,  l’oreille. 

Un  autre. 

Quand  l’amour  & la  haine  combattent  enfemble  dans  ua 
cœur,  malheur  au  verre  qui  choque  la  pierre. 

G’eft-à-dire  que  la  haine  l’emporte  toujouri 
ifur  l’amour.  • ^ ‘ 
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ASTARABAD  ou  ASTERABAD  & ES> 
TERABAD  , ville  capitale  de  la  Province  de 
Giorgian , quoique  quelques  Géographes  Orien- 
taux la  mettent  dans  celle  de  Tliabareftan  , & 
d’autres  dans  celle  de  Mazanderan.  La  raifori  de 
cette  différence  eft  que  ces  trois  Provinces,  qui, 
jointes  enfemble , font  l'Hircanie  des  Anciens  , 
ont  été  fouvent  unies  fous  la  même  domination, 
& que  la  ville  d’Afferabad  étoit  regardée  comme 
leur  capitale,  parce  que  les  Sultans  ou  les  Princes 
qui  y conimandoient  y faifoient  leur  refidence. 

Fakhreddoulat,  Sultan  de  la  Maifon  des  Boiiides, 
qui  mourut  l’an  387  de  1 Hégire,  fe  réfugia  dans 
cette  ville,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
d’Adheddoulat  fon  frere , qui  l’avoit  chaffé  de  celle 
de  Hamadan  ; & ce  fut  fous  fon  regne  qu’elle  fut 
entièrement  défolée  par  la  perte.  'l'a merlan  paffa 
par  cette  ville,  lorfqu  il  traverfa  la  Province  de 
Khovarezm , pour  venir  en  celle  de  Khoiafan  , 
& ne  la  jugea  pas  digne  de  fa  co'ere. 

Le  Sultan  Houflain , fils  de  Manfaur  , de  la 
race  de  Tamerlan,  s’empara  de  cette  ville,  qui 
s’étoit  à peu  près  rétablie  ; &.  ce  fut  là  le  pre- 
mier pas  qu’il  fit  pour  remonter  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres.;  car  quoiqu’Abonfaid  Aîirta , autre 
Prince  de  la  même  famille , l’en  eût  clia/Te  deux 
fois,  il  ne  laifia  pas  d’y  rentrer  encore,  &.  de  s’y 
maintenir. 

ASTTR-AL-AFIFAÎÎ,  E(}!ur 
fille  de  McrJkûi-AJbnrs  , de  ; 

c’êft  la  Reine  Efiker  , ferr.mo  d .'5  ■ û . 

ou  à’Affuerits  , que  les  o.;,.  ; 

rès  f Xéi.vès  ou  Aru.xc. ..  A : c“‘-  u-:  f'.,,-.  i...  (j; 
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ne  font  pas  d’accord  lequel  de  ce»  Rois  de  Perfe 
a etë  le  mari  d Eflher. 

L’on  trouve  dans  Hérodote  une  Amefiris  , 
femme  de  Xerxès  , nom  qui  approche  tort  de 
celui  à’EJîher  : mais  les  circonltances  de  l’Hif- 
toire  qui  porte  fou  nom  s accordent  mai  avec  le 
temps  auquel  ce  Prince  a régné  ; elies  ont  beau- 
coup plus  de  rapport  avec  le  règne  d Arta- 
xerxès  furnommë  Mnemcn.  Lfther  n’etoii  pas 
fille  naturelle  de  Mardochée  , mais  feulement 
adoptive. 

ASUMAN , nom  d’un  Ange  ou  Ge'nie,  qui , 
félon  la  luperftition  des  anciens  Mages  de  Perle» 
prtfiJj  à tout  ce  qui  arrive  le  vii  gt-leptieme 
jour  de  chaque  mois  folaire  de  1 année  Peifîenne, 
auquel  on  a donné , pour  ce  fujet , le  nom  du 
même  Génie.  Les  Mages  croient  que  cet  Afu- 
man  eft  le  même  que  Mordat , l' dirige  de  la 
Mort  , ou  celui  qui  Tepare  les  âmes  d avec  les 
corp«.  Les  Arabes  le  nomment  A^roé'I  j nom 
qu’ils  ont  emprunté  des  Kabhins  Juifs  ; & les 
Auteurs  des  Paraphrafés  Chaldaïques  de  l’Ecri- 
ture Sainte  le  nomment  Malkadmcuta  , Y Ange 
de  la  M.rt 

Les  Perfans  appellent  auffi  le  Ciel  de  ce  même 
nom  , Ajuman  6>^'Suman  ; & il  y a des  Auteurs 
parmi  eux  qui  dilent  que  ce  nom  eft  compofé 
à'as  & de  mdn , &.  fignifie  femblable  à un  myrte^ 
dont  la  tête  eft  ronde,  & qu’il  a été  donné  au 
Ciel  à caufe  de  fa  figure  fphérique. 

ATA-ABDAL-ATA  , nom  d’un  Chef  de 
Pervkhes  de  la  Natolie , qui  vivoit  du  temps  de 
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Tamerlan.  Ce  Derviche  étoit  un  de  ceux  qui  vivent 
parmi  les  Turcs  comme  des  enthoufiaftes  qui  font 
dans  une  extafe  continuelle  : ce  font,  à propre- 
ment parler,  des  foux. 

Tamerlan  ayant  ouï  parler  de  cet  homme , qui 
avoit  ramafle  un  grand  nombre  de  gens , tous 
frappés  de  la  même  folie  , voulut  favoir  par  lui- 
znême  s’il  ctoit  un  impofteur,  comme  quelques- 
uns  le  difoient , on  s’il  avoit  quelque  choie  de 
recommandable  qui  pût  le  faire  palier  auprès 
des  liens  pour  un  homme  extraordinaire  ; car  fes 
Difciples  le  regardoiènt  plutôt  comme  une  Divi- 
nité que  comme  un  homme  ; & lui-même,  fe 
qualifiant  leur  Maître  & leur  Seigneur,  les  appe- 
loit  fes  créatures. 

Aulîi-tôt  que  Tamerlan  eut  pris  la  réfolution 
de  venir  le  trouver , fes  Difciples , qui  en  furent 
avertis , coururent  effrayés  vers  leur  Maître  , &. 
lui  dirent  que  Tamerlan  venoit  pour  les  exter- 
miner tous.  Abdal-Ata,  fans  s’étonner,  leur  dit: 
» Ne  vous  épouvantez  point;  allez  feulement,  & 
» préfentez-vous  à lui  fans  parler,  & que  chacun 
» de  vous  imite  feulement,  le  mieux  qu’il  pourra , 
» la  voix  de  quelque  animal  «, 

Ses  Difciples  lui  obéirent , & ne  furent  pas 
plutôt  arrivés  devant  Tamerlan,  vêtus  de  hail- 
lons & à demi-nuds,  qu’ils  poufTerent  des  cris 
femblables  à ceux  des  lions,  des  loups,  des  tau- 
reaux, & de  pluïleurs  autres  fortes  d’animaux. 
Tamerlan  , tout  intrépide  qu’il  étoit , ea  fut 
effrayé.  Il  dem.anda  auffi-tôt  de  quelle  race  ces 
gens  là  pouvoient  être,  & on  lui  dit  que  c’étoient 
les  Difciples  d’Abdal-Ata. 

11  continua  fon  chemin,  6c  arriva  enfin  au 
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lieu  où  étoit  cet  homme  fi  extraordinaire.  Il 
le  trouva  tout  nud  , enfeveli  dans  le  fable  juf-i 
qu’au  cou , la  barbe  & les  cheveux  mêlés , les 
yeux  fermés,  & la  tête  baiffée.  Tamerlan  lui  dit 
d’abord  : » Pauvre  infenfé  ! on  m*a  dit  que  tu 
» te  vantes  d’être  le  Maître  & le  Seigneur  de 
» certaines  créatures  «.  Abdal-Aia  lui  répondit: 
» Et  vous , Prince  dévoyé,  qui , n’étant  pa^  Mu- 
» fulman  , errez  hors  du  véritable  chemin  du  fa- 
» lut,  vous  vous  faites  appeler  le  Maître  & le 
V Seigneur  de  toute  la  terre  « ! 7’amerlan  lui 
répliqua  : » Quand  cela  feroit,  toute  la  terre 
y n’étant  à l’égard  du  Ciel  qu’un  point  qui  n’a 
y pas  avec  le  firmament  la  proportion  que  le 
» chaton  de  ma  bague  a avec  fon  anneau , ce  ne 
» feroit  pas  une  grande  merveille  fi  j’en  etois 
» effeùUvement  le  Maître , & que  j’en  priffe  la 
» qualité  «,  «Abdal-Ata  lui  répliqua  aufîi-tôt  : 
» Quel  fu'et  d’étonnement  y a-t-il  aufli,  fi  je 
y me  qualifie  le  Maître  de  créatures  telles  que 
y font  ces  animaux  que  vous  voyez  ici  devant 
y vous  « ? 

'l’amerlan  demeura  fatisfait  de  cette  repartie , 
& ne  fut  pas  moins  content  de  la  finefîe  de  fon 
efprit lorfqu’après  avoir  vu  derrière  ce  Der- 
viche un  âne  attaché  par  fon  licol  , il  lui  dit  : 
y \'üus  autres  gens  fpirituels,  qui  allégorifez 
y toutes  chofes  , pourriez-vous  bien  faire  com- 
y prendre  comment  cet  animal  peut  être  le  fym- 
y bo'e  d’une  perfonne  agréable  &.  aimée  « ? 
Abclai-Ata,  qui  voyoit  derrière  ce  Prince  un  de 
fes  favoris,  lui  fit  une  allégorie  fi  pleine  d’efpric 
Çi.  de  hardiefîê,  que  ce  Prince  eut  toujours  depuis, 
çe  icmps-là  une  grande  eftime  pour  lui. 
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ATABEK,  mot  Turc  qui  fignifie  propre- 
ment Pere  du  Prince.  C’eft  le  titre  qu’ont 
porté  plufieurs  Seigneurs  qui  étoient  Gouver- 
neurs & Direéieurs  des  jeunes  Princes  de  la 
Maifon  des  Selgiucides.  Ces  Seigneurs  , que 
les  Perfans  appellent  Atabekian  , devinrent , par 
la  faveur  ou  par  la  foiblelTe  de  leurs  Alaîtres , ü 
puifîâns,  qu’ils  fondèrent  & établirent  en  Allé 
quatre  branches  de  Princes,  que  l’on  appelle  ordi- 
nairement Dynafties. 

ATABEKIAN  ADHERBIGIAN.  Les 
Atabeks  de  la  Me'die  pu  de  l'Ad/ierbigian , font 
la  fécondé  Dynaftie  des  Atabeks , qui  commença 
l’an  555  de  l’Hégire,  & finit  l’an  622.  Le  pre- 
mier de  tous  fut  lldighiz , efclave  Turc  qui  devint 
un  grand  Seigneur  par  la  faveur  de  MafToud  , 
Sultan  des  Selgiucides,  fon  Maître.  Ce  Prince  lui 
donna  la  veuve  de  fon  frere  Thogrul  en  ma- 
riage , & en  même  temps  le  gouvernement  du 
pays  d’Adherbigian  , où  il  commanda  jufqu’en 
l’année  568. 

Mohammed,  fils  d lldighiz, fuccéda à fon  pere, 
& fut  tuteur  du  Sultan  Thogrul  le  Selgiucide , 
qui  avoir  fuccédé  au  Sultan  Arflan  fon  pere,  à 
l’àçe  de  fept  ans.  Il  géra  fi  bien  cette  tutele , 
qu  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Provinces  de 
l’Empire  de  fon  pupille  : il  prit  la  ville  de 
Tauris  l'an  570,  & mourut  l’an  de  l’Hégire  581. 

Kezel-Arflan  , frere  de  Mohammed  , Ibn  pré- 
déceffeur  , & qui  avoir  gouverné  la  Province 
d’Adherbigian  fous  lui,  prit  fa  place.  Le  Sultan 
Thogrul  avoir  de  la  peine  à le  foufîrir  : mais 
çoaitnç  les  affaires  des  Selgiucides  étoient  en  très- 
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mauvais  état,  il  fut  déclaré  Sultan  parle  Khalife 
Nall'er  , l’an  de  l’Hégire  587,  6c.  fut  tué  la  même 
année  par  un  alTaflin  que  les  Seigneurs  de  l’Iraqùe 
avoient  fuborné. 

Aboubecre  , fils  de  Mohammed  fils  d’Ildighiz  , ' 
régna  vingt  ans,  & mourut  l’an  607  de  l’Hé- 
gire. 

Cotluc  - Enbanege  , fils  de  Mohammed  fils 
d’Ildighiz  , régna  aufiî  quatre  ans;  mais  il  femble 
que  ces  quatre  années  doivent  être  comprifes  dans 
les  autres  régnés.  Il  eft  fait  mention  de  ces  deux 
derniers  Atabeks  dans  les  titres  des  derniers  Roi* 
des  Selgiueides  & des  Khovarezmiens. 

Modhaffereddin-Uzbejc,  fils  de  Mohammed 
fils  d’Ildighiz , fuccéda  à fon  frere , 6c.  régna  feize 
ans.  11  mourut  de  la  pefie,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  fes  Etats  par  Gelaleddin  Roi  de  Kho- 
varezm,  l’an  de  l’Hegire  622.  ! 

ATABEKIAN  ERAK,  Ataheks  de  ' 
l’Iraque.  Ils  commencèrent  à régner  l’an  521  de 
l’Hégire.  Cette  Dynafiie  comprend  huit  Princes , 
qui  ont  étendu  leur  domination  dans  la  Chaldée, 
dans  la  Méfopotaniie  , 6c.  dans  toute  la  Syrie  juf- 
qu’en  Egypte. 

Omadecidin-Zenghi , fils  d’Akfancar,  fut  établi 
par  Mahmoud , fils  de  Mohammed  6c.  petit-fils 
de  Malek-Schah  , Sultan  des  Selgiueides , dans  le. 
gouvernement  de  la  ville  de  Bagdet,  dès  l’an  521 
de  1 Hégire.  Il  y joignit  bientôt  après  celui  de 
Mouifal  ou  Mofful , que  fon  frere  Ezzedin,  qui 
mourut  cette  même  année,  pofiédoit.  L’année 
fuivante  , il  fe  rendit  maître  des  villes  d’Aiep  6c 
de  Hamah  en  Syrie  ; il  foutint  une  grande  guerre 
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contre  le  Khalife  Moftarfched  ; il  prit  Edrefle  & 
Bir  lur  les  Francs,  l’an  539,  & fut  tué  l’an 
540  par  des  efclaves  fugitifs  qu’il  alîiégeoit  dans 
le  château  de  Giabar.  Ce  Sultan  eft  appelé  par 
nosHiftoriens,  Sanguirij  nom  corrompu  de  celui 
de  Zenghi. 

Noiireddin  - Mahmoud  , fils  d’Omadeddin  , 
étoit  l’aîné  des  deux  autres  freres,  nommés  Si- 
Jîeddin  & Cothbeddin  j qui  régnèrent  en  Méfo- 
potamie,  pendant  qu’il  éroit  Maître  de  toute  la 
Syrie.  11  y ajouta  à fes  Etats,  quelque ' temps 
après,  l’Egvpte,  qu’il  conquît  par  la  valeur  de 
Saladin  , Général  de  fes  armées  : il  fit  la  guerre 
aux  Francs  , qui  le  défirent  en  plufieurs  rencon- 
tres, & mourut  l’an  de  l’Hégire  569.  Nos  Hifto- 
riens  l’appellent  Norandin. 

Saleh,  fils  de  Noureddin,  commença  à régner 
à 1 âge  d onze  ans,  & mourut  à l’âge  de  dix- 
neuf,  après  huit  ans  de  régné,  l'an  de  I Hcgire 
577.  On  le  qu.ilifioit  Al-Malek-Al-S aleh-If- 
mael.  Saladin  le  reconnut  d abord  en  Egypte  , 
&.  fit  battre  la  monnoie  en  fon  nom  -,  mais  dans 
la  fuitejl  le  dépouilla  de  prefque  toute  la  Syrie , 
ne  lui  lailfant  que  la  ville  d’Alep.  Ce  Prince, 
n’ayant  point  d’enfans,  laifia  la  Seigneurie  d’Alep 
à fon  coufin  germain  Ezzeddin-Malfoud , fils  de 
Cothbeddin-hlaudoud  , auquel  nous  avons  vu 
que  Noureddin  , fon  frere  aîné,  avoir  laiifé  la  Mé- 
fopotamie,  dont  Moful  étoit  la  capitale  , avec 
quelque  redevance.  C’efl  d’Ezzeddin  que  font 
fortis  les  autres  Princes  de  cette  Dynafiie. 

Ez/eddin-Mafi’oud,  fils  de  Cothbeddin  , régna 
dans  Moful , où  il  fut  affiégé  par  Saladin  , qui 
s’çtoii  déjà  rendu  maître  de  la  plupart  des  villes 
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de  la  M Topotamie , Pan  de  I He'gire  578  : mai<  ' 
il  s’y  défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  obligea  ' 
ce  Prince  à lever  le  fiége  avec  beaucoup  de  honte  I 

ôc  de  confufion.  Il  fut  fi  généreux,  qu’il  donna  ! 

Alep  à un  de  fes  freres  ,*  nommé  Omadeddin  , 
lequel  cependant  ne  put  pas  la  garder  , & fut 
contraint  de  la  céder  par  échangé  à Saladin.  Ez- 
zeddin  la  reprit  enfuite  fur  les  héritiers  de  ce 
Sultan  , & s’y  maintint  jufqu  a ce  qu’il  en  fut 
chafie  par  Malek-Al-Nafl'er.  Il  mourut  la  même 
année  que  Saladin,  favoir  fur  la  fin  de  l’an  589 
de  I Hégire,  au  commencement  duquel  Saladin 
àvoit  fini  fes  conquêtes  & fa  vie. 

Noureddin-Arfian-Schah,  fils  d’Ezzeddin-Maf- 
foud , fuccéda  à fon  pere  dans  Moful  & autres 
places  de  la  Méfopotamie , & enleva  à Coth- 
Leddin  , fils  d’Omadeddin  fon  oncle,  la  ville  de  i 

Nifibe,  de  laquelle  il  fut  bientôt  dépouillé  par  1 

Malek-Al-Adel , frere  de  Saladin,  Ce  Sultan  i 
mourut  l’an  de  l’Hégire  607  , après  avoir  rétabli 
la  dignité  & la  févérité  du  gouvernement  des 
Atabeks,  qu’il  trouva  un  peu  déchue  par  la  trop  ■. 
grande  modefiie  Scia  trop  grande  humilité  d Ez- 
zeddin  fon  pere.  Il  régna  dix-huit  ans,  & laifia 
fon  fils  pour  fucceireur.  ’ 

Ma!ek-Al-Caher-Ezzeddin-Mafibud  fut  confié 
à la  tutele  de  Badreddin-Loulou  , Affranchi  qui 
gouverna  fes  Etats  pendant  fa  vie  & après  fa 
mort,  arrivée  l’an  61  5 de  l’Hégire;  il  régna  fept 
ans  &.  neuf  mois.  Il  laifia  pour  fuccefieur  fon  ' 

fils,  nommé  Noureddin-Arflan-Schali j âgé  feu-  • 

lement  de  dix  ans  quand  il  mourut,  &.  qui  ne 
régna  que  fort  peu  de  temps  , quoique  Ba- 
dreddin  lui  eût  confervé  la  couronne  contre  les  , 
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entreprifes  de  fon  oncle  paternel  Omadeddin  , 
fils  de  Nourreddin-Arllan-Schah. 

Nafiereddin-Malimoud,  fils  deMalek-Al-Caher, 
& frere  de  Nourreddin-Arnan-Schah , lui  fuc- 
céda  à l'âge  de  trois  ans.  Badreddin-Loulou  le 
fit  marcher  à cheval;  & reconnoître  pour  Sultan 
au  milieu  des  troupes.  Il  mourut  1 an  651  de 
l’Hegire,  & le  Khalife  Moftanfer  lui  donna  Ba- 
dreddin-Loulou pour  fuccelTeur,  en  lui  envoyant 
l’inveftiture  des  Etats , dont  il  avoir  eu  feulement 
jufqu’  alors  le  gouvernement.  Ainfi  finit  cette 
première  Dynaflie  des  Atabeks , furnommés  de 
riraque , à caufe  qu’elle  commença  dans  la  ville 
de  Bagdet , qui  eft  la  capitale  de  l’Iraque  Ara- 
bique ou  Clialdée,  dans  laquelle  on  comprend 
fouvent  la  Mëfopotamie. 

ATABEKIAN-FARS,  Us  Atabeks  de 
la  Perfo.  Ils  étoient  Turcomans  d’origine  , & 
defcendoient  de  Salgar  ; c’eft  pourquoi  on  les 
nomme  aulîi  Salp;anens.  Leur  Dynaftie  a duré 
en  Perfe  depuis  l’an  543  jufqu’en  l’an  663  de 
l'Hégire. . 

Le  premier  de  cette  Dynaftie  eft  Modhaffe- 
reddin-Mofchakar-Ben-Maudoud-Ben-Salgari  , 
qui  a régné  douze  ou  treize  ans. 

Modhaffereddin  - Zenghi-Ben  - Maudoud  fuc- 
céda  à fort  frere , & régna  quatorze  ans. 

ModhalFereddin-TakIah , fils  de  Zenghi-,  fuc- 
céda  à fon  pere  , & régna  vingt  ans.  Il  mourut 
l’an  de  1 Hégire  ^91. 

Cothbeddin -Thogrul  , fils  de  Salgar  fils  de 
Maudoud , régna  dans  l’Iraque , & fit  plufieurs 
fois  la  guerre  à Taklah;  mais  il  fut  toujours 
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battu , & enfin  pris  prifonnier  & mis  à mort  après 
neuf  années  de  régné. 

Modhaffercddin-Abou-Scbegia-Saad-Ben-Zen- 
ghi  fuccéda  à fon  frere  Taklah.  Il  régna  vingt- 
neuf  ans,  Sa  mourut  l'an  de  1 Hegire. 

Aboubecre  , fils  de  Saad  fils  de  Zenghi , régna 
trente-cinq  ans,  & mourut  l’an  658  de  l’Hégire. 

Saad , fils  d’Aboubecre , régna  environ  deux  ans. 

Mohammed,  fils  de  Saad  fils  d’Aboubecre  , 
régna  fept  mois, 

Mohammed-Schah  , fils  de  Salgar-Scbah  fils 
de  Saad  fils  d Aboubecre , régna  huit  mois’. 

Selgiuc-Schah , fils  de  Salgar-Schah  fils  de  Saad 
fils  de  Zenghi , régna  cinq  mois,  & fut  tué  l’an 
662  de  l'Hegire. 

Aifchah  Khatoun , fille  de  Saad  fils  d’Abour 
becre,  qui  étoit  mariée  à un  Mogol , nommé 
Manghir-  Timurten  , étant  reftée  feule  de  la 
Mailon  des  Atabeks  Salgariens , fut  établie  Reine 
dans  Schiraz  par  Holagu-Rkhan , & régna  un  an. 
Elle  mourut  l’an  663. 

ATABEKIAN-LARISTAN.  Ce.  font  des 
Princes  qui  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Province  ^ 
de  Lar,  qui  s’étend  fur  la  côte  du  golfe  Perfique , 
prirent  le  titre  à! Atabeks  , n’ofant  prendre  celui 
de  Sultans. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou-Thaher  , 
fils  de  Mohammed  fils  d’Ali  fils  d’Aboul-Haf- 
fan-Cafiaovi , qui  fut  envoyé  avec  des  troupes 
pour  conquérir  ce  pays  , par  Sancaf  fils  de  Mau- 
doud-Al-Salaovi  , ou  plutôt  Al-Salgari  , après 
qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province  propre- 
jnent  dite  Ja  Perfe.  Abou-Thaher  ayant  conquis 
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ce  pays  , s’en  fie  proclamer  le  Souverain , & 
prit  le  titre  àAtabek^  que  fes  defeendans  con- 
ferverent. 

Nafraldin  ou  Nafreddin  , rainé  fes  enfans , 
lui  fuccéda , & entreprit  de  fubjuguer  le  Scliou- 
lèfian  ; fe  trouvant  proche  de  fa  fin,  il  déclara 
fon  fils  pour  fuccefieur. 

Ce  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Takla  j fut 
attaqué  par  l’  Atabek  Saad  , fils  de  Zenghi , qui 
régnoit  dans  le  pays  de  Fars  ou  de  Perle  : mais 
Takla  demeura  jufqu’à  trois  fois  victorieux  de 
Saad  ; & quand  Holagu  , Empereur  des  Mogoîs , 
vint  alfiéger  Bagdet , il  le  vint  trouver  dans  fon 
camp  avec  des  troupes  auxiliaires,  & lui  fit  fi 
bien  fa  cour,  qu’il  obtint  de  lui  une  bonne  partie 
de  ce  qu’il  lui  demandoit.  Après  la  prife  de  Bag- 
det,  Takla  , épouvanté  du  traitement  qu’Hoiagu 
avoir  fait  au  Khalife  Motalî'em,  ne  fe  voyant  pas 
en  fureté  parmi  les  Tartafes,  prit  la  fuite  fans 
congé,  & Holagu  en  ayant  été  averti,  le  fit  fuivre 
par  les  fiens  , qui  l’attraperent  & le  firent 
mourir. 

Schamfeddin-Alp-Argoun  , fils  de  Takla  , fuc- 
céda dans  les  Etats  de  fon  pere  , avec  la  per- 
milîion  de  Holagu,  &,  il  les  gouverna  avec  juftice 
pendant  l’efpace  de  dix  ans. 

Jofef-Schah,  fils  d’Alp  Argoun  , fuccéda  à fon 
pere  fous  l’autorité  d Abaki , Empereur  des  Mp- 
gols,  fuccelîeur  de  Holagu.  II  obtint  de  ce  Prince 
le  gouvernement  du  Khouziftan  , de  Goueh-Ki- 
louieh  , de  Gesbad  , &.  d .'.utres  lieux.  Après  la 
mort  d’Abaka  , Jofef-Schah  s’attacha  à Ained- 
Khan  fon  fuccelîeur  , & après  la  mort  de  celui- 
ci,  à Argoun-Khan  , duquel  il  obtint  enfin 'da 
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permiffion  de  retourner  en  Lariftan.  Etant  dé 
retour  dans  fes  Etats , il  fit  une  entreprife  fur 
le  pays  de  Goueh-Kilouieh  ou  Ghilovieh  ; mais 
ayant  eu  un  fonge  qui  l’effraya  , il  retourna  fur 
fes  pas , & lîiourut  fort  peu  de  temps  après,  laif- 
fant  un  fils  pour  fucceffeur. 

Afrafiab  , fils  de  Jofef- Schaîi  , fe  maintint 
dans  fes  Etats  fous  la  protedlion  d’Argoun-Khan  ; 
mais  aufîi-tôt  qu’il  eut  appris  qu’il  e'toit  attaqué 
d’une  maladie  mortelle  , il  envoya  un  de  fes  ne- 
veux à Ifpahan , lequel  fe  défit  par  furprife  du 
Gouverneur  de  cette  ville  , & s’en  rendit  ainfi  le 
maître , faifant  battre  monnoie  au  coin  d’Afra- 
fiab  fon  oncle,  & ordonnant  que  fon  nom  fût 
publié  dans  les  prières  publiques.  Argoun  étant 
mort  pendant  les  entreprifes  , Afrafiab  envoya 
plufieurs  de  fes  amis  dans  la  Province  d’Iraque  , 
& fe  rendit  maître  par  leur  moyen  de  plufieurs 
places  ; il  battit  même  les  Mogols  dans  quelques 
rencontres  : mais  ceux-ci  l’ayant  enfin  entre  leurs 
mains  , ils  l’envoyerent  prifonnier  à Gazan- 
Khan  , qui  avoir  fuccédé  à Argoun.  Afrafiab 
trouva  cependant  de  la  faveur  à la  Cour  de  ce 
Prince  , & fut  renvoyé  chez  lui  en  Lariftan  : 
mais  comme  il  faifoit  faire  plufieurs  exécutions 
cruelles , il  fut  enfin  mis  à mort  par  l’ordre  de 
Gazan. 

Nofrateddin-Ahmed , fils  d’Alp-Argoun  , fut 
établi  par  Gazan -Khan  , Atabek  ou  Prince  de 
Lariftan , après  la  mort  d’Afrafiab.  Il  gouverna 
fes  Etats  avec  juftice  pendant  l’efpace  de  trente 
ans,  & mourut  l’an  de  l’Hégire  733. 

Rokneddin,  fils  de  Jofef-Schah,  fuccéda  à fon 
oncle  Nofrateddin , 6c  gouverna  fes  Etats  fort 
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fagement  pendant  l’efpace  de  fîx  ans,  & mourut 
Tan  de  l’Hegire  740. 

Modhaffereddiri-Afrafîab , fils  de  Rokneddin  , 
fucceda  à fon  pere;  & ce  fut  en  lui  que  finit  la 
Dy  naftie  des  Atabeks  du  Lariflan. 

Avant  tous  ces  Princes,  qui  ont  porte'  le  titre 
è!Aiqbek  J Nadham- Al-Molk  ou  Nezam-El- 
Muik  , Vifîr  de  Malek-Schah  , troifleme  Sultan 
de  la  race  des  Selgiucides  , fut  qualifie'  du  nom 
è^Atahek  par  ce  Sultan  , qui  lui  donna  la  jille 
de  Thous  en  propriété  : mais  nul  de  fes  ddfcen- 
dans  n’a  confervé  ce  titre  , ni  commandé  fouve- 
rainement  dans  aucune  Province, 

Il  y a néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent 
qu’Omadeddin , fils  de  Zerigbi , qui  avoit  été  .Ata- 
bek  ou  Gouverneur  du  Sultan  Sangiar  , a été  le 
premier  qui  ait  confervé  le  titre  de  cette  charge 
avec  la  qualité  de  Prince. 

Ehn-Athir  a écrit  l'Hiftoire  des  Arabes  fous 
le  nom  de  JDculat  Atabekiat , la  Dynajîie  des 
Atabeks. 

ATESCH.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Per- 
fienne  le  feu;  les  Turcs  s’en  fervent  auiïï.  Atefch 
Khaneh  &.  Atefch  Kedah , Maifon  du  Feu  ; c’efi 
un  Temple  des  Mages  on  des  Difciples  deZoroaf- 
tre , dans  lequel  le  feu  efl  foigneufement  gardé  & 
' révéré.  Kifclitasb , fils  de  Lohorasb , cinquième 
Roi  de  Perfe  de  la  DynafHe  des  Kaianides , fut 
le  premier  qui , ayant  embraffé  la  Religion  des 
Mages  , que  Zerdafeht  lui  avoit  enfeignée  , fit 
bâtir  pliifieurs  de  ces  Temples  pour  le  culte  du 
feu.  Le  mont  Arborz,  dans  la  Province  d’Adher- 
bigian  , s’ef}  rendu  fameux  par  le  grand  nombre 
Tome  I.  . E e 
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de  ces  édifices  qui  y étoient  avant  le  Mahomé- 
tifme. 

Atefch  Perejl  ^ Adorateur  du  feu  ; c’eft  ainfi 
que  les  Perfans  appellent ^un  Seélateur  de  Zo- 
roaflre;  on  lui  donne  encore  le  nom  de  Ghebr&L. 
de  Parfi. 

AT  H A ou  ATHAI,  furnom  A'Abou~Mo- 
hammed-Ben-Abi-Kabah , natif  de  la  Mecque, 
AuüÉur  fameux  par  les  Traditions  qu’il  avoir 
reçues  d'Aifchah  , veuve  de  Mahomet  & d'Abou- 
Horeirah.  Il  fut  Maître  à'Abou  - Hanijah  & 
à'Aou^ai.  Ce  dernier  Doéleur  difoit  de  lui,  qu’il 
étoit  l’homme  le  plus  ge'néralement  eftimé  qu’il 
eût  connu.  Atha  mourut  l’an  de  l’Hégire  114. 
Jafei  a e'crit  fa  vie  dans  l’article  3 5 de  fon  Hif- 
toire  des  Saints  Mufulmans. 

Mahomet,  au  rapport  A'Ebn-Abbas , ayant 
été  interrogé  fur  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans 
les  bonnes  œuvres  des  Fideles,  répondit  que 
c’étoit  la  pureté  d’intention.  Ben-Gioraih  ayant 
demandé  à Athai  l’explication  de  cette  réponfe  , 
% ce  Düéleur  lui  dit  : » C’eft  que  la  pureté  d’in- 
su tention  nous  délivre  non  feulement  de  l’hypo- 
V crifîe,  mais  encore  du  doute  & de  la  perplexité 
» d'efprit  dans  toutes  les  a(5lions  que  nous  entre- 
» prenons  «. 

ATHAR  , que  l’on  peut  prononcer  Atfar  3 
fis^nifie  les  vejli^es , les  traces , les  marques,  les 
Mémoires,  les  Hijloires , & tout  ce  qui  nous  refte 
des  paroles , des  aélions  & des  monumens  des 
Anciens.  Les  Mufulmans  fe  fervent  encore  de 
ce  mot,  pour  exprimer  les  Traditions  qu’ils  rap-- 
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portent  k leurs  faux  Prophètes , & que  l’on  ap- 
pelle plus  communément  dont  ils  ont 

fait  une  efpece  de  Science , qu’ils  nomment  Ebn^ 
Atathar  ^ la  Science  des  Traditions.  Il  y a ce-  • 

Î tendant  une  autre  Science  parmi  eux,  qui  porte 
e même  nom  , où  il  eft  traité  des  Météores  y 
auxquels  les  Arabes  ont  auffi  donné  le  nom 
di'Athar. 

Athar,  Livre  des  Traditions  y compofé  par 
riman  Tahaoui,  qui  a commenté  lui-même  Ion 
Ouvrage  , auquel  il  a donné  le  titre  de  ScJrarh 
mani  Alathar  ou  Atfar.  II  y a encore  un  autre’ 
Livre  de  Traditions  Mufulmanes  , intitulé 
Athar  albainat  fi  ahhâr  aï  fiahihin. 

Athar  ou  Atfiar  al  bakiah  an  al  coiiroun  al 
haliah  fil  nogioun,  Ç>c,  livre  des  Conjonctions 
des  Planètes  , compofé  par  Abou-Hikan  AT 
Birouni  y qui  l’a  dédie  à Cabous,  Sultan  des  Di- 
lemites.  Cet  Ouvrage  efl:  fort  curieux  ; car  il 
embraffe  toutes  les  époques  des  difFérentes  na- 
tions, dont  l’Auteur,  qui  vivoit  l’an  330  de 
l’Kégire,  a pu' avoir  connoilîancé. 

Athar  ou  Atfiar  al  belad , ou  Akhbar  al  ebad  , , 
Ouvrage  hiilorique  & géographique , compofé 
par  Ca^uini , qui  l’a  diliribué  lelon  les  fept  cli- 
mats. Cet,  Auteur  eft  celui  qui  nous  a auftî  donné 
le  Livre  intitulé  Agiaib  al  makhlukdt , les  Mer- 
veilles des  créatures. 

L’on  trouve  encore  fous  ce  titre , Athar  al 
Rabiat  de  Cageddin  al  Muffali , &.  Athar  al 
Rafiat  de  Radhieddin-al  Hanbali. 

ATHINIAH,  Afhenes.  Quelques  Arabes 
l’appellent  auffi  Zaitounah , la  ville  des  Oliviers , 

E e ij 


• i 

•1 

i 


I 

» 


Digitizeti  by  GoOglc 


43Ô  B I B L I O T H E Q U E 
& la  furnomment  Medinat  al  Hckama,  la  ville 
des  Philofcphcs.  Les  Tables  Arabiques  lui  don- 
nent foixante  ou  foixanie-cinq  degre's , qua- 
rante de  longitude,  & trente -fept  degrés  de 
latitude  feptentrionale  dans  le  pays  qu’on  appelle 
lioum.  11  y a aufîî  quelques  Auteurs  qui  veulent 
que  Jounan  , pere  des  anciens  Grecs  ou  Ioniens, 
fut  originaire  de  cette  ville  : cependant  ce  Jou- 
nan n’eft  autre  qu’lavan  , fils  de  Japhet , dont 
les  Juifs  font  defeendre  les  Grecs , qu’ils  appel- 
lent dans  leur  langue  Javanim. 

I 

ATR-AK,  les  Turcs  ^ pluriel  du  .nom  de 
Turck  , formé  comme  celui  à'Akrad^  de  Kurd, 
qui  fignifie  les  Kurdes.  On  doit  entendre  par  ce 
mot  de  Turcs , félon  Ben  - Alvardi , tous  les 
peuples  qui  habitent  au  delà  du  fleuve  Gihon 
ou  Ôxus  jiifques  au  Cathai,  partie  feptentrionale 
de  la  Chine , qui  s’étend  jufqu’à  l’Océan.  La 
nation  Turque  eft  divifée  en  vingt-quatre  grandes 
Tribus  ; elle  comprend  les  Mogols  , les  Tar- 
tares,  & les  Turcomans.  Les  principales  Tribus 
des  Tuics,  en  les  confidérant  féparées  de  celles 
des  Mogols  & des  Tartares,  font  Tagazgàz, 
Kharkhir  ou  Kharkhiz , Keimak  ou  Keimal, 
Gazieh  & Khezelgieh. 

MütaiTem  , huitième  Khalife  de  la  race  des 
Abbaffides , fut  celui  qui  fit  connoître  cette  na- 
tion aux  Arabes,  à leur  grand  dommage;  car  ce 
Prince,  qui  l’aimoit  beaucoup,  acheta  un  grand 
nombre  d’efclaves  Turcs  , qu’il  fit  élever  dans 
l’exercice  des  armes,  & dont  il  compofa  une 
nouvelle  Milice , qui  devint  fi  infolente  par  la 
faveur  du  Khalife,  que,  les  habitans  de  Bagdet 
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ne  la  pouvant  plus  foufFrir , Môtaflem  réfolu;  de 
quitter  cette  ville,  & de  tranfporter  le  fiige  de 
l’Empire  à Samara  ou  Sarmenrai  en  Chaldée. 

Cette  nation  fut  caufe  de  la  ruine  prefque  to- 
tale de  la  Maifon  des  Abbaflldes  & d«  Kbalifat  ; 
car  les  Turcs  étant  montés  par  degrés  jufqu’aux 
premières  charges  de  l’Etat,  ils  s’emparèrent  peu 
à peu  du  gouvernement,  & enrin  s’en  rendirent 
entièrement  maîtres  après  la  mort  de  Motavakel, 
dixième  Khalife  des  Abbalîîdes.  Ils  dil’poferent 
du  Khalifat  pendant  l’efpace  de  quatre-vingt-dix 
ans , donnant  & ôtant  cette  dignité  à qui  bon 
leur  fembloit.  Les  Dilemites,’  ou  Sultans  de  la' 
race  des  Bouides,  ôterent«n(uite  pour  quelque 
temps  ce  grand  pouvoir  aux  Turcs  : mais  les  Sel- 
giucides  (nation  Turquefque  ) s’étant  faft  un 
grand  Empire  aux  dépens  des  Khalifes  , fe  ren-" 
dirent  auflî  maîtres  de  leurs  perfonnes  ; & enfin 
les  Mogols  ou  Tartares,  qui  font  aufiî  compris* 
fous-le  nom  â^Atrak  ou  de  Turcr,  donnèrent  le* 
dernier  coup  au  Khalifat , l'abolirept  entiè- 
rement , après  la  prife  qu’ils  firent  de  la  ville  de 
Bagdet,  & la  mort  qu’ils  donnèrent  au  Khalife 
ISIoftaafem , l’an  de  l’Hégire  656, 

Mirkond  & Kliondemir  rendent  ciÉnpte  ainfi 
de  l’origine  des  Turcs.  Après,  difeni^ces  deux 
liiftoriens , que  l’arche  de  Noé  fe  fut  arrêtée  fur 
’ la  croupe  de  la  montagne  de  Gioudi'vu  des  Monts. 
Gordiens , & que  les  eaux  du  déluge  furent  écou- 
lées, ce  Patriarche  divifa  la  terre  habitable  entre 
fes  trois  enfans;  & tous  les  pays  qui  s’etendoient 
depuis  cette  montagne  iiirqu’aux  derniers  con- 
fins de  l’Orient , avec  les  parties  feptenuiunales 
de  la  terre,  échurent  à lapbeth  ou  Japhet ^ fou 
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flli^aîné.  Ce  Patriarche  eft  mis.  par  ces  Hiflo- 
riens  au  nombre  des  Prophètes  & Envoyés  d« 
Dieu,  à caufe  qu’il  étoit  chargé  de  l’inftruélion 
des  peuples  qui  dévoient  lui  être  fournis,  & qu’il 
étoit  deftiné  pour  leur  enfeigner  le  véritable  culte 
de  la  Divinité. 

Japhet , avant  que  de  fe  féparer  de  fon  pere , 
pour  aller  habiter,  avec  fa  famille  , les  contrées 
qui  lui  étoient  échues,  reçut , avec  fa  bénédicîion  , 
une  pierre  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  étoit 
gravé  i il  apprit  en  même  temps  que  ce  nom 
myflérieiix  conteiioit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
' eflêntiel  dans  la  Religion  & dans  le  culte  divin. 
Cette  pierre,  que  le»  Arabes  ont  appelée  Hager 
alniiitfh'ir J la  Pierre  de  pluie)  eft  nommée  par 
Jes  "Mogols  Gioudeh  thafeh , & Giurihqfeh , & 
' par  les  Perfans  Senkideh.  Elle  avoit  la  vertu  de 
produire  & de  faire  cefTer  la  pluie  , félon  les  be- 
îoins  que  Japhet  en  pourroit  avoir;  &,  quoique 
' par  fucceifion  de  temps , elle  ait  été  confumée 
ou  perdue,  il  fe  trouve  cependant  encore  parmi 
les  Turcs  Orientaux  de  femblables  pierres,  qu’ils 
, difent  avoir  la  même  vertu  , auxquelles  ils  ont 
aiifîl  donne  le  même  nom.  Les  plus  fuperflitieux 
d'entre  e#x  difent  même  qu  elles  ont  été  repro- 
duites àt  multipliées  par  une  efpece  de  généra- 
tion de  cette  première  pierre  que  Noé  avoit  don- 
née à fon  fils,  » 

Plufieurs  Hiftoriens  ne  donnent  que  trois  en- 
fans  mâles  à Japhet.  L’aîné  portoit  le  nom  de 
Turk  ; & c’eft  ce  fils  qui  fait  que  Japhet  porte 
toujours,  chez  les  nations  defeendues  de  fa  pofîé- 
’ rité,  le  furnom  A'  Aboùl-Turk  ^ Pere  de  Turk; 
le  fécond  portoit  le  nom  de  Tchin  ; le  troifieme 
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celui  de  Seclab;  le  quatrième  eft  Mameluck;  le 
cinquième  Gomari , qui  porte  aufîî  le  nom  de 
Keimak  ; le  fîxieme  Kho^ar  ; le  feptieme  Rouvj 
& le  huitième Quelques  Hiftoriens  ajou- 
tent trois  autres  enfans  à ces  huit;  en  forte  que 
leur  nombre  monte  jufqu  a onze  ; & leurs  noms 
font  Sadejjan  J Ga^,  & Khalag.  11  y a aulîi 
quelque  âifFe'rence  entre  les  Hiftoriens  fur  le 
droit  de  .primoge'niture  entre  ces  enfans  ; car  les 
uns  le  donnent  à Turk  , & les  autres  à Tchih. 

Japhet , après  avoir  inftruit  fes  enfans  , tant 
dans  la  Religion  ^ue  dans  le  gouvernement  & la 
police  de  leurs  familles  , qu  il  avoit  établies  en 
mariant  les  freres  avec  leurs  fœurs , félon  l’ufage 
des  plus* anciens  Patriarches,  mourut,  & laiifa 
le  commandement  & la  fouveraineté  Üu  Tur- 
queflan  à fon  fils  Turk.  C’eft  celui-ci  que  les 
Turcs  Orientaux  appellent  Japket-Oglcin  , le 
Fils  de  Japhet  : ils  le  reconnoilfent  pour  le  pre- 
mier auteur  de  leur  race. 

Turk,  fils  de  Japhet,  outre  la  ^re'rogative  de 
fon  aînefiè , avoit  encore  des  qualités  perfonnelles 
qui  le  diftinguoient  de  fes  freres;  c’eft  pourquoi 
il  fut  reconnu,  fans  aucune  difficulté,  pour  Tvîaître 
& fouverain  Seigneur  de  tout  le  pays  où  fes  freres 
habitoient.  Comme  leurs  familles  augmentoient 
tous  les  jours,  les  fils  de  Japhet  rélolurcnt  de 
chercher  des  terres  ailleurs',  & d’y  établir  des 
colonies. 

Japhet,  qui  demeiiroit  avec  fa  famille  dans  un 
Etat  tres-refferré  , voulut  en  vifuer  les  environs  : 
s’étant  arrêté  fur  les  bords  d’un  grand  lac  en- 
touré de  collines , defquelles  fortoient  plufieurs 
füurces  d’eau  vive,  &.  quelques-unes  même  d’eau 
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chaude,  qui  fe  re'pandoient  dans  une  belle  prai- 
rie , la  vue  d’un  lieu  fî  agréable,  qui  fut  depuis 
appelé'  par  les  MogoIs  ^S’/VenAn/,  & par  les  Arabes 
Siluk,  lui  fit  naître  le  défir  de  s’y  fixer.  Ce  lieu 
eft  le  premier  que  l’on  croit  avoir  été  bâti  dans 
le  Turqueftan  ; on  n’employa  ni  le  marbre 
ni  la  pierre  à fa  conftruéiion  ; le  bois  & la 
terre  étoient  les  feuls  matériaux  lont  on  fe 
fervoit  alors  ; & ce  ne  fut  que  quelque  temps 
après  cjue  le  cuir  Sc  le  feutre  y furent  ajoutes. 
On  y eleva  enfuite  de  ces  huttes  ou  cabanes  que 
les  Perfans  appellent  Kharghiph. 

^ Ce  fut  dans  ce  lieu  & fous  ces  huttes  que  Turk 
établit  fa  demeure  & fa  Cour  royale  j car  l’on 
prétend,  qu’il  a été  le  premier  qui  air  ^orté  les 
marques  de  la  Royauté.  Peu  de  temps  après , 
Caïoumarrath  fuivit  fon  exemple  dans  le  pays 
à' Iran  , qui  eft  la  Perfe. 

Turk  gouverna  fa  famille  & fes  fujets  avec 
beaucoup  de  prudence  & de  juftice  pendant  un 
grand  nombre  d'annéesj  II  vécut  deux  cent  q^ua- 
rante  ans , & laiiîà  en  mourant  quatre  enfans 
mâles  ; favoir  Toutok,  Genghel , Barfégia  , & 
llak  : mais,  félon  un  texte  plus  corrcél , Turk 
eut  cinq  enfans , dont  Ilmiugeh  , qui  fut  l’aîné  , 
lui  fuccéda,  Toutek  ou  Toutouk  fut  le  fecopd  ; 
Genghel  le  trojficrae  ; Barfégia  , nommé  autre- 
ment Pir-Scheh^r  , le  quatrième  ; ■&.  llak  , 
nommé  auifi  Imlak , le  cinquième. 

Les  Loix  que  Turk  publia  pour  la  police  dç 
fes  Etats,  font  nommées  par  les  Islo^ohJaJfa  & 
Jii'tiik;  ces  mêmes  Loix  furent  renouvelées  & 
augmentées  dans  la  fuite  des  temps  par  Gen- 
ghizkan.  Tous  ceux  qui  eontroviennent  à cei 
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Loix , font  cenfës  être  tombés  dans  Viajfa  j & 
font  punis  irrémiffiblement , félon  Aa  qualité  des 
crimes,  ou  de  la  mort,  ou  du  fouet,  qui  font 
les  deux  feules  peines  ordonnées  par  ces  mêmes 
Loix. 

La  poftérité  de  Turk  fut  divifée  en  quatre 
grandes  Tribus,  de  la  même  façon  que  les  na- 
tions Juive  & Arabe  l’ont  été  depuis  ce  temps- 
là  ; elles  portent  le  nom  de  Erlat  , Gialaïr  y 
Caougin,  & Berlas  ou  Perlas,  C’eft  de  cette 
quatrième  que  Tamerlan  étoit  ilTu,  félon  le  rap- 
port à’ Ahmed-Ben- Jrab-Schah  : mais  ces  quatre 
Tribus  furent  divifées  dans  la  fuite  en  vingt-quatre 
autres  par  Ogcu^-Khan.  • 

Ces  vingt -quatre  Peuples  ou  Tribus  furent 
partagés  en  aile  droite  & en  aile  gauche , que 
les  Mogols  Sc  les Tartares  appellent  Givangar 6c 
Berangar.  Les  peuples  de  ces  deux  ailes,  qui  ne 
compoferent  cependant  que  la  même  nation  , 
avoient  pour  Loi  fondamentale  de  leur  gouver- 
nement, de  ne  jamais  s’allier  les  uns  avec  les 
autres. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  Mogul  ou 
Mogol  , & Patar  étant  delcéndus  de  Turk  fils 
de  Japhet , & ayant  donné  le  nom  aux  deux 
grandes  nations  des  Mogols  & des  Tartares,  ces 
mêmes  nations  font  comprifes  par  tous  les  Hif- 
toriens  Orientaux  fous  le  nom  de  Turk  ou  à’A- 
trak , qui  eft  le  plurier  de  ce  nom,  comme  fi 
nous  difions  que  ce  font  des  nations  Turquef- 
ques.  Quelqué^-uns  comprennent  aufîi  fous  les 
mêmes  noms"  de  Turk  6£.'d'Atrak  les  peuples 
du  Kathai,  qui  font  les  Chinois  feptentrionaux , 
ou  au  moins  les  Tartares  ^ui  les  confinent. 
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il  Y a eu  de  tout  temps  une  partie  de  ces 
Turcs  qui  a#  ecu  fans  demeure  fixe  &ftable,  & 
qui  a campé  & fait  parquer  fes  troupeaux.  Les 
*I  uics  les  appellent  Gutehgungi  Atrak;  c’eft  de 
ces  Turcs  errans  & vagabonds  que  Ja  nation  des 
*I  urcomans  eft  defcendue  , defqueU  cependant 
font  forties  les  deux  fameufes  üynafties  du  Mou- 
ton noir  & du  Mouton  blanc. 

Le  titre  ordinaire  que  les  Rois  ont  porté 
parmi  ces  peuples  , eft  celui  de  Khan  ou  de 
Kha-Kan.  Les  Arabes  ont  formé  de  ce  dernier  * 
mot  le  plurier  Kaouakin^  par  lequel  ils  déftgnent 
les  Rois  du  Turqueftan,  des  Mogols,  des  Tar- 
tar^s^  & des  Khaihaiens. 

Ces  Turcs,  pris  en  ge'néral , font  fi  décriés 
parmi  les  Perfans  & les  Arabes , à caufe  des 
grands  dommages  qu’ils  en  ont  reçus,  que  le  nom 
de  Tiirk  pafié  ordinairement  chez  eux  pour  celui 
d’un  BandouilUr  y d'un  Croquant  , ou  d’un  Vo- 
leur. Les  Perfans  ont  un  proverbe  qui  porte  : 
Turk  egher  moulla  Jclieved , heman  catlejeh 
halal  feheved , c’eft-à-dire  : » Quand  bien  même 
» un  Turc  feroit  Dpdeur  de  la  Loi  Muful- 
» mane,  on  pourroit  toujours  le«uer  fans  feru- 
» pule  «.  Mais  ce  qui  eft  plus  furprenant , c’eft  , 
qu’il  y a un  diftique  en  langue  Turquefque,  qui 
porte  : Ferid  rou^ghiar  oljhh  fenoun  il  mileh 
bir  Turk  : efcheklik  ^errehgeh  olma:^  mi^a  gin- 
den  etek  ^aïl,  c’eft-à-dire  : » Quand  bien  même  un 
» Turc  ou  un  Tartare  feroit  excellent  en  toutes 
» fortes  de  Sciences,  la  barbarie  demeure  toujours 
» attachée  à fon  naturel  ». 

On  peut  voir  dans  THilloire  des  Khalifes  juf- 
qu’à  quel  point  le  Éng  des  Turcs  étoit  réputé 


Digitized  by  G009. 


Orientale.  ' 445 

indigne  d’être  mêle'  zwc  celui  des  Abbaffides  , 
lorfqu’il  fut  queflion  de  donner  une  Princeflè  de 
cette  Maifon  en  mariage  à Thogrul-Beg,  premier 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides, 

Hafedh  ou  Hafez,  Poëte  Perfîen  , en  parlant 
de  quelque  chofe  de  fâcheux,  dit  » quelle  en- 
» levé  de  nos  cœurs  la  patience  & le  repos  avec 
» autant  de  violence  que  les  Turcs  ou  les  gueux 
» font  les  mets  d’une  table  bien  garnie  «.  Tchu~ 
nan  berdend  fabr  dil  kih  Turhan  koan  iu^- 
mara.  Cependant  les  Perfans,  & le  Po^te  Hâtez 
lui-même,  prennent  le  mot  AtTurk  pour  un  jeune 
hdVnme  bien  fait.  En  effet , Motaffem,  huitième 
Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  , Schèhabed- 
din  , Sultan  de  la  race  des  Gaurides , &.  Almalek- 
Al-Saleh , Sultan  de  la  race  des  Aïouhites , en  , 
Egypte , & plufîeurs  autres  Princes  de  l’Afîe  , 
firent  acheter  un  grand  nombre  de  j^sunes  ef- 
claves  Turcs  les  mieux  faits,  qu’ils  firent  élever 
dans  leurs  Cours , & en  compoferent  des  Mi- 
lices, dont  les  Chefs  devinrent  non«feu!ement 
les  maîtres  du  KhaÜfat  & de  la  perfonne  des 
Khalifes , mais  établirent  aufîi  des  grands  Etats 
ou  Dynaflies  dans  le  Khorafan  , dans  le  Kho- 
varezme  , dans  l’Egypte  , &.  même  dans  les 
Indes. 

Cette  jeuneffe  Turquefque  qui  plaifoit  aux 
yeux  des  "Perfans , fait  dire  à Hafez  dans  fon 
Divan  : Egher  an  Turki  Sekira^i  beden  ared 
diîi  mara  : bekal  hindoiiiefeh  bakhfchem  Samar- 
cand  U Bckhara , c’eft-k-dire  : » Si  je  poiivois 
» gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Turc  de  la  ville 
y de  Schiraz , je  donnerois  pour  la  moindre  de 
» fes  faveurs  les  villes  de  Samarcande  &.  de 
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» fîokfiara  «.  Ce  diftiqiffe  auroit  coure  cirer  an 
Poète  Hafez,  s’il  ne  l’eût  chan^èi  car  Tamerlan 
trouva  fort  mauvais  qu’il  eût  fait  fi  peu  de  cas 
des  deux  grandes  villes  qui  lui  appartenoient , 
dont  la  première  ètoit  la  capitale  de  Ion  Empire: 
mais  Hafez  fit  entendre  à ce  Prince  qu’il  avoit 
fini  fon  diftique,  non  par  les  paroles  de  Samar- 
cand  & de  Bokhara  , mais  par  celles  de  Dou  fer , 
cand  Bokhara  J qui  fignifient  deux  pains  de  fucre 
de  Bokhara. 

L’an  ^o8  de  l’He'gire , un  peu  après  que  les 
Gaznevides  fe  furent  rendus  maîtres  du  Kho- 
varezm  , les  Tartares  & Mogols  , compris  fous 
le  nom  de  Turcs lortirent  des  confins  de  la 
Chine,  & vinrent  piller  & ravager,  avec  trois 
ceiH  mille  hommes,  tout  le  pays  qui  s’étend  de- 
puis l’Océan  de  la  Chine  julqu  aux  environs  de 
Balafagoïkn  , capitale  de  ce  qui  eft  appelé  plus 
proprement  le  Turquejîan.  Thogan  ou  Dhogan- 
Khan , qui  y régnoit  pour  lors  , non  feulement 
les  empêcha  de  paffer  plus  avant , mais  il  les 
poiirfuivit  encore  pendant  troj#  mois,  & en  tua 
plus  de  deux  cent  mille. 

Les  Turcs  les  plus  reculés  vers  l’orient  & vers 
lefeptentrion,  étoient  encore  divifés  entre  eux  par 
la  Religion  ; car  les  uns  étoient  Fideles , & les 
autres  Infidèles.  Les  Mufulmans  prétendent  que 
les  Ogouziens , defquels  ils  veulent*  que  la  fa- 
mille Othomane  foit  defccndue  , aient  été  Fi- 
deles ou  Mufulmans  depuis  leur  origine  , quoique 
cette  race  ait  précédé  le  Mahométifme  de  plu- 
fieurs  fiecles.  Il  eft  vrai  pourtant  qu’ils  pouvoient 
être  Fideles  c’eft  à-dire  Chrétiens  ; car  il  y 
eut  toujours,  jufqu’au  temps  même  de  Genghiz- 
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IcVian  & de  Tamerlan  , des  hordes  ou  nations 
Tartares  qiû  ont  fait  profefhon  du  Chriftianifme, 

& parmi  lefquelles  il  y avait  des  Evêques , des 
Prêtres  & des  Religieux,  comme  l’on  peut  voir 
dans  les  titres  de  Gcnghizkhan , de  fes  fucceflèurs, 

& de  Tamerlan  même. 

Ces  Turcs  Ficîeles  & Infidèles  fe  font  fait 
fouvent  la  guerre  les  uns  aux  autres,  & particu- 
lièrement depuis  que  le  Mufulmanifme  a péné- 
tre jufque  chez  eux  ; ce  uui  arriva  dans  le 
temps  que  Selgiouk  & fes  enf  ms  pafferent  dans  * 
le  Khorafan,  fous  le  reg^ie  de  Mahmoud,  fils 
de  Sebekteghin  le  Ga/.nevide  ; & les  Turcs 
Khozariens , qui  pafToient  pour  Infidèles,  furent 
battus,  & leur  Roi  Bigou  défait  par  les  Selgiucides. 

Les  Turcs  Orientaux  comprennent  les  Mogols 
& les  Tartares,  qui  ont  fait  de  grand.. s irruptions 
fous  Genghizkhan  & fous  Tamerlan  ; les  Kho- 
:?ariens,  qui  font  nommés  dans  nos  Hifloires 
Arariens  , & les  petits  Tartares , qui  prétendent 
les  uns  & les  autres  defeendre  de  Genghizkhan , 
ainfi  que  lesUzbeks,  les  Khovarezmiens,  fit  une 
partie  des  Uzbeks,  qui  defeendent  de  Gi.ig.itai, 
fils  de  Genghizkhan  ; les  Selgiucides  & les  Ogu- 
ziens,  d’où  viennent  les  Othmanides  ou  les  Otto- 
mans, les  Turcs,  & les  Turcomans  d Afie  & 
d’Egypte;  & plufieurs  autres  nations  qui  nous 
font  moins  connues , telles  que  ics  Alan,  Getah^ 
Khatha,  G 'wlair , & Tamgag. 

Après  avoir  raffemblé  fous  un  même  titre  tout 
ce  qui  fe  trouve  épars  dtns  la  Biblioih  -que  Orien- 
tale de  d Herbelot  fur  les  Turcs,  nous  croyons  * 
'devoir  ajouter  le  tableau  aétuel  de  leurs  moeurs  • 
fit.  de  leurs  ufages.  * 
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La  Turquie  eft  un  vafte  Empire  qui  s’étend 
en  Europe  , en  Aûe,  & en  Afrique.  On  lui 
donne  ordinairement  huit  cents  lieues  d’orient  en 
occident,  & environ  fept cents  du  feptentrion  au 
midi. 

Les  premiers  Turcs  qui  habitèrent  la  Turco- 
manie  , aux  environs  de  l’Arménie  Inférieure  , 
étoient  des  TartaresTurcomans,  dont  le  Morzar 
ou  Chef,  Ordogrul , mourut  l’an  de  IHégire 
687.  Il  eut  pour  fils  Ofman  ou  Othman , homme 

• plein  d’ambition  & de  bravoure , qui  jeta  les 
rondemens  de  l'Empy-e  que  nous  appelons  par 
corruption  Y Empire  ‘Ottoman.  Il  fit  de  grandes 
conquêtes  tant  en  Afie  qu’en  Europe,  profitant 
des  querelles,  qui  régnoient  entre  les  Soudans  de 
Perfe  & les  Sarafins.  Il  fut  encore  fe  fervir  à 
propos  de  la  défunion  de  tous  les  petits  Souve- 
rains qui  s’étoient  emparés  de  grandes  Provinces, 
& qui , en  qualité  de  Membres  de  l’Empire 
Grec,  ufurpoient  les  titres  de  Ducs  j de  Des- 
potes , & de  Rois.  Ces  petits  Souverains  n’eu- 
rent d’autre  refiburce  dans  leur  défefpoir,  que 
celle  de  fe  jeter  entre  les  bras  des  Turcs,  de  s’ac- 
commoder à leurs  Loix , à leurs  rits  , & à leurs 
principes. 

Enfin  Ofman  porta  fes  vues  fur  la  capitale  de 
la  Bithynie , pour  y établir  fon  nouvel  Empire. 
Charmé  de  cette  ville , qui  eft  fituée  près  de  la 
mer  Marmara,  au  pied  de  l’Olympe,  dans  une 
plaine  agréable  arrofée  d’eaux  minérales  froides 
& chaudes  , en  un  mot,  une  des  plus  belles  con- 

• trées  du  monde,  il  y fixa  fa  réfidcnce,  & y bâtit 
un  Palais  qui  prouve  oar  fa  firuclure  que  le  luxe 
dans  ce  temps-là  n’exccdoit  point  les  revenus.  Il 
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fit  aufiî  conftruire  plufîcurs  Mofquëes,  dans  une 
defquelles  eft  fon  tombeau. 

L’Empire  Ottoman  s ert  prodigieufementaug- 
mentë  fous  le  régné  de  dix  - neuf  Empereurs  , 
depuis  Ofman  julqu’à  Mahomet  IV , & fous  le 
gouvernement  de  cent  quinze  premiers  Vifirs  , 
jufqu’à  la  mort  de  Cara-Muftapha  , qui  fut  fau- 
teur du  fiége  de  Vienne,  Mahomet  IV  fît  la 
conquête  de  Naifel , de  Candie,  de  Kamiiiieck, 
& de  Zegrin;  en  forte  que  le  circuit  de  1 Empire 
Ottoman,  en  1680,  s’étendoit  à l’occident,  des 
deux  cotés  du  Danube,  jufqu’à  feize  lieues  de  la 
capitale  de  l’Autriche. 

Si  l’on  compare  l’Empire  Turc  avec  l’ancien 
Empire  Romain , on  fera  furpris  de  voir  l’cfpace 
qu’il  occupe  fur  la  carte  : mais  qu’on  examine 
enfuite  les  Etats  qui  compofent  ce  dernier  Em- 
pire, on  en  connoîtra  toute  la  foibleïïe  ; on  verra 
que  le  Sultan  n’eft  point  maître  abfolu  d’une 
partie;  qu’une  autre  eft  ftérile  & inhabitée  ; que 
d’autres  Provinces  font  plutôt  fujettes  de  nom 

2ue  de  fait  ; telles  font  la  Mecque  8c  les  pays 
’lemen , ainfi  que  le  vafte  terrein  de  l’Arabie 
Déferte  8c  de  l’Arabie  Heureufe. 

Les  trois  Républiques  de  Tripoli,  de  Tunis, 
& d'Alger, fe  difent,  pour  la  forme,  dépendantes 
du  Sultan  ; mais  quand  elles  envoient  leurs  vaif- 
feaux,  pour  grofiîr  la  flotte  Ottomane,  ils  font 
bien  payés  ; encore  arrive-^-il  qu’ayant  reçu  l’ar- 
gent, leurs  efc.adres  ne  fortsnt  point  de  la  Médi- 
terranée. 

Tout  le  pays  qui  eft  au  bord  de  la  mer  Noire, 
depuis  Azac  jufqu’à  Trébizonde  , ne  procure 
d’autre  avantage  à S*  Hauteffe , que  celui  d avoir 
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quelques  havres  dont  elle  ne  profite,  point,  Ltl 
contrée  d’Azac,  jufqu’au  fort  du  Boriuhene , eft 
un  véritable  défert,  entre  la  Mofcovie  & la  Tar- 
taVie  Crimée. 

Les  pays  de  l’Ukraine  &de  la  Podolie,  jufqu’k 
la  rivière  de  Bog,  font  totalement  ruinés.  Les 
Provinces  tributaires  de  la  Moldavie  & de  la  Va- 
lachie  font  gouvernées  par  des  fujets  du  rit  Grec: 
les  tributs  qu’on  y perçoit  tombent  plus  au  profit 
des  Miniftres  que  du  tréfor  public  ; outre  cela  , 
la  Porte  eft  obligée  de  foudoyer  des  garnifons 
onéreufes  pour  contenir  tant  de  peuples, 

C’eft  un  grand  embarras  dans  l’Empire  Otto- 
man , que  de  pouvoir  gouverner  en  fureté  un 
Etat  compofé  de  nations  fi  éloignées  de  la  capi- 
tale, & fi  différentes  par  rapport  au  langage  & 
à'Ta 'Religion.  On  peut  facilement  comprendre 
que  de  ce  grand  nombre  de  nations  differentes , 
on  ne  fauroit  tirer  des  Milices  pour  défendre  foli- 
dement  l’Empire , à moins  que  chaque  fois  les 
Bachas  n’enrolent  à bas  prix  la  plus  vile  popu- 
lace , & des  Chrétiens  mêmes , faute  d autres 
fujets.  Pour  ce  qui  eft  des  troupes  de  la  Moldavie 
& de  la  Valachie  , les  Turcs  ne  s’en  fervent  que 
pour  groffir  leur  armée , difpenfer  les  braves  lol- 
dats  de  certains  emplois  défagréables , & con- 
ferver  l’ufage  d’avoir  ces  troupes  Infidèles  hors  de 
leur  pays  fous  les  yeux  d’une  armée  , lorfque  la 
Porte  eft  en  guerre  avec  les  Puiffances  Chré- 
tiennes. 

La  Souveraineté  du  Grand-Seigneur  eft  à la 
vérité  defpotiquej  mais  ce  Prince  n’en  eft  que  plus 
malheureuxj  car,  lorfque  tous  les  corps  de  Milice 
deConftantinople  fe  trouvent  réunis  fous  les  ordres 
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3e  rUlama  , ce  Monarque  defpotique  pafîe  du 
trône  au  fond  d’un  cachot,  ü on  ne  l etrangle  pas 
tout  de  fuite  lui  & fon  Vifir. 

L’exercice  des  Loix  ù.  de  la  Juflice  efl  confie 
dans  ce  grand  Empire  à des  Juges  de  dilîerens 
ordresi  Les  moins  confiderables  font  les  Cadis , 
enfuiie  les  Mollas  , & puis  les  Cadilesker  , 
dont  les  Sentences  font  portées  devant  le  Mufti 
en  derniere  inftance.  Ces  Juges  font  difiribue's 
dans  tout  l’Empire  par  de'part^tnens  ; la  dignité 
de  Cadilesker  efi  partagée  en  deux,  l’une  pour 
l’Europe  & l’autre  pour  l Afie.  Ce  corps  de  Juges, 
qui  a le  Mufti  pour  PréfiJent , eft  nommé  Cla- 
ma : les  affaires  confiderables  qui  regardent. la 
Religion  & l’Etat , font  de  fon  relfort. 

On  parvient  au  grade  de  Cadilesker , après 
avoir  pafle  par  les  Offices  fubalternes  de  Judi- 
cature.  Le  Mufti  eft  choifi  dans  le  nombre  des 
Cadileskers,  par  la  faveur  du  Sultan,  &.  encore 
plus  par  celle  du  Vifir  : lorfque  ces  deux  grands 
Officiers  font  unis , ils  peuvent  faire  la  loi  au 
Grand-Seigneur  même. 

L’ordre  qui  concerne  le  maniement  des  finan- 
ces , eft  on  ne  peut  pas  mieux  établi  dans  cet 
Empire  , fuit  pour  les  charges  , fuit  pour  les 
regiftres. 

Le  Gouvernement  militaire  politique  eft  di- 
vifé  en  deux  parties  principales,  lavoir  l’Europe 
& l’Afie,  fous  le  nom  de  Romélie  &.  de  Natohe. 
On  a confervé  dans  chacune  de  ces  deux  parties 
du  Monde  les  mêmes  divifions  qu’elles  avoient 
lorfque  la  Porte  les  conquit  : ce  qui  étoit  Royaume 
l’eft  encore  ; ce  qui  n’étoit  que  Province  , ce  qui 
n’étoit  que  département , eft  encore  aujourd’hui 
Tome  I.  F f 
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fur  le  même  pied  Ces  grands  Gouvernemens  ont 
le  titre  de  Baçhalas -,  quelques-,uns  ont  même 
la  dignité  de  Vifir  ; d’autres  font  de  lîmples 
Bachas,  qui  peuvent  quelquefois  avoir  le  rang  de 
Vifirs  onde  Beglerbegs;  tant  qu’ils  font  en  charge, 
ils  prennent  le  nom  de  la  capitale  où  ils  font 
leur  réfidence. 

Les  Provinces  font  partagées  en  plufîeurs 
départemens  , qni  font  gouvernés  par  un  Officier 
quon  nomme  S Engine  : ceux-ci  ont  fous  eux  un 
certain  nombre  de  Zaïms  &.  de  Timariots  ; ils 
font  tous  également  fubordonnés  au  Bacha  de 
la  Province  ou  aux  Vifirs  des  Royaumes , qui  don- 
nent audience  publique  une  fois  la  femaine  , 
accompagnés  dès  premiers  Officiers  de  Judi- 
cature,  des  Finances,  & de  la  Milice,  pour  en- 
tendre les  plaintes  des  Za’ims  & des  Timariots , 
des  fujets  Chrétiens  , qu’on  nomme  indifférem- 
ment Raja,  c’eft- à-dire,  Sujets , & des  Juifs  , 
qu’on  appelle  Gtfrit. 

La  févérité  des  Loix  eft  une  fuite  néceffaire 
d’un  gouvernement  arbitraire  , où  tout  dépend 
de  la  volonté  de  ceux  qui  commandent.  De  là 
réfulte  en  Turquie  la  fervitude  & l’oppreffion 
des  peuples.  Tout  dans  ce  royaume  appartient 
en  propre  au  Grand-Seigneur  ; il  eft  le  maître 
abfolu  des  terres , des  maifons,des  châteaux,  & des 
armes , de  forte  qu’il  en  peut  difpofer  comme  il 
lui  plaît.  Les  terres  appartenant  ainfi  de  droit 
au  Sultan  , il  en  fait  le  partage  entre  les  foldats, 
pour  les  récompenfer  de  leurs  travaux;  ces  ré- 
compenfes  s’appellent  timars , & ceux  qui  les 
obtiennent  font  obligés,  à proportion  du  revenu, 
d’entretenir  des  hommes  &.  des  chevaux  pour  le 
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fervîce  du  Grand-Seigneur  à la  guerre.  Il  n’y  a 
que  les  terres  deftinees  à des  ufages  religieux  qui 
n’appartiennent  point  au  Sultan;  en  forte  qu’un 
Bacha  peut , en  mourant , même  comme  criminel 
de  leze-Majefté,  donner  valablement  fes  biens  à 
une  Mofquée. 

Toutes  les  fois  qu’il  y a un  nouvel  Empereur, 
on  le  conduit  avec  pompe  dans  un  endroit  des* 
fauxbourgs  de  Conftaniinople , où  le  Alufti  lui 
donne  la  bénëdidlion,  & le  Grand-Seigneur  pro- 
met de  défendre  la  Religion  Mufulmane  & les 
' Loix  de  Mahomet.  AuflI-tôt  le  premier  Vilîr  , 
les  Vi/îrs  du  Banc,  & les  Bachas  font  une  pro- 
fonde inclination , baifent  le  bas  de  la  veüe  de 
Sa  H.aute(Te  avec  un  refpeél  extraordinaire  , & 
le  reconnoilîènt  ainlî  pour  leur  véritable  Em- 
pereur. 

Les  grands  Officiers  de  l’Empire  font  le  pre- 
mier Vifir  ou  Villr- Azem , entre  les  mains  duquel 
eft  toute  l’autorité;  les  Vilirs  du  Banc,  qui  font  au 
nombre  de  fix , lîégent  avec  le  grand  V'ilîr  dans 
le  Divan  : mais  ils.  n’ont  aucune  voix  délibéra- 
tive ; aulfi  ne  font-ils  pas  fujets  aux  révolutions 
de  la  fortune , parce  que  leurs  richeïïes  font 
médiocres , & que  leurs  charges  ne  les  obligent 
point  de  fe  mêler  des  affaires  dangereufes  de 
l’Efct. 

Les  Beglerbegs  ou  Bachas  ont  fous  leur  Ju- 
rifdiélion  plufieurs  Gouverneurs , des  Agas  , & 
plufieurs  autres  Officiers.  Le  Sultan  donne  pour 
marque  d’honneur  k chacun  de  ces  Beglerbegs  , 
trois  enfeignes,  que  les  Turcs  appellent  tug;  ce 
font  des  bâtons  au  ihaut  defquels  il  y a une 
queue  de  cheval  attachée , & un  bouton  d’of 
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par-deflus.  Cette  marque  les  diflingue  d’avec  les 
Bachas,  qui  n’ont  que  deux  de  ces  enfeignes,  & 
d’avec  les  Sangiacs,  qui  portent  auffi  le  nom  de 
Backas , mais  qui  n’en  ont  qu’une.  Les  gouver- 
nemens  des  Beglerbegs,  qui  ont  fous  eux  diver- 
fes  Provinces,  nommées  Sangiacs  ^ font  de  deux 
fortes  J les  uns  ont  un  revenu  alfigné  fur  leurs 
propres  gouvernemens , & qui  fe  leve  par  leurs 
Officiers;  les  autres  font  payés  des  deniers  du  tre'for 
du  Grand  - Seigneur.  On  compte  vingt -deux 
Beglerbegs  de  la  première  forte  , & fix  de  la 
fécondé. 

Il  y a cinq  Beglerbegs  de  la  première  forte, 
qui  portent  le  titre  de  Vijirs , c’eft-à-dire,  Con- 
Jeillers.  Ce  font  les  Bachas  de  Natolie,  de  Ba- 
bylone , du  Caire , de  Romanie , & de  Bude , 
qui  font  les  gouvernemens  les  plus  riches  & les 
plus  confide'rables  de  l’Empire  •,  les  autres  ont 
leur  rang,  félon  la  date  de  l’éreélion  de  leurs  gou- 
vernemens ; car  la  polTeffion  la  plus  ancienne 
conftitue  le  plus  honorable  gouvernement. 

Le  Capoutan  eft  l’Amiral  de  la  llotte  du  Grand- 
Seigneur;  il  commande  par  tout  où  le  pouvoir 
du  Turc  s’étend  par  mer.  Il  rélide  à Gallipoli , 
& il  a fous  lui  treize  Sangiacs. 

Le  Mufti  ou  grand  Pontife,  le  Reis-Effendi 
ou  Chef  des  Dépêches,  & le  Defterdar  ou  gUnd 
Tréforier,  font  trois  autres  grands  Officiers  de 
l’Empire  Ottoman.  Le  Grand-Seigneur  confulte 
le  Mufti  pour  la  forme,  & pour  s’accommoder 
à la  coutume  ; mais  lorfque  les  Sentences  de  ce 
Pontife  ne  s’accordent  pas  avec  les  defficins  du 
Prince  , il  le  prive  de  ton  pontificat , & donne 
cette  charge  a un  autre  , qui  fait  mieux  faire 
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repondre  fes  oracles  aux  intentions  de  fon  Maître. 

I^e  Reis-EiFendi  eft  toujours  auprès  du  pre- 
mier Vilir,  pour  expédier  les  Ordres , les  Arrêts, 
les  Lettres-Patentes,  & les  Commiffions  dans 
tous  les  dilFérens  endroits  de  l’Empire.  On  ne 
fauroit  croire  combien  il  Fe  fait  dans  fon  Bureau 
de  dtpècbes  chaque  jour,  parce  que  le  gouver- 
nement des  Turcs  étant  arbitraire,  chaque  affaire 
demande  un  ordre  exprès  & particulier.  Cette 
multitude  d’affaires  oblige  le  Reis-Effendi  d’em- 
ployer un  grand  nombre  d’Ecrivains , & remplit 
fes  coffres  d’or  & d’argent. 

• Le  Defterdar  reçoit  le  revenu  du  Grand- 
Seigneur  , paye  les  foldats , & fournit  l’argent 
néceffaire  pour  les  affaires  publiques.  Cette  charge 
eft  différente  de  celle  de  Tréforier  du  Sêrrail  ; 
car  ce  dernier  ne  pourvoit  qu’à  la  dépenfe  de 
la  Cour  ; il  reçoit  les  profits  cafuels , ainfi  que 
les  préfens  qu’on  fait  au  Grand-Seigneur  ; pré- 
fens  qui  font  aufiî  nombreux  que  confidérablet. 

La  Milice  de  l’Empire  rurc  eft  prodigieufe  , 
& conftitue  toute  fa  force.  Elle  eft  compofée  de 
Z^aïms , qui  font  comme  des  Barons  en  certains 
pays , & de  Timarlots , qui  peuvent  être  com- 
parés à ceux  que  les  Romains  appeloient  Decu~ 
mani.  Entre  les  gens  qui  compofent  toute  la 
Milice,  les  uns  font  entretenus  du  revenu  de  cer- 
taines terres  & de  certaines  fermes  que  le  Grand- 
Seigneur  leur  donne  ; les  autres  font  payés  en 
argent,  comme  le  Spahis  j les  Janiffaires , les 
Armuriers,  les  Canonniers,  & les  foldats  de  mer, 
appelés  L’venîis. 

Les  Loix  civiles  & criminelles  font  partie  de 
la  Religion  chez  les  Turcs , &,  ne  compofent 
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c|u’un  corps  avec  elle  , parce  qu’ils  font  ^erfuadés 
que  les  unes  & les  autres  leur  ont  été  données 
par  Mahomet. 

Les  cérémonies,  la  doélrine,  & les  Loix  de  la 
Religion  Turque,  font  renfermées  dans  trois  Li- 
vres , qu’on  peut  appeler  proprement  le  Code  & 
les  Pandecles  de  la  Religion  des  Mahométans. 
Le  premier  eft  X Alcoran  ; le  fécond  , X Affonah 
ou  la  Tradition,  avec  les  fentimens  des  Sages; 
le  tro'fieme  comprend  les  coi  féquences  que  l’on 
en  tire.  Mahomet  a écrit  l’Alcoran , & a fait 
quelques  Loix  pour  'e  gouvernement  civil  ; le 
relie  a été  compofé  par  les  quatre  premiers  fuc- 
cellèurs,  Abuheker,  Omar,  Ofman,  & Ali.  Les 
Khalifes  de  Babylone  ôc  d’Egypte  ont  aulll  été 
des  l^iterpretes  de  la  Loi  (Je  Mahomet,  &.  leurs 
dccifions  étoient  autrefois  regardées  comme  ayant 
la  force  de  l’autorité  divine  ; mais  l’opinion  qu’on 
avoir  de  leur  autorité  infaillible  s’étant  perdue 
avec  leur  pui/Tance  temporelle,  elle  a été  tranf- 
portée  au  Mufti. 

Cependant,  quoiqu’il  y ait  une  grande  diver- 
fîté  entre  les  Doéleurs  dans  l’explication  de  leur 
Loi , quiconque  obferve  les  cinq  articles  fonda- 
mentaux de  leur  Religion , eft  réputé  véritable 
Fidele. 

Le  premier  de  ces  articles  regarde  la  .pureté 
extérieure  des  corps  & des  habits. 

Le  fécond  confifte  à faire  des  prières  cinq  fois 
le  jour. 

Le  troifieme  oblige  à jeûner  le  mois  de  Ra- 
mazan. 

- Le  quatrième  preferit  de  donner  la  ^ecoïj,  c’eft^ 
à-dire,  X aumône. 
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Le  cinquième  recommande  le  voyage  de  la 
Mecque,  quand  la  chofe  eft  polîlble  ÿ mais  ils 
n’onc  qu’un  feul  article  de  Foi,  lavoir,  qu’il  n’y 
a qu'un  fcul  Dieu,  & que  Mahomet  cjl  fen 
Prophète.  Les  autres  cérémonies  , comme  la 
circoncillon  , l'obfervadon  du  Vendredi  pour  un 
jour  de  dévotion  , l’abllinence  de  la  chair  de 
pourceau  &du  fang  des  animaux,  n’ont  été  re- 
commandées que  pour  marques  de  l’oblilTance 
d’un  Mufulman. 

Le  Mufti,  dont  on  a déjà  parlé  , eft  le  Chef 
principal  de  la  Religion  des  Turcs,  & l’Oracle 
de  toutes  les  difficulté  qui  peuvent  naître  fur 
l’explication  de  leur  Loi.  Le  Grand-beigneur 
le  nomme,  & dans  les  caufesfciviles  & crimi- 
nelles, il  donne,  quand  il  eft  confulté,  ion  avis 
par  écrit,  en  difant  oui  ou  non , à quoi  il  ajoute 
ces  mots  bien  fages  : Dieu  Jait  ce  qui  ejî  rneil-^ 
leur. 

Lorfque  ce  papier  eft  porté  au  Cadi  ou  Juge, 
il  y conforme  toujours  fon  jugement,  & la  Sen- 
tence s’exécute  fans  délai  & îans  appel.  Aujour- 
d’hui on  ne  confulté  guere  le  Mufti  que  pour 
la  forme;  le  Grand  Viftr  décide  f>ar  lui-mème, 
& exécute  ce  qu’il  a réfolu  , après  quoi  il  de- 
mande l’approbation  du  Mufti  & le  fens  de  la 
Loi.  Alors  le  Mufti  a un  vafte  champ  pour 
trouver  des  interprétations , d’autant  pi  us  que 
c’eft  une  maxime  reçue , que  la  Loi  Mahomé- 
tanejj  s’accommode  aux  temps  & aux  conjonc- 
tures. 

Après  la  charge  du  Mufti , c’eft  celle  de  Ca- 
dilssker  qui  a le  premier  rang.  Le  Cadilesker  eft 
non  feulement  Juge  de  la  Milice  , U peut 
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encore  connoître  de  toutes  fortes  de  caufes  & de 
procès. 

Les  Mollas  exercent  la  fonélion  de  Juges,  les 
uns  lur  une  Province  entière  de  Beglerbcgs , & 
les  autres  fur  les  petites  Provinces.  Ces  deux 
fortes  de  Mollas  commandent  aux  Cadis  de  leur 
dépendance. 

I.es^mans  font  des  Prêtres  de  ParoilTes  ; leur 
fonèlion  confiée  à appeler  le  peuple  aux  prieras  , 
&.  à lui  fervir  ce  guide  dans  les  Mofquées  aux 
heures  prefcrites.  J!s  font  auffi  obligés  de  lire 
tous  les  Vendredis  des  %ntences  ou  des  Yerfets 
de  l’Alcoran.  Il  y en  a peu  qui  ofent  entre- 
prendre de  prêcher  , à moins  qu’ils  n’aient  bien 
de  la  vanité,  ou  qu’ils  ne  croient  avoir  un  grand 
talent  ; ils  lailfent  ce  foin  aux  Scheichs  , & à 
ceux  qui  font  profeffion  de  prêcher , & qui  paf- 
feni  ordinairement  leur  vie  dans  les  Monafteres. 
Le  Mufti  n’a  point  de  Jurifdiélion  fur  fes  Imans  , 

four  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de  leurs 
’aroilTes;  car  il  n’y  a à cet  égard  aucune  fupé- 
riorité , aucune  hiérarchie  entre  eux , chacun  cft 
indépendant  dans  fa  Paroiffe  ; mais  ils  font  fou- 
rnis aux  Magiftrats  dans  les  caufes  civiles  & cri- 
minelles. 

On  peut  mettre  les  Emirs  au  nombre  des 
Eccléfiaftiques , parce  qu’ils  font  de  la  race  de 
Mahomet.  Pour  marque  de  cette  ilîuflre  origine, 
ils  portent  le  turban  vert,  & joaifl’ent  de  grands 

Friviléges.  Ils  ont  deux  Officiers  fupérieurs  ; 

un  fe  nomme  Nakth  - Efcheref-,  l’autre  , qui 
s’appelle  Ahmdar,  porte  l’enfeigne  verte  de  M.a- 
homet,  lorfque  le  Grand-Seigneur  fe  montre  au 
Public. 
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Les  Turcs  ont  dans  leur  Religion  un  grand 
nombre  de  Seéles  particulières  ; mais  il  y en  a 
deux  generales  qui  divifcnt  les  Mahometans  ; 
favoir , celle  qui  efi  fuivie  par  les  Turcs  , & celle 
qui  eft  reçue  par  les  Perfans.  L’intérêt  des  Princes 
qui  gouvernent  ces,  deux  peuples,  & leur  diffé- 
rente éducation , contribuent  beaucoup  à entre- 
tenir la  haine  que  la  diverfué  de  leurs  opi- 
nions a fait  naître.  La  Seéle  des  Turcs  tient 
Mahomet  pour  le  plus  coiifîdérab^e  des  Prophè- 
tes, & celle  des  Perfes  eflime  qu’Ali  doit  lui  être 
• préféré'. 

Les  Turcs  vivent  en  général  fort  fobrement, 
I & divifent  le  peu  de  nourriture  qu’ils  prennent 

[ en  plufîeurs  repas.  Le  mouton  efl  leur  viande 

1 la  plus  exquife;  ils  mangent  beaucoup  de  fruits, 

de  légumes,  de  riz,  de  froment  mondé, de  miel, 
, & de  fucre.  Leur  riz  & leur  fromenr  mondé 

I font  une  nourriture  légère,  faci.'e  à digérer,  & 

i fort  aifée  à apprêter.  Leurs  tables  l'ont  bientôt 

dreffées  ; tout  le  monde  lait  qu’ils  mangent  par 
} terre. 

Ils  ufent  de  différentes  boilTons  pour  rem- 
placer le  vin,  qui  leurefl  défendu  par l’Aicor.ui. 
Ces  boilîons  font,  ou  purement  naturelles,  comme 
i l’eau  de  puits,  de  riv’ere,  & de  fontaine;  ou 

. artificielles  , qui  confillent  dans  les  laitages  de 

^ plufieurs  animaux  , &.  dans  les  liqueurs  froides 

i & chaudes  : les  plus  ordinaires  de  celles-ci,  font 

; le  café  &.  le  falep , qu’ils  font  avec  de  la  racine 

j de  fatirion.  Leur  boillon  la  plus  exquife  eft  le 

forbet  , compofé  du  fuc  de  cerifes  & d’autres 
,>  fruits.  Ils  boivent  toujours  alîis , à moins  que  la 

nccelTité  ne  les  oblige  à fs  tenir  debout.  Us 
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mettent  en  été  l’eau  commune  à la  glace , lorf- 
qu’ils  peuvent  en  avoir  , ou  ils  en  jettent  dans  les 
vales  de  verre  Ôc.  de  porcelaine  dans  lefquels  ils 
boivent. 

Les  Turcs,  par  leur  caraélere  naturel,  font 
plus  portés  au  repos  qu’à  l’aclivité  ; cependant 
ce  naturel  fait  plus  ou  moins  d’impreffion  fur 
eux  à mefure  qu’ils  habitent  fous  différens  cli- 
mats. Les  Turcs  Afîariques  aiment  beaucoup  leur 
tranquillité;  au  contraire,  ceux  de  l’Albanie  & 
de  quelques  autres  parties  de  l'illyrie  , préfèrent 
une  vie  aélive  & laborieufe.  Ceux  de  Conilanti- 
nopîe  languirent  dans  une  molle  oif  veté  , fui- 
vant  l’ufage  des  habitans  des  capitales;  les  fati- 
gues &.  les  travaux  font  pour  les  efclaves,  & pour 
les  gens  réduits  à une  extrême  pauvreté,  comme 
font  les  Paylans  Grecs  & Arméniens. 

Le  fummeil  efi  réglé  chez  les  Turcs , de  même 
que  le  font  les  veilles  , par  la  diflribution  des 
heures  pour  les  prières.  Quoiqu’ils  cherchent 
toutes  leurs  commodités  pour  dormir,  ils  ne  fe 
de'shabillent  que  rarement  rout-à-fait  ; ils  gardent 
an  lit  leur  habillement  de  deifous , & fe  cou-  ' 
vrent  la  tête  avec  une  écharpe  plus  grolTe  que 
celle  qu’ils  portent  le  jour,  lis  font  excès  des 
bains  ludorilîques , qu’ils  répètent  plufîeurs  fois 
la  femaine,  ôc  joignent  dans  cet  ufage  le  motif 


de  fe  procurer  une  fueur  violente , qui  ne  tend 
qu’à  les  affoiblir.  Il  y a dans  Conftantinople  feule 
trente-trois  bains  chauds  fomptueufement  bâtis, 
& qui  pendant  le  jour  ont  des  heures  marquées 
pour  les  hommes  ôc  d’autres  pour  les  femmes. 
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Ils  afFoibliiîènt  encore  leur  conüiuition  par  des 
retnedes  violens,  qu’ils  prennent  pour  s’exciter 
à l’amour,  qui  ne  font  que  nuire  à leur  famé,  & 
les  rendre  incapables  de  foutenir  les  fatigues  de 
la  guerre. 

Pour  peu  qu’ils  aient  de  fortune , ils  l’em- 
ploient volontiers  à élever  des  Morquées  , des 
fontaines  fur  les  grands  chemins,  des  ponts,  & 
des  hôtelleiies  publiques,  qu’on  nomme  Cara- 
venf irais  ; mais  ils  tâchent  de  faire  ces  étabÜf- 
femens  de  maniéré  qu’ils  puiffent  apporter  un 
certain  revenu  à leurs  defcendans.  Un  grand 
motif,  outre  celiii  de  la  Religion,  les  détermine 
à ces  fortes  de  fondations,  c efl  que  fi  le  capital 
qu’ils  y emploient  reftoit  entre. leurs  mains,  il 
feroit  conffqué  au  plus  tard  après  leur  mort;  au 
lieu  que  dès  qu’il  eft  confacré  à Dieu  , aucune 
I.oi , ni  même  tout  le  pouvoic  du  Sultan  , ne 
fauroient  l’aliéner. 

Dans  Conflantinople  il  y a pour  la  priere  du 
A'^endredi  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  Mof- 
quées , dont  fept  font  nommées  Jwperltiles  j 
parce  qu’elles  ont  été  bâties  par  des  Empereurs 
Turcs  à grands  frais.  Toutes  ces  Mofquécs  ont 
des  revenus  for.fidérables.  Il  y a de  plus  dans 
chaque  quartier  des  endroits  particuliers , appe- 
lés Mefchites  ou  Mofquces  ordinaires , pour  la 
priere  : on  en  compte  quatre  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-quinze , fréquentées  uniquement  par 
les  Turcs, 

Les/nnrew,  efpeces  d’Hôpitaux  oùl’on  donne 
à manger  aux  pauvres,  félon  1 ordre  prefcrit  par 
les  fondateurs , font  au  nombre  de  cent , & il 
y a cinq  cent  quinze  Ecoles  publiques.  11  arrive 
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de  là  qu’on  ne  voit  point  de  mendians  chez  les 
Turcs,  & que  leurs  l'ondaiioro  pieufes  font  in-  : 
nombrables.  Us  font,  par  principe  de  leur  Reli-  • 
gion , Iiofpiraiiers,  incaîe  envers  les  ennemis  de  ] 
leur  culte.  Ils  vont  fe  prom  ner  fur  les  grands  • 
chemins,  avant  midi  & vers  le  foir,  pour  de'- 
couvrir  les  palîagers  &.  les  inviter  à 'loger  chez 
eux. 

Les  Chrétiens  ont  tort  de  les  accufer  de  ne 
favoir  pas  lire,  & d'entend.’-e  à peine  i'Alcoran  , 
puifqu’ils  n’ont  tant  d’écoles  publiques  que  pour 
l’inldriiéHon,  Ils  n’ont  point  chez  eux  de  S a va  ns  • 
qui  ne  fâchent  h fond  le  Turc  , le  Perfan  , & l’A- 
rabe. Ils  s’appliquent  beaucoup  à la  Médecine, 
à la  Géo.métrie.,  à la  Géographie,  &.  à la  Mo- 
rale. S ils  font  imprimer  peu  d’Ouvrages,  c’eft 
pour  ne  point  empêcher  leurs  Copides,  qui  font 
en  très-grand  nombre,  de  gagner  leur  vie.  1 

La  mon  noie  p.articiiliere  de  rhimpire  com- 
mença à paroître  l’an  de  1 Hegire  65.  Abdil- 
mélik  , Roi  de  Damas,  fut  le  premier  de  tous 
les  Mahométans  qui  fît  battre  monnoie;  on  ne 
fe  fervoit  auparavant  que  de  monnoies  étran- 
gère?. La  monnoie  Turque  eft  de  trois  fortes  de 
métaux,  d’or,  d’argent,  &l  de  cuivre;  elle  n'a 
point  d’autres  marques , que  certains  çaraéderes 
qui  défitrnent  le  nom  du  Sultan  régnant  , de  fon 
pere,  & quelques  mots  à fa  louange,  ou  un  paf- 
fage  de  I’Alcoran.  La  grande  vénération  que  les 
Turcs  ont  pour  le  Sultan  , eft  caufe  qu’on  ne  met 
point  fon  effigie  fur  la  monnoie  , parce  qu’elle 
pafTe  par  les  mains  de  tout  le  monde  ; cepen- 
dant cette  vénération  ne  les  a point  empêchés  j 
quelquefois  de  faire  étrangler  ce  même  Sultan, 
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pour  le  portrait  duquel  ils  ont  un  fi  profond 
refpecl. 

Le  Gouvernement  Turc  facilite,  protégé  le 
commerce  dans  1 Empire  , & ne  charge  point 
les  marchandifes  de  droits  exorbitans.  La  Tur- 
quie fournit  quantité  de  ioie , de  laine,  de  poil 
de  cltevre  & de  chameau,  de  coron  brut  & li!é, 
de  lin  , de  cire  , d huile,  de  hét.ail  , de  cendres , 
& de  bois,  La  fiuiation  de  1 Empire . oui,  du 
côté  de  l’Afie,  confine  avec  la  Perle  & l’Arabie 
Heureufe  , efi:  fort  avant.ageufe  au  commerce. 
Les  Turcs  tirent  de  ce  pays- là  beaucoup  de 
marchandifes,  qui  fe  tranlportent  dans  les  ports 
de  l'Archipei , & le  difiribuent  enfuite  aux  autres 
nations  de  l'Europe.  Ces  marchandifes  font,  d’uu 
côté,  des  foies,  des  toiles  de  Perle  &.  des  Indes, 
des  draps  d’or , des  pierreries , & de»  drogues 
médicinales  ; de  l’autre  , ce  lont  des  parfums , 
des  baumes,  &.  du  café,  qui  viennent  de  l’Arabie 
Heureufe  par  la  mer  Rouge. 

Leurs  Manufactures  font  les  Tanneries  , les 
Pelleteries  pour  toutes  fortes  d’iila^es,  & les  Cha- 
grins. La  teinture  des  foies,  des’laines,  &.  des 
peaux,  y efi  portée  au  plus  haut  degré,  pour 
l’éclat  & la  durée  des  couleurs.  C’eft  de  ces  laines 
dont  ils  font  leurs  tapilîéries;  &.  s’ils  avoiem  des 
delTeins  bien  entendus , on  ne  pourroit  rien  voir 
au  monde  de  plus  beau  que  leurs  ouvrages  en 
ce  genre. 

Les  marchandifes  que  les  nations  Européennes 
fournilTent  aux  Turcs  ne  fout  point  d'un  allez 
grand  prix  pour  pouvoir  être  échangées  avec  les» 
leurs,  fans  un  retour  confidérable  en  argent.  Les 
Anglois,  les  François,  & les  Vénitiens,  fonf  obligés 
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de  fournir  beaucoup  de  comptant  pour  la  ba- 
lance. 

La  Porte  ayant  reconnu  l’avantage  qu’elle  reti- 
roit  de  Ton  commerce  avec  les  nations  de  1 Eu- 
rope, a tâché  de  le  faciliter.  Dans  cette  vûe, 
elle  a accordé  des  privilèges  par  les  1 raités  qu’elle 
a faits  avec  leurs  Souverains,  qui  depuis  tien- 
nent des  AmbaiTadeurs  à Conftantinople  , pour 
veiller  à foLlervation  de  leurs  difpofitions.  Ces 
Air.hafladeurs  ont  fous  eux  des  Conluls  de  leur 
nation  , principalement  dans  les  Echelles  de 
l’Afi  .* , &.  depuis  le  Caire  jufqu’à  Alep,  aulîi  bien 
que  dans  les  villes  de  la  Mediterranée,  dans  les 
ports  de  mer,  comme  à Smyriie,  à l'ripoli  de 
Sourie,  à Saïde,  à Alexandrie,  & autres. 

. On  ne  leve  en  Turquie  qu’un  feul  droit  d’en- 
trée fort  modique,  après^quoi  tout  le  pays  efl 
ouvert  aux  marchandiles.  Les  déclarations  faufîes 
n’empcrrtent  même  ni  confifcation , ni  augmen- 
tation de  droits.  Tout  le  contraire  fe  pratique 
en  Europe  ; les  peines  fifcales  y font  très-féveres, 

force  que  le  Marchand  a des  Juges  qui  peuvent 
e garantir  de  Popprtfnon.  En  Turquie, "les  Juges 
feroient  eux-mêmes  les  oppreffeurs,  &.  le  trélor 
de  Confai'tinople  ne  retireroit  rien. 

Un  des  fléaux  de  la  1 urquie,  qui  dépend  uni- 
quement du  climat,  eft  la  perte,  dont  le  fiége 
principal  ert  en  Egypte.  On  a imaginé  dans  les 
Etats  de  l’Europe  un  moyen  admirable  pour  ar- 
rêter les  progrès  du  mal  ; on  forme  une  ligne  de 
troupes  autour  du  pays  infeéié,  pour  empêcher 
• toute  communication  ; on  fait  faire  une  qii’aran- 
taine  aux  vaiffeaux  fufpeéls  ; on  parfume  les 
hardes,  les  papiers,  les  lettres  qui  viennent  du 
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lieu  peftiféré.  Les  Turcs  n’ont  à cet  égard  aucune 
police  ; ils  voient  les  Chrétiens  , dans  la  même 
yille,  échapper  au  danger,  dont  ils  font  feuls  les 
viélimes.  La  doélrine  d’un  Deüin  rigide  qui  réglé 
tout , fait  en  Turquie  du  Magiftrat  un  fpecfateur 
tranquille  ; il  penfe  mal  à propos  que  Dieu  a 
tout  fait , & qu’il  n’a  rien  à faire. 

ATSIZ  eft  le  même  que  Mohammed,  fils  de 
Cothbeddin  , qui  prit  le  titre  de  Khovate^m 
S chah,  Roi  de  Khovare^m , quoiqu’il  ne  fût  que 
Gouverneur  de  ce  pays  - là.  Ce  Gouverne- 
ment étoit  attaché  à la  charge  de  Thafehtdar  ow 
à' Echanjhn  , qu’Atfiz  polTédoit  à la  Cour  de 
Sangiar , Sultan  des  Selgiucides  : mais  étant 
devenu  l’ami  intime  de  fon  Maître  , il  fe  fer- 
vit  de  fa  faveur  pour  afpiret  à de  plus  grands 
honneurs.  Son  mérite  perfonnel , & les  grands 
fervices  de  fon  pere  , lui  avoient  acquis  une 
très-grande  autorité  à la  Cour  de  ce  Sultan,  En 
effet,  après  la  bataille  que  ce  Prince  perdit , avec 
la  liberté ,, contre  les  Gazziens  ou  Turc'omans, 
Atfiz  gouverna  conjointement  avec  Mahmoud, 
neveu  de  Sangiar,  l’Empire  entier  des  Selgiucides 
pendant  fa  captivité. 

Le  Sultan  étant  rentré  dans  fes  Etats , après 
s’être  fauvé  des  mains  des  Turcomans , témoigna 
qu’il  n’étoit  pas  fatisfait  de  l’adminiftration  de  ce 
Seigneur;  mais  Atfiz  ayant  trouve  l’occafion,  peu 
de  temps  après,  de  rendre  un  fervice  fignale  au 
Sultan  ,fon  crédit  devint  plus  grand  qu’il  n’avoit 
encore  été.  Sangiar  pafla , avec  toute  fon  armée, 
le  grand  fleuve  Amou  ou  Oxus,  pour  ch.àtier 
Ahmed- Khan  , fils  de  Soliman  , Gouverneur  de 
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la  Province  qui  eft  au  delà  de  cette  riviere  , & 
que  l’on  peut  appeler  Tranfoxvne  ; ce  Gouver- 
neur, qui  s’étoit  révolté  contre  lui,  entretenoit 
des  intelligences  à la  Cour,  par  le  moyen  des- 
quelles pkifieurs  Seigneurs  firent  le  complot 
d’enlever  le  Sultan  à la  chafie.  Le  jour  que 
leur  entreprise  devoit  s’exécuter  étant  arrivé  , 
l'embufcade  fut  fi  bien  drefiee,  que  le  Sultan 
fe  trouva  tout-k-coup  enveloppé  par  les  con- 
jurés. Dans  ce  même  temps,  Atfiz,  qui  dor- 
moit  dans  fa  rente , fut  réveillé  par  un  fonge  qui 
l’efFraya;  car  il  lui  Sembla  voir  le  Sultan  dans  un 
extrême  danger , ce  qui  le  détermina  à courir 
auïïi-rôt,  avec  des  troupes  qu’il  avoit  autour  de 
lui,  au  lieu  où  la  chaffe  fe  faifoit.  Les  conjurés, 
qui  s’étoient  déjà  faifis  de  la  perfonne  du  Sultan, 
voyant  venir  Aifiz  à toute  bride  fur  eux , lâchè- 
rent prife  au/îi-tüt,  & ne  penferent  qu’à  fe  Sau- 
ver. Sangiar  reconnut  pour  lors  qu’il  devoit  fa 
liberté  à Atfiz , & le  combla  dans  la  fuite  de 
tant  d honneurs  & de  grâces,  que  la  jaloufie  que 
l’on  prit  de  fon  élévation , forma  bientôt  dans  la 
Cour  un  parti  formidable  contre  lui. 

Ses  ennemis  enfin  devinrent  fi  puifrans,qu’Atfiz 
fut  obligé  de  quitter  la  Cour , & de  demander 
fon  congé  au  Sultan.  Quelques  mouvemensquife 
firent  enfuite  dans  la  Province  de  KhovareZm  , 
lui  Servirent  de  prétexte  pour  lui  demander  la 
permilfion  d’aller  dans  Son  Gouvernement.  Le 
Sultan,  après  la  lui  avoir  accordée,  & le  voyant 
partir,  dit  à fes  Caurtifans  : » Je  vois  les  épaules 
» d’un  homme  dont  apparemment  je  ne  verrai 
y plus  guere  le  viSage  «.  Sur  ces  paroles,  quel- 
qu’un lui  dit,  que  s’il  avoit  quelque  Soupçon 

d’Atfiz , 
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4’Atfiz,  il  devoir  le  faire  arrêter  avant  qu'il  par- 
tît; mais  Sangiar  lui  répondit  : » J ai  de  trè,;- 
*>  grandes  obligations  à cet  homme  aulfi  bien  qu  à 

V fon  pere,  & je  croirois  blelTer  la  reconnoif- 
» fance  que  je  lui  dois , fi  je  l'ofTenlois  lans 

V fujet , & fur  un  fimple  foupçon  : car  j’ai  tou- 
» jours  gardé  cette  maxime,  que  l’on  doit  être 
» fenfible  aux  bienfaits,  même  aux  plus  légers , 

» parce  que  le  bien  eft  toujours  grand  en  lui- 
x>  même , & paf  conféquent  eftimable  par  fon 
» propre  prix  «. 

Atfiz  ne  vérifia  que  trop  le  pronoflic  du  Sul- 
tan , & répondit  très-mal  à fa  générofité  ; car  il 
re  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm  , qu'il  fit 
révolter  cette  Province,  & fe  mit  lui-même  à la 
tête  des  rebelles.  Sangiar  fe  trouva  alors  obligé 
de  faire  la  guerre  k un  ennemi  qu’il  venait  de  • 
ilaifièr  échapper  de  fes  mains,  parce  qu’il  avoic 
préféré  les  maximes  de  l’amitié  aux  réglés  de  la 
politique. 

Ce  fut  l’an  de  l’Hégire  553  (que  l’on  peut 
rnarquer  pour  l’époque  de  la  Dynaflie  des  Kho- 
varezmiens)  que  le  Sultan  Sangiar,  s’étant  mis 
en  campagne  avec  une  puiflante  armée  , trouva 
Atfiz  avec  fon  fils  Il-Kih’g  à la  tête  des  rebelles: 
mais  leurs  forces  n’étant  pas  compar.ibles  aux 
fiennes , il  les  défit  entièrement,  les  obligea  à 
prendre  la  fuite,  & fit  mourir  le  fils  d’Aifiz  , qui 
tomba  entre  fes  mains.  Cette  viéloire  ay-mt  cal- 
mé les  troubles  de  cette  Province,  le  Sultan  en 
donna  le  gouvernement  h Soliman-Schah  fon 
neveu , & reprit  aufil-tot  la  route  de  Mérou  , 
ville  capitale  de  fon  Empire,  d’où  il  étoit  parti. 

11  ne  fut  pas  plutôt  de  retour , qu’il  apprit 
Tome  I.  G g 
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qu’Atfîz , qui  avoir  fauve  les  débris  de  fes  trou- 
pes, en  avoir  levé  encore  de  nouvelles,  &,  qu’il 
avoir  mis  fur  pied  une  armée  confrJérable , avec 
laquelle  il  prétendoit  artaquer  Soliman-Schah  , 
à qui  le  Sulcan  n’avoir  laiiïe  qu’une  parrie  de  fon 
armée.  Ce  Prince,  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
de  lui  rélîfter,  prit  le  parti  d’aller  rejoindre  l’ar- 
mée du  Sultan  Sangiar  fon  oncle , Sc  abandonna 
ainfî  à Atfiz  tout  le  pays  de  Khovarezm. 

Le  Sultan  fe  trouva  obligé , pour  la  fécondé 
fois , de  fe  mettre  en  campagne  contre  Atfiz , 
& réfolut  enfin  d’attaquer  cet  ennemi  dans  fes 
meilleures  places,  qu’il  avoir  déjà  munies  & pour- 
vues de  toutes  choies. 

L’an  5 3 8 de  l’Hégire,  le  Sultan  Sangiar,  après 
l’avoir  chalTé  de  pliifieurs  palTages  & de  plu- 
* fleurs  endroits  fortifiés , vint  l’afliéger  dans  la  ca- 
pitale du  Khovarezm  : alors  Atfîz  fe  trouvan# 
e ctrèmement  prelTé  , & fur  le  point  d’être  forcé , 
e it  recours  à l’artifice  ; il  envoya  des  Députés 
chargés  de  très-riches  préfens  au  Sultan,  pour 
lui  demander  pardon  de  fa  faute,  & lui.  jurer 
uns  fidélité  inviolable  à l’avenir.  Sangiar,  dont 
le  naturel  étoit  doux  & généreux , lui  accorda  la 
crice  qu’il  demandoit , & lui  lailTa  même  la  pof- 
fe filon  de  fon  Gouvernement.  Cet  excès  de 
banté  du  Sultan  ne  fut  pas  cependant  capable 
de  le  gagner;  car  il  avoit  l’efprit  trop  inquiet  pour 
demeurer  long-temps  en  repos;  & l’ambition  de 
régner,  dont  il  fe  flattoit  depuis  long-temps  , 
ne  lui  permit  pas  de  mettre  des  bornes  à fa 
fortune. 

On  rapporta  donc  de  plufleurs  endroits  à San- 
giar , qu’ Atfiz  reprenoit  les  armes , qu'il  afl'em- 
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bloit  des  troupes,  & qu’il  ne  deféroit  en  aucune  - 

maniéré  aux  ordres  du  Sultan  , fe  faifant  obe'ir 

en  Monarque  dans  toute  l’etendue  de  Ton  Gou-  v 

vernement.  Le  Sultan  , pour  s’e'claircir  de  ces 

faits,  envoya  Adid-Saber , furnommé  Al-Ttr~ 

medi  J qui  étoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 

fa  Cour,  pour  s’informer  de  la  conduite  d’Atfiz: 

mais  ce  CommiïTaire  ne  fut  pas  plutôt  arrive'  en  , . 

Khovarezm,  qu’Aifiz  lui  fit  donner  des  Gardes 

qui  l’obferverent  exaélemcnt  , & envoya  en 

même  temps  à Mërou  des  gens  pour  ôter  la  vie 

au  Sultan.  Termedi  ayant  eu  connoiflance  de 

l’envoi  qu’Atfiz  avoit  fait  de  ces  afiailîns,  parvint 

à en  faire  avertir  le  Sultan. 

Sur  l’avis  que  l'on  reçut  de  la  part  de  Ter- 
medi , le  Sultan  fit  faire  dans  la  ville  de  Mërou 
une  recherche  exaële  de  ces  alTaflîns , qui  fu- 
rent dëcouverts  , & portèrent  la  peine  due  à 
leur  trahifon.  Atfiz  ayant  appris  la  nouvelle 
de  cette  exécution , & ne  doutant  point  que  ces 
gens  n’eufTent  été  furpris  par  les  indices  que  Ter- 
medi en  avoit  donnes , fe  vengea  fur  lui  de  Tin-  * 

jure  qu’il  prëtendoit  avoir  reçue  , en  le  faifant 
précipiter  du  haut  de  fon  château  dans  le  fleuve 
Gihon. 

L’an  541  de  l’Hégire  , Sangiar  entreprit,  pour 
la  troifieme  fois , de  punir  la  félonie  d’Atfiz.  II 
marcha  pour  cet  effet , avec  une  puifiànte  armée , 
vers  le  château  de  He^ar-Asb , où  Atfiz  s’étoit 
cantonné,  comme  dans  la  plus  forte  place  de  tout 
le  pays  de  Khovarezm.  Le  nom  de  ce  château 
fignifie  en  langue  Perfienne  mille  chevaux  ^ & 
donna  lieu  au  Poëte  Anvari , qui  éioit  danv  le 
camp  du  Sultan , de  faire  un  quatrain  Perfien 

Ggij 
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fur  l’entreprife  de  ce  fîe'ge.  11  parle  au  Sultan  ^ 

& lui  dit  ; ^ 

Mettez  déformais  , grand  Prince  , fur  votre  compte 
l’empire  & la  fouverainetc  de  l'Univers; 

Puifque  votre  puilTance  & votre  fortune  vous  en  acquiè- 
rent dès  à préfent  la  poflcfllon. 

Vous  ptendrez  aujourd’hui  d’un  feul  alTaut , & dans  un 
feul  château  , mille  chevaux , 

Et  vous  vous  trouverez  demain  le  maître  de  cent  mille. 

Ces  vers,  qui  font  fort  éle'gans  dans  leur  langue, 
furent  attaches  au  bout  d’une  fléché  , que  l’on 
décocha  dans  la  place  afîlégée.  Rafchidi,  autre 
Poete  non  moins  illuflre  qu’Anvari , fe  trouvoit 
enfermé  dans  ce  château  avec  Atfîz,  auquel  il 
faifoit  fa  cour.  On  le  chargea  de  faire\une  ré- 
ponfe  à Anvari  : mais  il  la  rit  fî  piquante  contre 
le  Sultan  Sangiar  , qu’elle  penfa  être  la  caufe  du 
plus  grand  malheur  qui  pût  lui  arriver. 

Le  Sultan  Sangiar  ne  trouva  pas  dans  la  prife  de 
cette  place  la  facilité  dontfon  Poète  l’avoit  flatté; 
il  fut  obligé  d’y  faire  donner  plufieurs  affauts  : 
mais  enfin  il  l’emporta  de  vive  force.  Atfiz  ayant 
acquis  la  gloire  d’une  très-vigoureufe  défenfe  , 
eut  encore  le  bonheur  d’échapper  des  mains  du 
Sultan,  & de  fe  fauver  dans  fa  capitale.  Cette 
ville  , qui  porte  le  nom  de  Khox’are^m  j aufîi 
bien  que  fa  Province,  n’étoit  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  long  fiége , & Sangiar  l’auroit  prife 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  le  château  de 
Hezar-Asb  : mais , foit  qu’il  fût  fatigué  des  tra^ 
vaux  de  la  camp.agne  , foit  que  fun  naturel  le 
portât  à vouloir  épargner  le  fang,  il  écouta  les 
propofilions  de  paix  qu’Atfîz  lui  fît  faire. 
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Il  y avoit  pour  lors  dans  la  ville  de  Kliova- 
rezm  un  de  ces  Derviches,  que  les  Mulu'mans 
tiennent  pour  faiots,  à caufe  de  la  maniéré  fin- 
puliere  dont  ils  vivent  ; on  le  nommoit  Aliou- 
Poufch  J parce  qu’il  étoit  ordinairement  vêtu 
d’une  peau  de  bithe  ou  de  gazelle.  Ce  fut 
cet  homme  qu’Atflz  chuifît  pour  fon  médiateur, 
afin  qu’il  pût  intéreffer  la  confcience  du  Sultan 
dans  cette  négociation. 

Le  fuccès  répondit  à fon  projet;  car  le  Der- 
viche fut  fl  bien  ménager  l elprit  de  Sangiar, 
qu’il  fe  contenta,  pour  toute  fatisfadion  de  la  part 
d’Aifiz  , qu’il  vînt  le  trouver  fur  un  des  bords  du 
Gihon  , & que  le  Sultan  étant  campé  avec  fon 
armée  de  l’autre  coté  de  ce  fleuve , il  fe  prof- 
ternât  &,  baisât  la  terre  devant  lui.  Cette  céré- 
monie de  baifer  la  terre , que  les  Perfans  appel- 
lent roui  ^emin  , c’eft-à-dire  , le  vifa^e  contre 
terre  ^ eft  la  manfere  dont  les  fujets  le  fervent 
pour  rendre  l’hommage  à leurs  IVinces  ; elle 
s’eft  confervée  encore  jufqu’à  préfent  dans  la 
Perfe.  - 

Atfiz , qui  avoit  befoin  d’un  pardon , n'avoit 
pas  lieu  de  s’excufer  de  faire  cette  (oumifïïon 
à Sangiar,  dont  il  étoit  Officier  oc  Valfal  : ce- 
pendant il  eut  tant  de  fierté,  qu’étant  arrivé  au 
lieu  dont  on  étoit  convenu  , fans  defcendre  de 
cheval  , il  ne  fit  autre  chofe  que  s’incliner  6- 
baifîer  la  tète  pour  faluer  le  Sultan  , après  quoi 
il  tourna  aiiffi-tùt  la  bride  pour  fe  retirer  clKa 
lui.  Quoique  cette  maniéré  arrogante  d’Atfiz  ne 
plût  pas  au  Sultan,  il  lui  accorda  le  pardon  qu’ii 
lui  avoit  promis  ; &.  il  finit  pour  toujoiivs  les 
conteftations  qu’ils  avaient  enfemhle  : en  effet , 
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depuis  ce  temps-là  il  ny  eut  plus  de  guerre 
entre  eux. 

Atfiz  étant  donc  en  paix , & réconcilie  de 
bonne  foi  avec  le  Sultan , ne  fongea  plus  qu  a 
faire  la  guerre  aux  peuples  feptentrionaux  qui 
habitent  le  long  des  rivages  de  la  mer  Cafpienne; 
il  conquit,  l’an  547  de  l’Hégire,  les  Provinces 
de  Saganak  & de  Glondur. 

L’an  551  de  l’Hégire,  Atfiz  mourut  dans  la 
vallée  de  Kliaboufchan  , qui  eft  une  des  plus 
belles  de  toute  l’Afie.  Pendant  fa  maladie,  il  en- 
tendit la  voix  d’un  homme  qui  lifoit;  & ayant 
fait  prêter  l’oreille  par  ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui,  on  entendit  ces  paroles  de  l’Alcoran  : 
Nul  homme  ne  fait  en  quel  pays  il  doit  mourir. 
Ces  paroles  firent  tant  dimpreffion  fur  fon  ef- 
prit  , qu’il  ne  douta  plus  que  fa  mort  ne  fût 
marquée  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit,  & cette 
trifîe  penfée  la  lui  avança  dé  quelques  jours. 

Le  Poëte  Rafchidi  fuivic  le  cercueil  de  ce 
Prince  lorfqu’on  le  porta  en  terre , & pro- 
nonça fon  éloge  funebre  en  vers,  où  il  dit,  avec 
une  exagération  infolente  , mais  affez  ordinaire 
aux  Orientaux  , que  fa  colere  faifoit  trembler  le 
Ciel , lequel , de  crainte  de  lui  déplaire  , s’aiTujet- 
ti/Ibit  à toutes  fes  volontés',  & qu’il  n’y  avoit 
point  d homme , quelque  peu  intelligent  qu’il  fût , 
qui  ne  jugeât  par  les  aélions  de  ce  Prince  , 
que  l’Empire  de  toute  la  terre  étoit  dû  à fa 
valeur. 

L’on  compte  ordinairement  vingt-neuf  ans  de 
régné  à Atfiz,  quoiqu’il  n’ait  été  néanmoins  ab- 
foin  & indépendant  que  pendant  dix -huit.  II 
înourut  dans  la  foixante-unieme  année  de  foa 
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âçe,  & fut  loué  par  tous  les  Ecrivains  de  fon 
fiecle,  non  feulement  pour  fon  courage  & pour 
la  fcience  militaire  qu’il  pofledoit  a un  liant  de- 
cre' , mais  encore  pour  fa  libéralité , dont  les  Gens 
de  Lettres,  du  nombre  defquels  il  éioit  lui- 
même  , fe  relTentoient  foiivent.  11-Arflan  , fon 
fils,  lui  fuccéda,  & porta  le  titre  de  Khovare^m-  1 
S chah  J qui  fut  kércditaire  dans  fa  famille. 

AU  A I R AT  , les  Avarites  ou  les  Avares  , 
nation  feptentrionale  qui  ne  nous  a été  connue 
que  fous  l’empire  du  Jeune  Juftin,  environ  1 an 
567  de  Jéfus-Chrift.  Mangu-Klian,  ou  Munga- 
Caan  , Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  em- 
ploya plufieurs  familles  de  ces  gens-là,  qu’il  fit 
venir  du  Cathai,  pour  faire  des  machines  & autres 
inftrumens  de  guerre,  d.ins  la  fabrique  defquels 
ils  excelloient,  & les  envoya  à Holagu,  qui  fe 
préparoit  à l’irruption  qu’il  fit  dans  l’Afie  Mi-  - 
neure  l’an  de  l’Hégire  651.  Paul  Diacre  écrit 
que  les  Avares  furent  mis,  avec  les  Huns,  en 
pofielïïan  de  la  Pannonie  par  Alboin  Roi  des 
Lombards , lorfqu’il  partit  de  ce  p,iys-là  pour 
venir  s’établir  en  Italie. 

AUG  ou  AOUG  , furnommé  Anac.  C’efI 
Og,  Roi  de  Bazan , qui  étoit  de  la  race  des 
Anakim  ou  Ge'ans  de  la  Terre-Sainte,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Genefe.  Solcuthï  a fait  un  Livre 
particulier,  où  fon  Hifloire  ell  étendue  fort  au 
long  , ainfi  que  celle  des  Géans  de  fa  race;  mais 
tout  ce  qu’il  en  dit  eft  fabuleux  , & pris , pour 
la  plus  grande  partie,  dans  les  Traditions  Rab-  / 
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biniques  Ce  Livre  de  Soiouthi  cft  intitulé  Aug 
fi  kftaber  aoug. 

AUHAD  , unique  Ù finguUer.  Al-Malek-AI- 
Auhad-Nafîîreddin  , fils  de  Malek-Al-Adel , Sc 
par  conféqiient  neveu  de  Saladin  , régna  quelque 
temps  en  Syrie  & en  Arménie,  dans  les  villes 
de  Miafarekin  & d’Aklath.  Il  mourut  avec  fou 
pere , vers  l’an  606  ou  607  de  l'Hégire. 


1 


I 

I 
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AÜHADI-MAR  AGAH,  Poëte  Perfien , ainfi 
nommé , ou  plutôt  furnommé , à caufe  de  l’amitié 
e'troite  qu’il  avoit  avec  le  Scheikh  , ou  Doéleur 
Vénérable,  Auhadeddin-Kermani,  un  des  hommes 
les  plus  illullres  en  doctrine  & en  piété  de  fon 
fiecle  ; il  avoit  été  difciple  de  Schehabeddin- 
Omar-Sclialiauardi,  autre  Scheikh  de  réputation , 
qui  avoit  coutume  de  faire  tous  les  Jours  la  lec- 
ture entière  de  l’Alcoran  après  la  priere  du  foir. 
C’eü  celui-ci  pour  lequel  le  Khalife  Moflanfer 
avoit  une  grande  eflime , & contre  lequel  néan- 
jnoins.il  fit  l’Epigramme  fuivantè  : 

Ti'.iious  dts.ô  Sclicikhl  des  cliofes  édifiantes,  & mcmc 
for:  touchantes  5 

Tti  t'arrêtes  peu  dans  un  lieu,  & tu  partes  la  plus  grande 
partie  de  ta  vie  eu  pèlerinages; 

L’aultérité  de  ta  vie  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde; 

Cependant  je  in’apperçois  que  tu  as  mille  petites  rufes 
dont  tu  fais  un  grand  ufage. 

Ce  Poëte  fit  profeffion  d'imiter  les  plus  grands 
Maîtres  de  la  vie  fpirituelle,  & il  traduifîc  en 
vçfs  Perfiens  le  Livre  intitulé  Giâm  Giam  ^ le 
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Vafe  du  Roi  Giam  - Sçhid  j Ouvrage  que  ce 
Scheikh  avoit  cpmpofé,  dans  lequel  eft  comprife 
la  plus  fublime  Théologie  des  Sofis,  c’eft-à-dire, 

I Elixir  de  la  fpiritualité  des  Mufulmans. 

Auhadi  a compofé  un  Divan  Poétique,  qui 
contient  dix  mille  vers,  & plufîeurs  Lettres , qu’il 
a adrefTées  à Dhiaedciin-Jofef.  Ses  Ouvrages  ont 
été  fort  eftimés  par  Affileddin,  fils  de  Nafiired- 
din-Thoufi , qui  étoit  très-capable  d’en  juger. 

II  écrivoit  fa  Traduélion  du  Livre  Gidm-Giam 
dans  l’efpace  d’un  mois;  & fes  amis,  entre  lef- 
quels  il  y en  avoit  quelques-uns  de  généreux , 
achetoient  de  lui  très -cher  fes  exemplaires,  &. 
le  faifoient  fubfifier  par  ce  petit  commerce.  On 
dit  qu'il  a vécu  jufqu’à  l’âge  de  foixante  ans  dans 
la  pauvreté  , & qu’enfin  il  fut  favorifé  par  la 
fortune. 

Son  mérite  commença  à être  connu  fous  le 
régné  d’Argoun-Khan  , Empereur  des  Mogols 
ou  Tartares , qui  lui  fit  beaucoup  de  bien  ; Gazan- 
Khan , fon  fils , en  ufa  de  même  à fon  égard  ; 
& ce  fut  lous  l’empire  de  ce  Prince  qj’il  mourut 
dans  Ifpahan  l’an  de  l’Hégire  697.  Son  tombeau 
eft  révéré  dans  cette  ville,  quoiqu’il  ait  lailfé 
parmi  fes  Ouvrages  quelques  Poèmes  de  galan- 
terie. On  cite  de  lui  les  vers  fuivans  : 

J’ai  dit  ccnt  fois  à mon  cœur  cinbrafé,  qu’il  jette  de  l’eau 
fur  le  feu  qui  le  confume  : 

Mais  il  n’écoute  point  mes  avis , & s’expofant  toujours 
aux  vents  qui  allument  fa  flamme. 

Mille  chagrins  amounfll  le  réduifent  enfin  en  pouf- 
fiere. 

Il  y a un  autre  Auhadi,  furnommé  MoJîaovjï , 
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nom  d’une  famille  confi  Jérable , originaire  de  Ta 
ville  de  Sebzvar  en  Khorafan  , lequel  a également 
excellé  dans  la  Poéfie , dans  l’Aftronomie , & dans 
la  Médecine.  Entre  fes  Ouvrages  de  Poéfie , 
on  diftingiie  celui  qu’il  a compofe'  à la  louange 
de  riman  Ali  Ben-MoulTa-Al-Riza. 

AULAD- ALLAH  , les  Enfans  de  Dieu.  Ils 
font  appelés  dans  la  Genefe  Bene-Haelohim.  Les 
Chrétiens  Orientaux  ne  croient  pas  que  ce  fuient 
les  Anges.  Les  Mufulmans  ont  fuivi  en  cela  leur 
fentiment,  & il  n’y  a eu  que  les  Arabes  idolâ- 
tres qui  ont  cru  que  les  Anges  fuflent  Benat- 
Htijcha , c’eft-à-dire,  les  Filles  ou  les  Enfans 
de  Elafcha  j qui  étoit  une  de  leurs  faufles  Di- 
vinités. ' , • ' 

Ils  difent  donc  que  la  poftérité  du  Patriarche 
Serh , fils  d’Adam  , porta  le  nom  ài Enfans  de 
Dieu  J parce  qu  elle  vécut  pendant  quelque 
temps  fort  faintement  fur  la  montagne  qui  prit 
ci  eux  fon  nom  , d’où  ils  entendoient  les  voix  des 
Anges , auxquelles  ils  joignoient  les  leurs  pour 
louer  Dieu,  ils  ne  vivoient  fur  cette  montagne 
que  des  fruits  de  la  terre,  s’abftenant  de  toutes 
fortes  d’injuflices  & de  menfonges.  Leur  jure- 
ment ordinaire  étoit  par  le  fang  d’Abel , dont 
ils  demandoient  à Dieu  la  vengeance  fur  les  en- 
fans  des  hommes,  c’cfl-à-dire,  fur  la  poftérité 
de  Caïn , qui  demeuroit  dans  la  plaine  , & qui 
fiiifüit  la  guerre  aux  enfans  de  Seth,  dont  plu- 
fi'jurs  defeendirent  enfin^jk  leur  montagne  , & 
fe  joignirent  à ceux  de  Eaïn  , en  recherchant 
leur  alliajice. 
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AULIA.  Les  Mufulmans  appellent  ainlî  ceux 
•qu’ils  reconnoiflènt  pour  Saints,  c’eft-à-dire , les 
Amis  ^ & Aulia-Allahy  les  Amis  de  Dieu.  Dans 
l’AIcoran  , au  Chapitre  intitule'  Jouas  y il  eft  ainfi 
parlé  d’eux  : Les  Saints  ou  les  Amis  de  Dieu 
ne  craignent  rien  ; ils  ne  font  fujets  à aucune 
afoîiâion,  parce  qu’ils  ont  eu  la  vraie  Foi , & 
qu’ils  ont  vécu  folon  cette  Foi  y obéijfant  exac~ 
tement  à Dieu , duquel  ils  reçoivent  la  récom~ 
penje  en  ce  monde  & en  l'autre. 

Voici  les  differentes  notions  que  les  Doéleurs 
MHfulmans  nous  donnent  des  Saints.  L’Auteur 
d’Ain  al  maani  dit  » que  ce  font  ceux  d’entre 
» les  hommes  qui  font  les  plus  unis  à Dieu,  & 
» qui  jouiffent  par  conféquent  de  fon  intime  pré- 
■»  fence  <s. 

L’Auteur  du  Bahar  al  hakaik  les  définit  ainfi  ; 
V Les  Saints  font  ceux  qui  ayant  été  les  ennemis 
y d’eux-mèmes  pendant  cette  vie,  font  devenus 
y les  amis  de  Dieu  dans  l’autre  ' 

Le  Kafoh  al  afrar  fait  cette  defeription  des 
Saints:  y Ils  font,  dit-il,  le  titre  & l’infcripiion 
» du  Livre  de  la  Loi  : ils  font  la  démonflration 
y de  toutes  les  vérités  & de  tous  les  myfteres. 
y Leur  extérieur  nous  porte  à l’obfervance  de  la 
» Loi  ; leur  intérieur  nous  prêche  l’abnégation 
y & le  détachement  de  toutes  les  chofes  du 
y monde  «. 

» Ils  ont  commencé  leur  carrière  avant  tous 
y les  fiecles  , & ils  n’ont  travaillé  que  pour 
y l’éternité  «.  ' 

» Ils  n’ont  point  quitté  pendant  leur  vie  la 
y porte  du  Palais  facré  de  la  Divinité , &.  enfin 
y ils  y font  entrés  «. 
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» Ils  avoient  effacé  de  leur  cœur  & de  leur 
» efprit  tous  les  traits  de  l’orgueil  & de  I hypo* 

» crifis  «.  j 

» Ils  ont  parcouru  toutes  les  voies  de  Dieu  , ■ 

» quoiqu’ils  paruffent  ne  pouvoir  marcher,  tant  * 

» ils  étoient  foibles  «. 

» ils  voyaient  à découvert  les  fecrets  que  Dieu 
» leur  commimiquoii , & ils  gardoient  un  reli- 
» gieux  fi!ence  «. 

11  y a des  Interprétée  qui  veulent  que  les  Saints 
foient  appele's  Amis  de  Dieu,  à caiife  de  l’amour 
de  Dieu,  qui  les  lie  enlenible  d une  amitié  très- 
étroite;  & ils  foutiennent  que  cette  dénomina- 
tion peut  convenir  h tous  les  Juftes  qui  vivent 
fur  la  terre. 

I.a  crainte  dont  ils  feront  exempts,  félon  le  ■ 

texte  du  verfet  qui  a été  cité  , doit  s’entendre  ’ 

de  Celle  qui  fera  caufée  par  la  rigueur  des  juge-  1 
mens  de  Dieu,  & par  la  terreur  du  jour  effroyable 
qui  terminera  la  durée  des  temps  ; & quant  i 
la  récompenfe  que  les  Saints  reçoivent  en  ce 
monde , l’Auteur  du  Tebaian  entend  les  fecours 
que  les  Anges  leur  donnent  pendant  qu’ils  com- 
battent en  cette  vie  , ou  bien  la  grâce  extraor- 
dinaire que  Dieu  leur  fait  , de  voir  avant  leur 
mort  la  place  qui  leur  efl  deflinée  dans  le  Ciel. 

I.’ Auteur  des  Medarek  croit  que  la  récom- 
penié  qu’ils  reçoivent  en  ce  monde,  efl  l’amour 
& l’eftime  des  hommes  pendant  leur  vie,  & la 
vénération  dont  on  les  honore  après  leur  mort. 
Quelques  Interprètes  y ajoutent  encore  les  foiiges 
& les  apparitions  dont  ils  font  favorifés,  & que 
les  autres  ont  en  leur  confidération  ; car,  pour 
la  récompenfe  qu’ils  reçoivent  en  l’autre  monde, 
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il  eft  clair  que  ce  ne  peut  être  autre  cViofe  que 
le  bon  accueil  que  Dieu  & fes  Anges  leur 
font , en  leur  donnant  le  faiut  de  paix  à leur 
arrivée. 

Le  Dodleur  Selma  dit  » que  la  re'compenfe 
_ » de  cefte  vie  efi  la  promefTe  de  la  béatitude,  & 

» celle  de  l’autre  eft  raccompiilTemenl  de  cette 
» promelîe  «. 

Le  Scheikh  Al-Iflam  enchérit  fur  cette  ex- 
plication , en  difant  : >'  UAmi  de  Dieu  ou  le 
» Saint  reçoit  deux  recompenles  ou  deux  beaux 
» preTens  de  la  main  de  Dieu  : en  ce  monde  il 
y entend,  dan?  l’autre  il  comprend;  dans  ceiui- 
» ci  il  a la  joie  du  combat  & de  la  vidoire,  dans 
» l’autre  il  a la  lumière  de  la  gloire  & la  recurn- 
» pcnfe  ; ici-bas  il  poliede  la  pureté  &.  la  perfé- 
» vérance  , & Ih-bniit  il  jouit  de  la  prélence  de 
» Dieu  & de  (on  efence  «. 

Un  Spiriiucl  a dit:  » \'otre  ami, Seigneur , n’a 
» voulu  tirer  aucun  autre  avantage  de  ce  monde 
de  vous  y louer  ^ &.  dans  le  Ciel,  il  ne 
» Retend  autre  choie  que  de  vous  y pofieder  «. 

Le  propre  des  Saints  eft  de  délirer  la  mort’, 
ils  (ont  fouvent  tentés  & exercés  par  le  Diable. 

Les  Saints  Mufiilmans  que  les  Mahometans 
révèrent , font  aulîî  fouvent  qualihés  du  nom 
dîAulia  ou  Eulia,  & de  celui  de  Salehoun  & 
Salehin.  Plufieurs  Auteurs  ont  fait  des  Recueils 
de  leurs  Vies.  Jafei  a fait  le  plus  ample  de  tous, 
en  cinq  cents  Hiltoires,  qu’il  a tirées  de  Garai i , 
de  Cajehiri  J de  Schahar-Vardi , de  Khaberi  ^ 
de  Schaddi , de  Cajlelani,  d’A/^/o.vj't,  SAthria- 
Tii  t & de  plufieurs«utres  Ecrivains. 

fadheUBen-Zakaria-AL-Çaiuini  a travaillé 
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au/fi  fur  le  même  fujet,  Aü-Ben-Maimoun-AU 
Edri Uï-Al-Hoff'aini  eft  le  dernier  qui  ait  écrit 
les  Vies  de  cette  forte  de  Saints,  fous  le  titre  de 
Béian  Garibar  ’ car  cet  Auteur  eft  mort  l’an 
916  de  I He'gire.  Il  y a même  jufqu’aux  Saintes 
Mufulmanes  qui  ont  trouvé  leur  Hiftorie’n  ; il  fe^ 
nomme  Takieddin-Abubehre-Al-Hojhi. 

Ahmed-Ben-Ietimiah-Al-Hanbali,  qui  mourut 
l’an  768  de  l’Hégire  , a compofé  un  Livre  fort 
eftimé  parmi  les  Mufulmans , qui  a pour  titre  : 
Béidn  alfurkan  bein  aulia  al  Scheitdn  u aulia 
al  Rahman;  Explication  de  la  différence  qu’il 
y a entre  les  amis  du  Démon  & ceux  de  Dieu. 
J1  y a dans  cet  Ouvrage  des  caraéieres  infailli- 
bles pour  reconnoître  les  hypocrites  & les  im- 
pofteurs , & cependant  les  Mahométans  font 
fl  ftupides  & ft  aveuglés  , qu’ils  ne  peuvent 
pas  découvrir  les  fourberies  de  leur  faux  Pro- 
phète. 

AUN  ou  AOUN-AROU-AUN-ABEy*.- 
L AH-  BEN  - AüN-BEiN  - ABTHABAN-^- 
BASRï , homme  célébré  parmi  les  Mufulmans. 
Il  étoit  né  efclave  à Baftora , & il  y avoir  été 
affranchi;  On  parloir  avant  lui  de  la  tempérance 
de  Ben -Sirin;  mais  il  acquit  une  plus  grande 
réputation.  On  dit  qu’il  étoit  tellement  maître 
de  fa  langue,  qu’il  ne  lui  étoit  jamais  échappé 
aucune  parole  mal  à propos  , & qu’il  n’avoit  ja- 
ma  s proféré  aucune  injure,  pas  même  à un  ef- 
clave : aufti  Auzai  difoit  que  Sofiàn  & lui  étant 
morts,  tous  les  hommes  étoient  devenus  égaux, 
a caufe  des  qualités  que  c#s  deux  perfonnages 
avoient  plus  que  les  autres.  Sa  coutume  étoit  de 
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n«  faluer  jamais  les  Cadariens , p^rce  qu’ils  nioient 
le  Décret  de  Dieu  & la  Predefi’nation.  I!  mou- 
rut l’an  150  de  1 Hegire  , âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  lous  le  Khalifat  d'Almanliur. 

AURENK.  Ce  mot , qui  eîl  Peiiîen-,  fignifie 
Trône  royal , Tnteniement  , Sage[je  , Ordon- 
nance , & Difpojitlon  convenable  des  cbojes. 
Aurenk^eb  eft  le  nom  ou  fuTnom  du  Grand- 
Mogo! , qui  régné  aux  Indes , & que  l’on  appelle 
vulgairement  par  corruption  Orangeb.  On  peut' 
traduire  ce  nom  en  notre  langue  , \ Ornement 
du  trône  y ou  le  Modèle  de  la  japejfe 

Ce  Prince,  qui  cR  de  race  l^îogolienne , & de 
la  poRerité  de  Tamerlan,  eft  fils  Schah-Ko- 
roun  ou  Schah-Gehan,  noms  qui  fîgnifient  l\oi 
du  Monde  J & petit-fils  de  Schah-Selim  ou  Gehan- 
ghir  y c’efl-à-dire  , le  Conquérant  du  Irlande, 
Gelianghir  eut  pour  pere  Gelaleddin-Moliam- 
med,  furnommé  Akbar,  le  grand  Roi,  &.  celui- 
ci  étoit  fils  de  Homajoun , qui  fignifie  Heureuse 
& Augujle  ^ dont  le  pere,  nomme  Babur  ou 
Babor,  fécond  du  nom , étoit  fils  d’Omar-Sclieikh , 
& celui-ci  fils  d’Abufaid,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  Miran-Schah  , fils  de  Tamerlan.  Ce  fut 
Babur  , ou  félon  quelques-uns',  fon  fils  Ho- 
maioun  , qui  régna  aux  Indes  , après  qu’il  eut 
été  chaffé  par  Schaibek  - Khan  des  Provinces 
Tranfoxanes  qu’il  pofTédoit , l’an  de  l’Hégire 
537- 

Schah-Coroim  ou  Schah-Gehan  ayant  fait 
fait  fitirs  le  trône  le  plus  fuperbe  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler  ( car  il  eft  eftimé  vingt  millions 
<Tor  par  les  Voyageurs  ) , voulut  apparemment  en 
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conferver  la  mémoire  à la  poftërité,  & donna 
à fon  fils  le  furnom  à.' Aurenkieb  j pour  faire 
entendre'qu’il  ajouteroit  encore  par  fa  vertu  plus 
de  prix  & plus  d’éclat  k ce  trône , que  l’or  & 
les  P erreries  n’avoient  pu  lui  donner.  Ce  Prince 
ne  le  trompa  pas  dans  fes  conjeélures;  car  Au- 
reiikzeb  a conquis  les  royaumes  de  Golconde  & 
de  Vifapour,  externainé  la  plupart  des  Ragias 
des  Indes , & aboli  presque  entièrement  l’Idolâtrie 
dans  fe^  Etats. 

AVIS,  que  l’on  appelle  aiifii  Veis , & com- 
nvinément  Scheikh-Avis  &.  Scheikh~Veis  j eroic 
fils  de  l’Emir  Scheikh-Haflan-Ilekhani,  furnommé 
en  Turc  Bu^ruk,  c’eft-à-dire,  A’  Grand,  pour 
Je  difîinguer  d’un  autre  Hafian  , furnommé’  Ku-  t 
giuk , le  Petit.  11  defcendoit  d’Abuufaid  , Em- 
pereur des  Mogüls  ou  Tartares  , &.  était  par 
coniequent  de  la  famille  liekanienne,  de  la  bran- 
che de  celle  de  Genghizkhan. 

Son  pere  étant  mort  l’an  de  I Hégire  757  , il 
lui  fuccéda  dans  le  temps  que  plufieurs  Princes 
Tartares , qûi  tiroient  tous  leur  origine  de  Gen- 
ghizkhan  , avoient  partagé  le  grand  Empire  que 
ce  Conquérant  avoit  laifî'e  k fa  pofléiité  ; car 
Aboufaid  avoit  été  le  dernier  qui  l’eût  polTédé 
tout  entier,  excepté  le  Katliai  & la  Chine. 

L’an  759  de  I Hégire,  Scheikh-Avis  entreprit 
la  conquête  de  l’Adherbiçian  ; Akhi-Giuk , qui 
étoit  le  maître  de  cette  Province  , que  les  An- 
ciens connoilTüient  fous  le  nom  de  Me'dicj  vint 
au  devant  de  lui  avec  une  puifikntç  armée  ; mais 
il  fut  défait  par  Avis  , & obligé  de  fe  retirer  k 
Tauris , où,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  , il  en 

abandonna 
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abandonna  la  polTeffion  à fon  ennemi, '&  cbercha 
une  retraite  plus  fûre  dans  la  ville  de  Nak  Hglvan, 
fur  les  frontières  d’Arménie. 

Avis  n’auroit  plus  eu  d’ennemis  dans  toute 
cette  grande  Province , s’il  ne  s’en  fut  procuré 
lui-même  par  fa  févéritë  : car  ayant  fait  mourir 
quarante  des  ^principaux  Seigneurs  du  pays  , il 
s’aliéna  tellement  1 efprit  des  autres,  qu’ils  fe 
joignirent  à Akhi-Giuk,  & le  remirent  en  pof- 
feiîîon  de  tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Ainfî  Avis 
fut  contraint  d’abandonner  fa  conquête,  & de  fe 
retirer,  avec  une  armée  fort  délabrée,  à Bagdet, 
où  il  faifoit  fa  réfîdence.  Il  ne  perdit  pas  cepen- 
dant courage,  & pourfuivit  toujours  fa  première 
entreprife;  car,  malgré  l’échec  qu’il  avoit  reçu,  il 
• fit  marcher,  dès  le  printemps  fuivant;  fes  troupes , 
qu’il  avoit  rafraîchies  & renforcées  du  côté  de 
Tauris,  où  ayant  furpris  Akhi-Giuk,  qu’un 
autre  ennemi,  nommé -Mohammed -Mo J haj^ 
J^er  3 n’avoit  pas  lailTé  en  repos  pendant'  lliiver, 
il  fe  faifit  de  fa  perfonaé:i!&  lui’ fit  couper  la 
tête.  ■ ■ i 

L’an  765,  Avis  eut  des  affaires  domefliques. 
Pendant  qu’il  étoit  dans  l’Adherbigian,  Khouagé- 
Mergian,  auquel  il  avoit  laiffé: le  commandement 
des  armées  dans  Bagdet  durant  fon  abfence,  re- 
fufa  d’obéir  à'  fes  ordres,  &:l’obligea'’de  venir  en 
perfonne,  à main  armée,  pour  le  ranger  à Ion 
devoir  : mais  cette  expédition  fut  bientôt  finie  ; 
car  Mergian  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville',  & 
obtint  le  pardon  de  fa  faute , en  lui  faifant  de 
nouvelles  proteftations  de  fidélité.  Etant  rentré 
dans  Bagdet,  il  jouit  pendant  près  d’une  année 
du  repos  que  fes  armes  lui  avoient  acquis;  enfuite 
Tome  /.  * H h 
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il  marcha  tout-à-coup  vers  les  villes  de  Moful  &c 
de  Mardin  en  Méfopotamie  , & les  emporia  en 
fort  peu  de  temps. 

L’an  771  de  l’He'girè , Avis  prit  la  réfolution 
de  faire  la  guerre  à l'Emir  Yeli,  qui  s’étoit  rendu 
maître  de  la  Province  de  Mazanderan  , après  en 
avoir  chafle  Thogatimur  Khan , à qui  il  avoit  fait 
perdre  la  vie.  Il  lui  livra  bataille  proche  la  ville 
de  Rei,  le  défit,  & le  pourfuivit  jufqu’à  Sem- 
mâm  , fur  les  frontières  du  Khorafàn  ; après  quoi 
il  retourna,  viélorieux  de  tous  fes  ennemis,  dans 
la  ville  de  Bagdet, 

L’an  776,  le  Sultan  Avis  tomba  malade,  & 
fon  mal  croiflant  de  jour  en  jour,  fes  principaux 
Miniftres  lui  demandèrent  quel  ordre  il  vouloir 
donner  pour  fa  fuccelfion  ; car  il  laiflbit  quatre  f 
enfans  mâles  ; favoir , HalTan , HoulTain  , Ahmed, 

& Bajazid.  Il  leur  répondit  qu’il  choififlbit  Houf- 
fain  pour  fon  fuccelTeur,  & qu’il  vouloir  que 
Haflàn  fe  contentât  du  gouvernement  de  la  ville 
de  Bagdet.  Les  Miniftres  lui  répliquèrent  que 
.HalTan  étant  l’aîné , ne  feroit  pas  content  de 
cette  difpofition  j furquoi  le  Sultan  leur  dit  : 

» Vous  lavez  ce  qu’il  faut  faire  «.  Après  cette 
réponfe,  les  Miniftres  crurent  que  le  Sultan  leur 
donnoit  le  pouvoir  de  faire  ce  qu’ils  jugeroient 
» le  plus  à propos  pour  le  bien  de  l’Etat;  fur  cèla, 
ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  Haflàn , & le 
tinrent  prifonnier  fous  une  fûre  garde.  Avis  perdit 
peu  de  temps  après  la  parole  , & ne  put  pas 
s’expliquer  davantage  au  fujet  de  Haflàn  ; c’eft 

Kourquoi , auflî-tôt  qu’il  eut  fermé  les  yeux,  les 
liniftres  de  l’Etat , qui  vouloient  aflurer  la  cou- 
ronne à Houflàin , firent  mourir  Haflàn  leur  pri- 
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fonnier,  & enterrerent  le  pere  & le  fils  dans  le  i 

même  jour,  1 

1 

AVIS.  Ahmed-Ben-Avîs  ou  Veis  fuccéda  k 
fon  frere  Houflain  , fils  de  Scheikh  - Avis  , de 
cette  maniéré. 

L’an  de  l’He'gire784,  le  Sultan  HoufTain  ayant 
envoyé  AdeIM.ga,  Général  de  fes  troupes,  pour 
afiiéger  plufieurs  châteaux  du  territoire  de  la  ville 
de  Rei,  & lui  ayant  donné  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces , Ahmed  fon  frere , fous  prétexte 
de  quelque  mécontentement , fe  retira  de  la  ville 
de  Tabriz,  où  étoit  la  Cour,  en  celle  d’Ardebil. 

Le  Sultan  ayant  appris  cette  retraite,  lui  envoya 
aufil-tôt  un  Exprès  pour  le  faire  retourner:  mais 
ce  Prince , qui  rouloit  de  grands  defieins  dans  fa 
tête,  refufa  de  lui  obéir,  & affembla  en  même 
temps  le  plus  de  troupes  qu’il  put , pour  venir 
furprendre  fon  frere  , qui  étoit  demeuré  prefque 
fans  défenfe  dans  fa  capitale. 

Houflain  ne  pouvant  réfifter  k fon  frere  Ah- 
med , prit  le  parti  de  fe  cacher  ] mais  il  tomba 
bientôt  après  entre  fes  mains,  & celui-ci  le  fit 
mourir. 

Ahmed  prit  auflî-tôt  la  qualité  de  Sultan  j 
mais  le  fratricide  qu’il  avoir  commis  ayant  épou- 
vanté un  autre  frere  qu’il  avoir , nommé  Ba-~ 
jaieth,  celui-ci  prit  la  fuite,  & alla  fe  jeter  entre 
les  bras  d’Adel-Aga,  qui  commandoit  l’armée. 

Ce  Général  le  reconnut  aufli-tôt  pour  légitime 
Sultan,  & pourfuivit  Ahmed,  lequel  n’ayant  pas 
des  forces  fuffifantes  pour  lui  réfifter , prit  auflx 
k fon  tour  la  fuite  , & fe  retira  k Marvand. 

Il  arriva  cependant  qu’Adel-Aga  voulant  pour- 
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fuivre  Ahmed,  & l’ayant  déjà  prefque  atteint,' 
les  principaux  Chefs  de  l’armée  fe  mutinèrent 
contre  lui  en  faveur  d’Ahmed;  de  forte  qu’il  fut 
contraint  de  fe  retirer  avec  fon  nouveau  Sultan 
dans  la  ville  de  Sultanie,  Ahmed  ayant  reçu  cet 
avis , ne  manqua  pas  de  fe  jeter  auffi-tôt  dans  la 
ville  de  Tauris , qui  étoit  abandonnée  : mais  il 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  reçut  la  nou- 
velle que  Scheikh-AIi  & Pir-Ali  venoient  l’y 
aflîéger. 

Ahmed,  plein  de  courage,  fortit  de  Tauris, 
& alla  leur  offrir  le  combat.  Les  deux  armées 
croient  déjà  en  préfence  l’une  de  l’autre , auprès 
d’un  lieu  appelé  Hefi-Houd , nom  qui  lignifie 
en  langue  Perfienne  les  fept  rivîeres , lorfque 
Omar-Kipchaki , qui  étoit  dans  l’armée  d’Ahmed , 
abandonna  fon  quartier  & fe  joignit  à Scheikh- 
A!i.  Cette  perfidie  lui  fit  perdre  la  viéloire,  qu’il 
crovoit  certaine , & il  n’eut  d’autre  refTource  que 
celle  de  fe  retirer  promptement  à Nakh-Schivàn , 
pour  fe  joindre  à Cara-Mohammed  le  Turco- 
man,  premier  Prince  de  la  famille  que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  du  Mouton  noir. 

Ce  Turcoman  rétablit  les  affaires  d’Ahmed; 
car , lui  ayant  donné  cinq  mille  chevaux  qu’il 
conduifit  lui-même , ils  marchèrent  tous  deux 
contre  leurs  ennemis  , & les  défirent  entière- 
ment. Scheikh-Ali  & Pir-Ali  furent  même  tués 
dans  le  combat.  Après  cette  viéloire , Ahmed  re- 
tourna triomphant  dans  Taurfs  ; mais  il  n’y  de- 
meura pas  tranquille  ; Adel-Aga  étoit  toujours 
dans  Sultanie  avec  le  Sultan  Bajazeth.  11  fortit 
néanmoins  heureiifement  de  cette  ville  , lorfque 
Xamerlan,  après  avoir  fubjugué  la  Perfe  , vint, 
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1 an  795  1 Hegire  , l’aflleger  dans  Bagdet. 

Ahmed,  Jugeant  qu’il  ne  pouvoit  pas  rcfiller 
a de  fi  grandes  forces,  fit  paffer  to.is  les  bagages 
au  delà  du  Tigre;  pins,  fe  jetant  lui  même  avec 
fes  troupes  dans  le  même  fleuve,  fe  fauva  de 
1 autre  coté,  abanJonnant  ainfi  la  ville  à la  dif- 
crêtion*  du  vainq'ieur.  Un  parti  de  Tartares  île 
pouiTuivit  chaudement  jufqu’à  la  plaine  de  Ker- 
bela , où , après  quelques  efcarmouches  de  parr 

d’autre,  Ahmed,  autant  par  rufe  que  par  fa 
valeur,  échappa  de  leurs  mains;  ce  parti  retourna 
enfuite  à Bagdet,  pour  fe  rejoindre  au  corps  de 
l’armée. 

Ahmed  s’étant  ainfi  fauve  des  mains  de  Ta- 
snerlan,  avec  Cara-Jofef  le  Turcoman,  qui  l’a- 
voit  toujours  accompagné  depuis  le  grand  fervice 
qu'il  1 ui  avoit  •'erAik  la  bataille  de  Heft-Rond, 
fe  réfugia  dans  le^ttats  d’Emmanuel , Empe- 
reur de  Conftantinople  : mais  ne  s’y  trouvant 
pas  encore  afiez  en  fureté,  il  réfolut  de  pafler  en 
Egypte,  fous  la  proteélion  de  Tarage,  Sultan 
des  Mamelucs.  Tarage  eft  le  meme  que  Malek- 
Al-NaiTer,  fils  de  Malek- Al-Dhaher-Baricok.  II 
commença  k régner  l’an  de  l’Hégire  8oi.  Ben- 
Aîahfchiat  dit  qu’ Ahmed  vint  en  Egypte  fous  le 
régné  de  Barkok. 

Ce  Sultan  , qui  redoutoit  la  pui/fance  de  Ta- 
merlan  , & qui  vouloit  entretenir  une  corref- 
pondance.avec  lui,  ne  manqua  pas  de  lui  donner 
aufll-tôt  avis  de  l’arrivée  de  ces  deux  nouveaux 
hôtes. 

Tamerlan  ayant  appris  cette  nouvelle  , écrivit 
k Tarage  , que  s’il  vouloit  lui  donner  quelque 
marque  de  fon  amitié,  il  lui  envoyât,  lous  benne 
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& fûre  garde,  le  Sultan  Ahmed,  & qu’il  retînt 
le  Turcoman  prifonnier.  Le  Roi  d’Egypte  ne 
voulant  pas  cependant  violer  entièrement  le  droit 
de  l’hofpitalite , & de'firant  ne'anmoins  latésfaire 
en  quelque  façon  Tamerlan  , leur  donna  à tous 
deux  des  gardes  qui  ne  leur  ôtoient  point  la  li- 
berté de  s’entretenir  l’un  avec  l’autre.  Ils  for- 
mèrent alors  une  ligue  e'troite  entre  eux  , par  la- 
quelle ils  s’obligeoient  de  demeurer  fermes  dans 
l’alliance  du  Roi  d’Egypte,  & de  fe  fecourir  réci- 
proquement contre  tous , aulîi-tôt  qu’ils  pour- 
Toient  recouvrer  leur  liberté.  Ils  demeurèrent 
en  cet  état  jufqu'à  la  mort  de  Tamerlan,  qui 
n’arriva  que  l’an  de  l’Hégire  807. 

Le  Roi  d’Egypte  ayant  appris  cette  nouvelle, 
donna  auÆ-tôt  la  liberté'  à l^prifonniers  : mais 
Cara  Jofef  fut  à peine  forl^  Egypte , qu’il  fe 
mit  à la  tête  de  fes  Turcomans  , &.  s’empara 
d une  grande  partie  de  la  Clialdée  & de  la  Mé- 
fopotamie.  Le  Sultan  d’Egypte , irrité  de  cette 
irruption  , s’en  plaignit  amèrement  au  Sultan 
Ahmed,  en  faveur  de  qui  elle  étoit  faite;  8c  n’en 
recevant  aucune  fatisfaélion,  il  lui  retira  entiè- 
rement fa  proteélion. 

Ahmed  ne  perdit  point  cependant  courage , 
quoiqu’il  fût  abandonné  par  un  fi  puifiant 
allié;  il  eut  recours  à la  rufe,  8c  prenant,  avec 
quelques-uns  des  fiens,  des  habits  de. pauvres,  il 
fe  gliffa  adroitement  dans  la  ville  de  Bagd&t,  8t 
excita  une  grande  fédition  contre  le  Go^l^rneur , 
qui  y commandoit  de  la  part  d Omari-Mirza , à 
qui  Tamerlan  l’avoit  donnée.  Ce  Gouverneur  en 
fut  chafîé  parles  habitans,  8c  Ahmed  pîtroifîànt 
aufii-iôt,  fut  proclamé  Sultan  par  le  peuple. 
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Sur  la  fin  de  l’anne'e  808  de  l’Hégire , pen- 
dant  qu’Aboubecre-Mirza , petit-fils  de  Tamer- 
lan  , étoit  occupé  au  fiége  d’Ifpahan  , l’Emir 
Ibrahim  vint  de  la  Province  de  Schirvan  , qui 
fait  partie  de  la  Médie , & s’empara  de  la  ville 
de  Tauris.  Ahmed  partit  aulfi-tôt  de  Bagdet,  & 
fit  marcher  fon  armée  vers  cette  contrée.  L’E- 
mir Ibrahim  ne  l’attendit  pas;  car,  dès  qu’il 
apprit  fi?  marche  , il  retourna  en  Schirvan  , &.  le 
Sultan^hmed  entra  dans  Tauris  , où  il  s'aban- 
donna à toutes  fortes  de  divertilTemens , que  la 
joie  de  fe  voir  rétabli  dans  tous  fes  Etats  lui 
rendit  plus  agréables. 

L’an  809 , l’Emir  Ibrahim , après  s’être  rendu 
maître  d’Ifpahan , ne  lailTa  pas  jouir  long-temps 
Ahmed  de  ce  repos  : il  l’obligea  de  lui  céder 
Tauris , & de  fe  retirer  avec  précipitation  à Bag- 
det. Dans  ces  entrefaites  , Gara- Jofef  le  Turco- 
man , profitant  de  la  divifion  de  ces  Princes , 
& ayant  des  troupes  fraîches  & aguerries , fe  jeta 
fur  la  Province  d’Àdherbigian,  &.  s’en  rendit  entiè- 
rement maître  en  deux  ou  trois  ans. 

Ahmed  ne  pouvant  voir  cette  conquête  qu’a 
regret , réfolut  enfin  , l’an  8 1 2 de  l’Hégire  , d’at- 
taquer le  Turcoman,  & de  retirer  de  fes  mains 
un  pays  qu’il  regardoit  comme  le  patrimoine  de 
fes  ancêtres  : il  prit  pour  cet  effet  le  temps  qu’il 
étoit  le  plus  occupé  à la  guerre  qu’il  faifoit  à 
Cara-Othman  dans  l’Arménie  Majeure , & fur- 
prit  Tauris,  où  il  entra  fans  y troüver  aucune 
réfiftance,  l’an  813.  Cara-Jofef  n’eut  pas  plutôt 
appris  le  tour  que  le  Sultan  Ahmed  lui  avoit 
joué,  qu’il  vint  vers  lui  avec  une  puifîante  armée. 
'Ahmed  , de  fon  côté,  marcha-au  devant  de  Cara- 
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Jüfef  avec  toutes  fes  forces,  &.  il  fe  donna  entre 
eux  une  fangîante  bataille,  à deux  lieues  de 
Tau  ris. 

Le  Turcoman  la  gagna,  & battit  le  Sultan  au 
point  qu’il  eut  à peine  le  temps  de  fe  fauver  • ’ 

dans  un  jardin,  ou  il  demeura  eaché  pendant 
quelques  jours.  Il  y,  fut  enfin  découvert,  & con- 
duit devant  fon  vainqueur,  qui  lui  reprocha  la 
perfidie  dont  il  avoir  ufë  à fon  e'gard,*fans  lut 
ôter  ni  la  vie , mi, le: titre  de  Sultan.  11  ^ifpofa 
cependant  de  fes  Etats , & lui  impofa  la  Loi  de 
ne  rien  entreprendre  contre  fon  autorité.  Mais 
il  s’étoit  palfé  fort  peu  de  temps , lorfque  les 
principaux  Seigneurs  de  l’Iraque,  qui  étoient  irri- 
tés contre  le  Sultan,  confeillerent  a Cara-Jofef 
de  s*en  défaire,  prenant  pour  prétexte , que  ce 
Prince  , qui  étoit,  d’un  naturel  fort  inquiet  , ne 
demeureroit  pas  long-temps  fans  leur  attirer  une 
nouvelle  guerre, qui, acheveroit  de  le  défoler.  Le 
Turcoman  fuivit  l<fur  avis , & commanda  qu’on  le 
fit  mourir,- ainfi  que  fes  enfans,dans  la  même  année 
8i  3 de  l’Hégire>  Awfi  fitiit  la  famille  de  Halîàn- 
Buzruk  , furnomrné  llehhani , pere  de  Scheikh- 
Avjs , qui  étoit  monté  à un  très-haut,  point  de 
grandeur  & de  pujfian.cç  ; çaWe:  à\x  Mouton  noir , 
appeiéci  en.- langue  Turquefque  Çaracoinlu,  prit 
fa.plf.ce«.  -A  : , • -J  ■ • ;i  ; 

Mirza-Sçjiahrokh  , fils  de  Tamerlan  , ayant 
appris  la  mpr?<idu. Sultan  Ahmed,  demanda' à 
Abdalcaddr,,f\^vfixa&  fayant  qui  avoit  été  .Un  rie 
.fes  intimes  amis,  s'iln’ayoit  rien  compofé  fur  une 
mort  fi  défaftreufq,  Ge  Doéîeur  lui  récita  furie 
champ  quatre. vsrs,:dont  le  fens  e'toit  : » qu’il 
jf  veribit  des  Iarme,s  de  fang,  fur  pettft  mort 
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V que  lorfqu’il  en  demandoit  la  raifon  au  Deftin, 
» on  ne  lui  rëpondoit  autre  chofe  que  cafd 
» Tdbri^f  Ventreprife  de  Tauris  «.  Ces  deux 
mots,  qui  ne  font  compofés  que  de  huit  lettres 
Arabiques , font  le  nombre  de  813,  qui  eft  l’annëe 
de  l’Hegire  dans  laquelle  ce  Prince  finit  malheü- 
reufement  fes  jours. 

Ebn-Arabfciah  cite  deuxvers  qu’écrivit  Abmed 
à Tamerlan , lorfqu’il  prit  la  fuite  devant  fon 
annëe.  Le  fens  en  étoit  : Si  j'ai  été  manchot 
pour  le, combat  J je  n’ai  pas  été  boiteux  pour  la 
'Juire.  Ces  vers  étoient  piquans  parce  qu’ils 
s’adrelîbient  à Tamerlan,  qui  ëtoit  eflropié  du 
bras  & de  la  jambe. 

AZAR  , fils  de  Tareh  , & pere  d’Abrabam  , 
félon  la  Tradition  des  Mufulmans.  Plufieurs 
croient  qu’Azar  eft  le  même  que  Tàreh , parce 
qu’on  le  regarde  comme  le  pere  d’Abraliam  : 
mais  il  faut  voir  ce  qui  a été  dit  dans  la  gé- 
néalogie d’Abraham.  Ce  même  Azar  ou  Tareh, 
pere  d’Abraham , eft  furnommé  p,ir  les  Terfans 
& par  les  Tvrcs  Pour  -'I  irafc(i , Sculpteur  ou 
Tailleur  d'idoles  ; car  la  Tradition  des  Muful- 
mans  porte  qu’il  faifoit  profeftîon  de  cet  Art , & 
qull  étoit  idolâtre.  Il  eut  de  grandes  coniefta- 
•tions  avec  fon  üls  Abraham  , au  fujet  de  ces 
idoles  qu’il  âv<dt  brjfées  ; il  l’accufa  même  d’im- 
piété au  Tribunal,  de  Nembfod-,  &.  fut  caufe 
qu’il  fut  jeté.j  par. l'ordre  de  ce  Priace,  dans  une 
fournaife  ardetïte.fn  1.. 

'f  i*'.  • ) 

AZAR  ou  ADHAR  , mois  qui  correfpond  à 
ootre  mois  de  Mats,,  dans  le  calendrier  des  Syriçns 
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ou  Syro-Macédoniens.  Ce  calendrier  eft  fort  en 
ufage  dans  tout  l’Orient;  les  Arabes,  les  Per- 
fans  & les  Turcs,  dont  l’anne'e  eft  lunaire  de- 
puis qu’ils  font  Mufulmans , s’en  fervent  quand 
ils  ont  befoit»  de  l’année  folaire , & particuliére- 
ment dans  leurs  tables  aftronomiques.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  mois  A^ar  avec  celui  d'AVer  ou 
Adher  : car  celui-là  eft  le  premier  mois  du  Prin- 
temps dans  le  calendrier  Syrien , & celui-ci  eft 
le  dernier  de  l’Automne  dans  le  calendrier  des 
anciens  Perfans.  Moeiii'  fe  fert  également  du 
nom  de  ces  deux  mois  dans  un  quatrain  qu’il  a' 
fait  à la  louange  de  fon  Prince,  où  il  dit  : Tant 
que  la  v 'teillejpi  Juccédera  à la  jeunefj'e  & ^ue 
le  mcnde  roulera  entre  les  mois  d’A^ar  & d A~ 
^er,foye^  vieux  pour  le  conjeil^  & jeune  pour  la 
fortune  ^ afin  que  les  vieux  & les  jeunes  cher- 
chent tous  à vous  fervir. 

- AZARECAH.  C’eft  le  nom  d’une  Seéîe 
d’Hérétiques  qui  ont  tiré  leur  origine  de  Nafe- 
Ben-Afak.  Ils  groflîrent  leur  troupe  en  fort  peu 
de  temps  fous  l’Empire  des  Khalifes,  & devin- 
rent fi  puilïàns  , qu’ils  donnèrent  des  batailles , 
-&  défirent  fouvent  les  armées  que  l’on  envoyoit 
contre  eux.  Ils  fe  déclarèrent  ennemis  jurés  des 
Ommiades,  & leur  donnèrent  beaucoup'de  peine 
dans  l’Ahovaze  & dans  les  Iraques- Babylonienne 
■&  Perfienne.  lezid  & Abdalmalek,  Khalifes  de 
'cette  Maifon , les  pourfuivirent  à diverfes  re- 
prifes , &•  enfin  les  obligèrent  de  fe  cantonner 
dans  la  Province  de  Khorafan , où  peu  à peu  ils 
fe  diffiperent.  Ces  gens-là  ne  reconnoiffoient 
aucune  puilTance  , ni  temporelle  , ni  fpirituelle> 
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pour  légitimé.  Ils  s’etoient  joints  à toutes  les 
Seéles  ennemies  du  Mufulmanifme. 

AZAZIL  , Anges  qui  font  les  plus  proches 
du  Trône  de  Ditju.  On  les  joint  ordinairement 
avec  les  Afrajîl , qui  font  les  Séraphins , & avec 
les  Kerubiin  ou  Chérubins.  Saadi  fait  mention 
des  Azazil  dans  la  Préface  de  fon  Bojlan  : ce- 
pendant il  les  comprend  tous  colleélivement 
fous  un  nom  fingulier  ; car  il  dit  que  lorfque 
Dieu  didribue  fes  grâces,  Azazil  dit,  avec  une* 
profonde  humilité  : C'ejlde  vousjeul,  Seigneur , 
que  tout  notre  bonheur  dépend. 

AZD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes  fort 
célébré,  de  laquelle  font  fortis  plufîeurs  perfon- 
nages  illuftres , qui  ont  pris  le  furnom  d'Audi. 
Aboubecre-Mohammed-Ben-Valfa,  qu’on  regarde 
comme  un  des  plus  pieux  & des  plus  grands  per- 
fonnages  d’entre  les  Tabein , qui  font  parmi  les 
Dotdeurs  du  Mufulnjanifme  les  Succejj’eurs  des 
Compagnons  de  Mahomet , étoit  de  cette  Tribu, 
&.  porte  le  furnom  d’Audi.  Il  avait  reçu  fa  doc- 
trine &.  fes  traditions  dAns,  qui  étoit  un  des 
Rabbanin^  c’eft-à-dire  , un  des  plus  grands  Doc- 
teurs du.  Mufulmanifme.  Il  mourut  l'an  de  l’Hé- 
gire 127. 

Abou-Ishak-Ifmaël , natif  de  Baflbra,  Auteur 
dtAhham  Alcoran  , des  Loix  O Statuts  de 
VAlccran,  qui  mourut  l’an  282  de  l'Hégire, 
étoit  auffi  de  la  même  Tribu  , &c.  Tous  ces 
Doéleurs  éioient  originaires  de  la  Tribu  d’Azd, 
quoiqu’ils  fuflent  nés  . ou  établis  ailleurs , & por- 
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toient  le  furnom  à'A^di.  Ben-Bafchlr  fut  fur- 
nommé  Daual , Ôc  mourut  l’an  105  de  l’Hégire. 

, AZIZ-BILLAH  , furnom  A' Abu-Manfur^ 
Bararj  fils ‘do  Moez-Ledinillah,  fécond  Khalife 
de  la  race  des  Fathémites  en  Eg}'pte.  11  fuccéda 
à fon  pere  à l’âge  de  vingr-un  ans , l’an  365  de 
l’Hégire,  & donna  la  conduite  de  fes  affaires  à 
Giauhar,  qui  avoir  été  premier  Miniflre  de  fon 
pere.  On  a remarqué  que  fon  oncle,  fon  grand- 
oncle  , & i’oncle  de  fon  grand-pere,  s’entremi- 
rent eux-mêmes  pour  le  faire  proclamer  Kha- 
life ; ce  qui  n’ctoit  encore  arrivé  qu’à  Haroun- 
Rafchid  avant  lui.  C’étoit  un  Prince  d’un  très- 
bon  natucel,  qui  aimoit  fon  peuple-  Après  avoir 
régné  pendant  vingt-un  ans  & fix  mois,  il  mou- 
rut dans  la  ville  de  Belbais,  étant  dans  le  bain, 
l’an  386  de  l’Hégire.  Ce  Khalife  avoir  époule 
'line  femrne  Chrétienne  , de  laquelle  il  eut  une 
fille  3 & en  fa  cdnfidération  , il  fit  deux  de  fes 
freres,  nommés  JoVcWe  & Arfanius , l’un  Pa- 
triarche dé  Jérufalem  , &'  l’autre  d’Alexandrie , 
tou-s  deux  Melkites  ou  Orthodoxes.  11  eut  pour 
. fiiccefîèur  fod  fils,  nommé  Hakem-Beemrillah. 

Abulfaragé  rapporte  un  trait  remarquable 
de  fa  bonté. & de  fa  clémence.  Un  Poète  Sa- 
tirique ayant  compofé  des  vers  fort  injurieux 
contre  le  Vifir  & contre  le  Secrétaire  des  com- 
mandemens  dé  ce  Prince,  dans  lefquels  il  n’étoit 
pas  épargné  lui-mcme  3 ce  Vifir  lui  en  porta  fes 
' plaintes,  &.  lui  demanda  le  châtiment  de  l’Au- 
teur. Aziz,  après  avoir  lu  les  vers,  lui  fit  cette 
‘ réponfe  : » Comme  j’ai  part  avec  vous  à l’injure , 
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V je  defire  que  vous  preniez  part  avec  moi  au 
» me'rite  du  pardon  que  je  lui  accorde  «. 

AZRUN , fœur  jumelle  de  Caïn.  Son  frere 
, vouloir  1 epoufer , parce  qu’il  la  trouvoit  plus 
belle  qu’Ovain  , jumelle  d Abel , qu’Adam  vou- 
lut lui  donner  pour  femme,  donnant  en  même 
temps  Azrûn  à Abel.  Cette  jaloufie  fut  caufe  que 
Caïn  tua  fon  frere  , félon  la  Tradition  des  Chré- 
tiens d’Orient. 

AZZEDDOULAT  ou  EZZEDDOUf  AT. 

C’eft  le  furnom  du  fils  de  Moezeddoulat,  fils  de 

Buiah , dont  le  nom  Perfien  étoit  Bakriar,  qui 

fîgnifie  Heureux.  Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néan-  * 

moins;  car  Adhad-Eddoulat , fils  de  Rokned- 

doulat,  fon  coufin-germain  , le  dépouilla  de  la 

tlignité  d'i^Tre/r  al  Omra , c’efl- à-dire,  le  Chef" 

des  con/eih  & des  armées , & , pour  ainfi  dire  , 

le  Maître  du  Palais  du  Khalife.  Cette  charge, 

qui  le  rendoit  maître  de  la  Milice , lui  donnoit 

par  conléquent  une  autorité  abfolue  & prelque 

fouveraine  dans  les  Etats  du  Khalife. 

Après  que  Bakthiar  eut  été  chafié  de  Bagdet, 
il  ne  laiïTa  pas  de  trouver  encore  allez  d’amis  & 
de  forces  pour  faire  la  guerre  à fon  coufin  : mais 
il  fut  toujours  malheureux;  car,  après  avoir  été 
battu  pliifieurs  fois  & fait  prifonnier,  il  fut  obligé 
d'avoir  recours  à la  clémence  du  vainqueur  , qui 
lui  donna  la  vie  & la  liberté.  ISIalgrc  cette  dif- 
grace , il  voulut  encore  faire  un  dernier  effort 
, pour  rentrer  dans  la  ville  de  Bagdet;  il  amafla 

pour  cet  effet  des  troupes,  & donna  de  rechef 
bataille  à Adhad-Eddoulat , auprès  de  la  ville  de 


Digitized  by  Google 


494  Bibliothèque 
Téerit  fur  le  Tigre  : mais  celui-ci  ayant  eu  l’avatl- 
tage  & fait  fon  ennemi  prifonnier  , il  l’envoya 
fous  bonne  garde  dans  un  château  de  la  Perfe  qui 
lui  appartenoit.  >Ce  Prince  avoit  commandé  dans 
Bagdet  onze  ans  après  la  mort  de  fon  pere  Moez- 
Eddoulat , & fut  mis  à mort  par  le  commande- 
ment d’Adhad-Eddoulat , l’an  de  l’Hégire  367, 
dans  la  trente-fîxieme  année  de  fon  âge.  On  peut 
voir  plus  'au  long,  dans  l’Hiftoire  des  Khalifes 
Mothi  & Thai , les  guerres  que. ce  Prince  fit 
pour  leur  défenfe.  Il  étoit  fi  fort  & fi  robufte  , 
qu’il  renverfoit,  avec  fes  bras  feuls,  un  taureau, 
fit  faifoit  ordinairement  la  chafie  aux  lions.  Six 
enfans  qu’il  lailTa,  demeurèrent  long-temps  pri- 
fonniers;  mais  enfin  , ayant  pratique  une  intelli- 
gence avec  leurs  gardes , ils  échappèrent  des 
mains  de  Samfam-Ëddoular,  qui  avoit  fuccédé  k 
Adhad-Eddoulat  fon  pere,  fit  lui  firent  la  guerre. 
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B AB,  Porte.  Dans  tout  l’Orient*  ce  mot 
fignifîe  la  Cour  d'un  Prince.  Les  Perfans  l’ap- 
pellent en  leur  langue  Der,  & les  Turcs, 
ou  Capi.  Le  feuil  même  de  la  porte , que  les 
Arabes  appellent  Juddat , & les  Turcs,  après 
les  Perfiens , ajîtnnéy  a la  même  lignification;  on 
y ajoute  fouvent  quelque  épithete  oe  noblelTe,  de 
hauteur  ou  de  bonheur.  Les  Khalifes  de  Bagdet 
faifoient  profterner  tous  ceux  qui  entroient  dans 
leur  Palais  fur  le  feuil  de  la  porte,  où  ils  avoient 
enchàiré  un  morceau  de  pierre  noire  du  Temple 
de  la  Mecque,  pour  le  rendre  plus  ve'nérable. 
Le  peuple  avoit  coutume  d’y  appliquer  fon  front. 
Ce  feuil  étoit  élevé , & c’étoit  un  crime  d’y 
mettre  les  pieds. 

Dans  les  avis  que  Noufchirvan  donna  à fon 
fils  Hormouz , il  lui  recommanda  de  fe  tenir  à 
la  porte  du  Seigneur,  c’eft  à-dire,  en  la  préfence 
de  Dieu,  dans  le  même  état  que  les  mendians 
font  à la  porte  des  riches.  » Puifque  tu  es  fon 
»_efclave , lui  dit-il , mets  ton  front  furie  feuil 
» de  fa  porte  «. 

B AB,  en  la  langue  des  Mages  ou  anciens 
Perfans , fignifie  en  général  pere  ; mais  ils  don- 
nent en  particulier  & par  excellence  ce  nom  au 
feu  , qu’ils  reconnoilTent  pour  le  pere  & le  prin-, 
cipe  de  toutes  chofes  , félon  le  fentiment  de 
Zoroaftre , qui  a été  fuivi  par  Anaxagore.  Les 
Mufulmans,  au  contraire,  croient  que  l’eau  a été 
le  premier  principe  & la  matière  de  tous  les 
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corps,  excepté  de  ceux  des  Anges  : ce  qui  les 
rapproche  en  cette  partie  de  la  doéîrine  de 
îvloïfe , qui  été  fuivie  par  Thaïes.  Il  paroît  donc 
que  ces*  deux  Philofophes , les  plus  anciens  des  ^ 
Ecoles  Grecques  , ont  emprunté  leur  doélrine, 
celui-ci  de  Moife , & 1 autre  de  Zoroaftre.  Le 
premier  ed  le  plus  ancien  Légi/laieur  du  monde, 

& le  fécond  paife  dans  tout  l’Orient  pour  avoir 
été  le  premier  Impofteur. 

B AB  AL  ABUAB  , /a  Porte  des  portes , ou 
le  prand  pajj'ape.  C’eft  ainfl  que  les  Arabes 
appellent  les  Portes  Cajpiennes , qui  ne  font 
autre  chofe  qu’une  ouverture  du  mont  Caucafe, 
fur  Je  bord  de  la  mer  Caipienne,  où  l’on  a de- 
puis bâti  une  ville  qui  porte  le  même  nom.  Les 
Perfans  l’-appellcnt  Derbend , qui  lignifie  en  leur 
langue  pa[j'age  fermé , ou  barrière;  & les  Turcs 
Demir  capi,  porte  de  fer.  La  Tradition  des  Orien- 
taux eft,  qu’Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  en  cet 
endroit  une  forte  & épaifiê  muraille , pour  fermer 
aux  Hvpcrboréens  , ou  nations  feptentrionales, 
le  palTage  dans  les  parties  méridionales  de  l’Afie. 

Cette  muraille  eft  appelée  par  les  .Arabes  Sedi 
pskander,  le  Rempart  ou  la  Digue  d’Alescandre, 

& Sedd  Jagiug  u Mapiug,  le  Rempart  de  Gcg 
& de  Magog,  Elle  fut  ruinée,  ou  parle  temps, 
ou  par  l’edort  des  Scythes  & autres  peuples 
feptentrionaux  , que  les  Orientaux  appellent 
KliPiar  & Kapgiah.  Mais  Jezdegierd , fils  de 
Baharam  , Roi  de  Perle  de  la  quatrième  Dy- 
raüie , la  fit  réparer;  &cCofroèy,  furnommé 
Nafehirvon  3 un  de  Ls  fuccelîêurs , acheva  de  la 
fortifier , la  fit  même  avancer  jufqu  a un  mille 
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>■  dans  la  mer.'  La  Province  où  cette  ville  & fa 

î muraille  , dont  on  voit  peu  de  vertiges  , font 

: fitue'es , s’appelle  aujourd’hui  Scfilrvan;  mais  elle 

s portoit  autrefois  le  nom  de  Serir  aldhahab , qui 

I lignifie  en  Arabe  le  Trône  d'or  y parce  que  fou 

’■  Gouverneur  avoit  obtenu  de  Noufclürvan  le  pri- 

1 vilége  de  s’arteoir,  lorfqu’il  rendoit  la  jurtice, 

; dans  une  chaife  dorée.  Cette  dirtinéfion  lui  avoit 

été  accordée  à caufe  de  l’importance  du  porte  & 
du  palTage  qu’il  gardoit. 

Marvan , qui  fut  depuis  Khalife , n’étant  encore 
5 que  Général  des  armées  de  Hefchâm  , Khalife 
de  la  race  des  Ommiades , conquit  cette  Pro- 
i,  vince  fur  les  Grecs,  l’an  de  l’Hégire  12  i.  Quel- 
: ques-uns  la  placent  aujourd  hui  dans  le  Gurgijlan 

ou  la  Géorgie , & elle  a été  long-temps  entre  les 
a:  mains  des  Chrétiens,  jufqu’à  ce  que  les  Selgiu- 

C:  cides  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres.  Elle 

:■  a parte  depuis  dans  les  deux  derniers  rtecles  alter- 
nativement  entre  les  mains  des  Perfans  & des 
!.•  Turcs,  qui  l’ont  enfin  partagée,  & 'en  ont  fait 
les  confins  de  leurs  Etats. 

li, 

BABA  ou  PAPA.  Heraclas , douzième 
Patriarche  d’Alexandrie,  qui  établit  vingt  Evê- 
chés en  Egypte , fut  le  premier  qui  porta  ce 
l titre.  Le  peuple  d’Alexandrie , qui  appeloit  fon 
;;  Patriarche  Aba  & Anba  , c’eft-à-dire  Pere  , 
r:  voyant  que  les  Evêques  fes  fuffragans  lui  don- 

j;  noient  ce  même  titre  , commença  k l’appeler 

t-  ^aba  ou  Papa  j nom  qui  rtgnifioit  dans  l’ufage 
;;  vulgaire , Grand-Pere. 

I;  BABA,  nom  d’un  fameux  Impofteur,Tur- 

..  Tome  I.  l i 
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coman  de  nation  , qui  parut  dans  la  ville  d’Amafie 
l’an  6j8  de  1 Hégire.  Il  avoit  un  Difciple  aulQ 
fourbe  que  lui,  nommé  Ifaac qui  failoit  faire 
à fes  Sectateurs  cette  profeffion  de  foi  : Il  n’y 
a qu’un Jeul  Dieu,  & Baba  ejîfon  Envoyé.  Les 
Mufuimans,  indignés  de  voir  que  Baba  degradoit 
ainfi  leur  Prophète  , & qu’il  prenoit  fa  place  , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  fe  laifir  de  fa  per- 
fonne  : mais  ce  fut  en  vain  ; car  il  étoit  fuivi  de 
tant  de  gens,  qu’il  mit  bientôt  fur  pied  une  puif- 
fante  armée,  avec  laquelle  il  ravagea  & pilla  une  , 
grande  partie  de  la  Natolie.  Les  Mufuimans 
ayant  eu  recours  aux  Francs , & s’étant  réunis 
avec  eux,  lefourfuivirent  fi  vivement,  qu’il  fui 
entièrement  défait,  & fa  Seéie  détruite. 

BABEK. , furnommé  Horremi  ou  Horremdin, 
étoit  natif  de  la  Province  d’Adherbigian  ; il  fai- 
foit  profeffion  publique  d’impiété , n’étant  attaché 
à aucune  Religion  ou  Seéfe  de  toutes^  celles  qui 
étoient  connues  dans  l Afie.  11  parut  lan  loi  de 
rHé"ire  , & fe  fit  fuivre  en  peu  de  temps  par 
beaucoup  de  gens;  de  forte  qu’il  fe  trouva  enfin 
à la  tète  d’une  grofle  armée,  avec  laquelle  il 
courut  la  campagne,  & livra  enfuite  bataille  à 
celle  du  Khalife  Almamon  . commandée  par 
Ebn-Hamid,  qu’il  défit  & tua' de  fa  propre  main. 
Cette  vidloire  le  rendit  fl  puiffant , qu’il  fallut 
que  MütafTem  , fucceffeur  d’ Almamon,  employât 
toutes  les  forces  de  l’Empire  pour  le  réduire. 
Le  Khalife  leva  une  armée  confidérable,  & en 
donna  le  commandement  à Haidar  , fils  de 
Kaous , que  l’on  furnommoit  Afschin.  Ce  Gé- 
néral étoit  Turc  de  «aillànce,  &.  avoit  été  efclave 
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il  la  Cour  du  Khalife,  où  il  acquit  dans  les  charges 
de  la  Mil  ice  la  réputation  de  grand  Capitaiae. 
Afschin  marcha  à la  tète  de  (on  année  , vers 
l’Adherbigian  , & employa  beaucoup  de  temps  à 
rebâtir  les  châteaux  que  Babek  avoir  fait  démolir 
entre  les  villes  d’Arzengian  & d’Ardebil  , tant 
pour  s ’affurer  des  paflages,  que  pour  arrêter  les 
courfes  des  rebelles. 

L’an  de  l’Hégire  220,  Afschin  ayant  pourvu 
à la  garde  des  montagnes , defeendit  dans  la 
plaine,  &vint  camper  près  d’une  bourgade  nom- 
mée Afchac  y où  il  livra  bataille  aux  rebcllci. 
Babek  tut  défait , & contraint  de  fuir  avec  le 
refte  de  fes  troupes  jufqu’à  Mogan  , & de  là  à 
Casbabed,  lieu  de  fa  nailfance  , où  il  avoir  fou 
principal  fort.  Cette  perte  ne  lui  fit  pas  cepen- 
* dant  perdre  courage  ; car  il  avoir  fortifié  plu- 
lîeurs  portes  dans  les  monts  Gordiens  , d où  il 
incommodüit  be.tucoup  l’armée  d’Afschin  , qui 
le  pourfuivoit,  en  lui  coupant  fouvent  les  vivres  , 
& en  lui  enlevant  quelquefois  des  quartiers. 

Ce  Général , de  Ion  coté , ne  fe  rebutoit  d'au- 
cune difficulté,  pourtant  toujours  fon  ennemi 
devant  lui,  & lui  enleyant,  avec  une  patience 
invincible,  tous  fes  forts  & tous  fes  retranche- 
mens  l’un  après  l’autre.  Enfin  il  le  contraignit 
de  s’enfermer  dans  fon  château  de  Casbabed,  qui 
étoit  fa  derniere  rert'ource. 

Afschin , ravi  de  voir  que  fa  proie  ne  pouvoit 
plus  lui  échapper,  le  prerta  fi  fort  dans  ce  châ- 
teau, qu’il  fut  obligé,  après  avoir  foutenu  quel- 

?ues  artauts  , d'abandonner  cette  place , & de 
uir  en  Arménie  avec  Abdallah  fon  frere , & 
Moavie , Général  de  fes  troupes.  L’armée  du 
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Khalife  entra  vi<îl^orieure  dans  la  place  , & y 
trouva  toute  la  famille  de  ce  rébelle,  qui,  croyant 
ctre  en  fureté  chez  les  Grecs,  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  de  fon  vainqueur,  l’an  223  de 
l’Hégire. 

rapporte,  dans  la  Vie  de  Motaflem , 
de  quelle  maniéré  Babek  fut  pris  & envoyé  à ce 
Khalife.  Il  dit  qu’un  Capitaine  Grec  , nommé 
Sahal,  fils  de  S.anbat,  Gouverneur  d’un  des  châ-. 
teaux  que  l'Empereur  Grec  occupoit  encore  dans 
l’Arménie , ayant  appris  que  Babek  fe  trouvoit 
dans  fon  voifînage , alla  au  devant  de  lui,&  lui 
offrit  fon  fervice  &,  fa  place , le  traitant  toujours 
en  Roi.  Babek , qui  étoit  fort  orgueilleux , fé- 
duit  par  ces  dehors  trompeurs,  accepta  fort  im- 
prudemment les  offres  que  lui  faifoit  ce  Gou- 
verneur. Etant  entré  dans  fon  château  , il  fut  * 
logé  d’abord  dans  le  principal  appartement,  & 
fervi  en  Roi;  car  Sahal  même  étoit  toujours  de- 
bout devant  lui , & ne  lui  parloit  jamais  qu’il 
ne  lui  donnât  les  titres  de  Majejlé  & de  grand 
Roi.  Cependant , lorfque  la  table  fut  fervie , Babek 
ayant  pris  fa  place,  Sahal  fe  mit  auffi-tôt  proche 
de  lui.  Alors  Babek,  furpris  de  fa  hardieffe,  lui 
dit  : » Comment  ofez-vous  manger  à ma  table 
» fans  y être  appelé  « ? Sahal  fe  leva,  & lui  dit: 

V II  eft  vrai , grand  Roi,  que  j’ai  fait  une  faute; 

» car  qui  fuis-je  pour  mériter  d’être  à la  table 
» de  Votre  Majeflé  « î Et  faifant  venir  peu  après 
un  Serrurier,  il  ufa  envers  lui  d’une  cruelle  rail-' 
lerie  , en  lui  difant  : ,»  Etendez  vos  jambes , ô 
» grand  Roi  ! afin  que  cet  homme  vous  mette  les 
»,  fers  aux  pieds  «. 

Auffi-tôt  que  Sahal  eut  pris  cette  précaution. 
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' il  en  donna  avis  à Afschin  , qui  envoya  quatre 
mille  chevaux  pour  conduire  !e  prifonnier  au 
' Khalife  Motafîem.  Ce  Prince,  qui  avoir  beau- 
’ coup  d’irquietude  lur  le  fiiccès  de  cecce  guerre, 
avoit  établi  de  deux  lieues  en  denx  lieues  des 
I Courriers,  qui  portoient  Tes  dépêchés  à l’armée, 

■ & qui  en  rapportoient  les  réponfes  avec  la  même 

■ diligence.  La  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  prife  de 
' Babek  1 ui  caufa  une  joie  extraordinaire  ; il 
‘ ordonna  auffi-tût  que  ce  rebelle  fût  mis  fur 
‘ un  éléphant,  & promené  par -toutes  les  rues 

de  la  ville  de  Samara,  qui  étoit  pour  lors  le  fiége 
* du  Khalifar,  afin  de  donner  ce  fpcdacle  au  peuple, 
qui  l’accabla  d’injures  & d’outrages.  Il  fut  en- 
fuite  livré  à l’Exécuteur,  qui  lui  coupa  les  bras 
& les  jambes , & attacha  fon  corps  à un  gibet  : 

1 fon  frere  Abdallah  , qui  avoit  été  pris  avec  lui, 

k fut  envoyé  à Bagdet , où  il  reçut  le  même  trai- 

^ tement. 

! Parmi  les  prifonniers  qui  furent  faits  à la  prife 

■ du  château  de  Casbabed , on  trouva  un  nommé 
' Noud  J qui  étoit  un  des  dix  hommes  que  Babek 

■ employoit  à fes  exécutions.  Ce  Noud  étant  in- 

i terrogé  , combien  de  gens  il  avoit  mis  à mort  par 

; l’ordre  de  fon  Maître  , répondit  qu’il  en  avoit 

paflé  vingt  mille  par  fes  mains;  mais  qu’il  ne  fa- 
; voit  pas  le  nombre  de  ceux  que  fes  camarades 

: avoient  exécutés. 

i Babek  ajoutoit  à fa  cruauté  la  coutume  abo- 

minable de  faire  violer  les  femmes  & les  filles' 
de  ceux  qu’il  condamnoir  à mort,  en  leur  pré- 
fence,  avant  que  de  les  faire  exécuter.  Le  Gou- 
verneur Grec  ou  Arménien  qui  le  fit  prifonnier 
dans  foQ  château,  lui  fit  effuyer  cette  ignominie^ 
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avant  que  de  le  livrer  entre  les  mains  d’Afschin  j 
pour  le  puiiir  de  la  même  peine  qu’il  avoit  fait  j 
foufirir  au'c  autres.  ^ 

La  FatfHon  ou  la  Secle  de  cet  Trapofteur  s’ap- 
■çelo'n  Horrcminque  & non  Ha^emitique ^ comme 
la  nomme  le  T raduéieur  à' Abuljaras;e  : car  le 
furnom  de  Babek  croit  Hcrremi  pu  liorremdin , 
qui  veut  dire  îe  Prcfe[J'eur  ou  Auteur  d’une  Ke- 
ligicn  de  joie  & de  piaijir^  félon  la  fignification 
du  mot  Pcrfien. 

» 

BABEL,  autrefois  ville  capitale  de  la  Chaldée 
& de  l’Empire  des  Aïï^’riens , dont  on  voit  à 
peine  prêfentement  des  vertiges.  C'eft,ainfi  que 
parle  le  Géographe  Perfien  , dans  le  quatrième 
climat,  appelé  par  les  Orientaux  Babeli , à l’imi- 
tation des  Grecs , qui  le  nomment  Babylonien. 

C’ert  la  fameufe  ville  de  Babylone  , qui  étoit 
fituée  fur  l’Euphrare  , à trente-deux  degrés  de  la- 
titude fepremrion.ile  , & à foixante-neuf  de  lon- 
gitude. Elle  fut  bâtie  environ  l’an  1718  de  la 
cre'ation  du  monde  ; car  lorfqu’Alexandre  le 
Grand  la  prit,  l’an  3619  , les  Babyloniens  comp- 
toient  l’an  1905,  depuis  la  fondation  de  leur 
ville,  au  rapport  de  Callifthene. 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus 
grande  antiquité  , fî  nous  en  croyons  le  Tarikh 
Montekheb , qui  veut  que  Mahaleel,  fis  de  Caï- 
nan  , la  fonda  avant  It  déluge.  Il  eft  vrai  cepen- 
d.nnt  que  les  Hirtoriographes  de  la  Perfe  s’ac- 
cordent aflez , pour  la  plupart , avec  le  calcul 
rapporté  par  Calliflhene  ; car  ils  difent  la  fon- 
dation de  Babel,  ou  à Hufchenk,  nu  à Taha- 
TOuralh  , ou  à Zohak,  qui  font  les  plus  anciens 
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Jîoisde  Perfe,  &.  dont  le  troifieme,  favoir  Zoliak, 

: eft  réputé  par  les  Perfaiis  pour  être  le  même 

que  Nenibrod,  qui  vivait  environ  1 an  1718  du 
monde,  temps  auquel  la  tour  de  Uabel  a pu  être 
' bâtie. 

■ ' Les  mêmes  IPPioriens  rapportent  que  îà-ba- 

, man,  fils  d .-isfendiàr,  P.oide  la  iecomle  Dytin/lie 

de  Perfe  ou  des  Kaianides,  ôia  le  giuivcrncment 
de  Jiabel  au  f;N  de  Nabucadii<a{Tar  ( c’ert  I3al- 
^ ihazar,  fj!s  de  I\abuc!ioclüiio!or) , Je  donna  à 
Kires  ou  Cyrus  : d’oii  l’on  pourrait  conjecturer' 
! que  ces  Princes,  qui  ont  paifé  pour  ?>ionarqiies 

I abfolus  & indêpendans  chez  les  Grecs  &.  chez 

• les  Juifs , n’cioient  que  des  Lieutenan'  d’autres 

t Rois  qui  réjr.noient  dans  1 ime'rieur  de  l’Atîe. 

Eahel  ou  Babylone  , que  l’on  confond  fouvent 
•.  avec  Bagdad  ou  Bagdet , en  eft  éloigne'e,  quant 
à fa  fitiiation  , de  deux  grandes  journées,  ou  d’un 
degré  tout  entier. 

La  Chaldée  , dont  cette  ville  étoit  la  capitale , 
j s’appelle  aujourd  hui  Erak  Babeli  ou  Arabi , 

{ Ylraque  Babxlon'unm  ou  Arabique pour  la  dif- 

tingucr  de  Ylraque  Perjlenne  ou  Gebal , que  l’on 
[ peut  appeler  la  Haute  Perfe  , à caufe  de  fes 

montagnes. 

j Les  Orientaux  ont  plufieurs  traditions  fabu- 

; leufes  touchant  la  tour  de  Babel.  Les  Turcs  de 

Bagdet  appellent  les  ruines  de  cet  ancien  édi- 
fice , qu’on  voit  dans  des  marais  que  les  eaux  du 
Tigre  & de  l’Euphrate  forment , Eski  Nimrod , 
c’eft-à-dire,  le  Vieux  Nembrod. 

BABLION,  nom  diminutif  de  Babel,  qui 
figuifiB  la  petite  Babylone  ; c’eft  la  Babylon» 
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d’Egypte  , que  les  Arabes  ont  aulîi  appelé  Mejr^ 
d’un  nom  commun  à toute  l’Egypte,  dérivé  du 
mot  Hébreu  Mifraim.  Quelques-uns  cependant 
croient  que  le  nom  de  Mefr  convient  plutôt  k 
la  ville  de  Mempbis,  qui  étoit  bâtie  fur  la  rive 
gauche  du  Nil , du  côté  des  pyramides  : mais  elle 
étoit  détruite  long-temps  avant  l’irruption  des 
Arabes  en  Egypte;  & la  ville  de  Mefr,  qu’Amrou- 
Ben-AIas  conquit  fous  le  Khalifat  d Omar,  étoit 
ou  Babylone,  ou  Héliopolis,  qui  font  toutes  deux 
fur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  , du  coté  de  la 
Syrie  & de  l’Arabie.  Après  qu’Àmrou  eut  pris 
ce'tte  ville,  qui  paffoit  alors  pour  la  capitale  de 
l’Egypte  , il  en  partit , & laifTa  fa  tente  dreffée 
dans  fon  camp  , autour  de  laquelle  les  Muful- 
mans  bâtirent  une  nouvelle  ville,  qu’ils  nom- 
mèrent Fojîhath , nom  qui  fîgnifie  tente  ou  pa- 
villon en  langue  Arabique  : mais  cette  capitale 
d’Egypte  a changé  deux  fois  depuis  ce  temps-lk 
de  nom  & de  fltuation. 

Il  y a encore  aujourd’hui  au  Caire  un  faux- 
bourg  qui  retient  quelque  chofe  de  l’ancien  nom 
de  Babylone  ; car  on  l’appelle  vulgairement 
Babul  & Babuluk,  parce  que  c’eft  là  que  fe  re- 
tirent ordinairement  les  femmes  de  mauvaife  vie. 
Le  nom  de  Babuluk  s’cfl  donné  dans 'tout  le 
Levant  aux  lieux  de  proftitution,  comme  le  nom 
de  Suburra  chez  les  Romains , & de  Baldraca 
en  Tofcane.  Ces  deux  mots  font  les  noms  de 
deux  quartiers  dans  les  villes  de  Rome  & de 
^ Florence. 

BABUR  ou  BABOR  , fils  de  Baifancor, 
fils  de  Scharokh , fils  deTimur  ouTamerlan.  Soa 
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pere  mourut  à l’âge  de  trente-fept  ans , l’an  837 
de  l’Hegire,  & lailTa  trois  enfans;  favoir,  Mirza- 
Alaeddoulat  , Mirza- Mohammed  , & Mirza- 
' Eabur^  dont  nous  parlons.  Scharokh  pleura  fort 
amerement  la  mort  de  fon  fils , & donna  les 
charges  & les  gouvernemens  qu’il  occupoit  à 
Alaeddoulat.  Ainfî  Babur  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter des  penfîons  & des  gratifications  que  Scha- 
rokh fon  aïeul  lui  affigna. 

L’an  850  de  l’He'gire  , Scharokh  étant  mort, 
Babur  - Mi.-za , qui  gouvernoit  la  Province  de 
Giorgian,  entra  dans  celle  de  Khorafan,  où  fon 
frère  aîné  Alaeddoulat  s’étoit  déjà,  faifi  de  la 
ville  de  Hérat , qui  en  eft  la  capitale  ; il  vint 
avec  fes  troupes  camper  auprès  de  la  ville  de 
Thous  , près  le  fépulcre  de  l’Iman  Ali  - Riza  ; 
mais  les  amis  communs  empêchèrent  que  ces 
deux  freres  n’en  vinfTent  aux  mains  l’un  contre 
l'autre  ; & il  fut  arrêté  que  le  pays  de  Khabuf- 
chan  ferviroit  de  limites'  entre  leurs  Etats.  Après 
cet  accord  , Alaeddoulat , qui  s’étoit  mis  auflî  de 
fon  côté  en  cam^atrne,  reprit  la  route  de  Hérat, 
& Babur  celle  d Afterabad , capitale  de  la  Pro- 
vince de  Giorgian.  Cette  paix  fut  conclue  l’an 
851  de  l’Hégire. 

L’année  fuivante,  Babur,  ayant  appris  qu’Ulug- 
beg  fon  oncle  étoit  avec  une  armée  fur  les  fron- 
tières de  Baflham  & de  Damegan , &.  qu’il  avoit 
déjà  pafle  le  pont  nommé  Pul  ibrifehim^  le 
Pont  defoie,  pour  attaquer  Alaeddoulat  fon  autre 
neveu  , envoya  Khalil-Hindughé , un  de  fes  Gé- 
néraux, du  côté  de  Mérou,  pour  fuivre  ce  Sul-  . 
tan  , & vint  lui-même  en  perfonne  , avec  fes 
meilleures  croupes,  du  côté  de  Hérat,  pour  lui 
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couper  le  chemin.  Cette  marche  obligea  Ulugbeg 
ie  lortir  du  Khorafan , & de  repafîèr  le  fleuve 
Jimu , pour  prendre  des  quartiers  dans  la  Pro- 
vince de  liokhara  , où  , ayant  trouvé  le  cercueil 
de  fon  pere  Scharokh  , que  l’on  portoit  k Sa- 
luarcand,  il  l’accompagna,  & le  fit  enterrer  au- 
près de  Tamerlan  fon  aïeul. 

Babur,  après  avoir  chaffé  fon  oncle  du  Kho- 
rafan , fe  rendit  aiféinent  maître  de  Hérat , que 
fon  frere  Alaeddoulat  avoit  déjà  abandonné  ; il 
y exerça  des  violences  inouies  envers  les  habi- 
tans  : mais  peu  de  temps  après , Jar-Ali  , Tur- 
coma.n,vint  l’y  aïïiéger.  Les  habitans,  qui  étoient 
fort  mécontens  de  lui , livrèrent  une  de  leurs 
portes  à fon  ennemi,  & l’obliçerent  de  fe  re- 
tirer dans  le  château  nommé  EkhtiaredJin,  qu’il 
pilla  & abandonna  peu  de  temps  après.  Jar-Ali 
fe  voyant  maître  d’une  fi  puilfante  ville  , crut 
que  la  guerre  étoit  finie  , & ne  fongeoit  plus 
qu  à fe  divertir,  lorfque  les  troupes  de  Babur, 
qui  tenoient  encore  la  campagne  & rodoient  au- 
tour de  la  ville,  trouvèrent  au  bout  de  vingt 
jours l’occafion  de  fe  faifir  d’une  porte,  & fur- 
prirent  Jar-Ali  au  milieu  de  fa  débauche.  Il  fut 
conduit  aufiî-tôt  devant  le  Sultan  Babur,  & de 
là  mené  fur  la  place  du  marché,  où  il  eut  la 
tête  tranchée. 

Babur  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan, 
donna  la  ville  de  Tun  à fon  frere  Alaeddoulat, 
qui  n’avoit  pas  encore  paru  depuis  la  fuite 
qu’LHugbeg  lui  avoit  fait  prendre  : mais  ayant 
conçu  peu  de  temps  après  quelque  j rloufie  contre 
lui , il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  & le  fit  conduire 
prifonnier  , à Hétat  ,•  avec  fon  fils  Ibrahim.  II 
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s’abandonna  enfuite  aux  pluifîrs  que  la  paix  lui 
permettoit  de  goûter , & donna  lieu , par  fa  né- 
gligence, à beaucoup  de  defordres  que  fes  Olii- 
ciers  commertoieni  tous  les  jours  dans  la  ville. 

Scliah-Houfiain , qui  (e  révolta  dar.s  la  Pro- 
vince de  Segelian  , le  réveilla  de  fon  afloupiffe- 
ment,  &.  lui  fit  reprerdre  les  a mes.  I^e  Sultan 
marcha  à grands  pas  contre  ce  rebelle  , qui  ne 
s’attendoit  pas  à une  ma  chefi  prompte*,  de  forte 
que  re  le  trouvant  pas  en  état  de  rclîiîer  aux 
forces  de  Babur,  ai  lîi  lot  qu  il  eut  apperçu  les 
Coureurs  de  fon  armée-,  il  lui  envoya  un  Exprès 
avec  des  lettres  de  foumiffion,  par  Icfquelles  il 
lui  promettoit  un  tribut  annuel , ik  des  préfens 
conliJérables , s il  vouloit  lui  pardonner  fa  faute. 
Babur  accepta  fes  oUres,  &.  retourna  avec  fon 
armée  en  Khorafan. 

11  ne  trouva  pas,  à fon  retour , les  affaires  fi 

faifibles  dans  fes  Etats  qu  il  le  penfoit  ; car  l’Emir 
lindughé,  qui  étoit  mécontent  de  la  conduite 
violente  de  Babur , fe  mit  .à  la  tète  de  plu- 
fîeurs  mécontens,  & alla  fe  faifir  de  la  ville  d’Af- 
tcrabad.  Babur  partit  auffi-tot  pour  le  combattre  ; 
il  lui  livra  en  effet  bataille  , dans  laquelle  il 
eut  d’abord  la  fortune  contraire,  puifqu’il  perdit 
le  Sultan  Abufaid , qui  commandoit  fon  armée: 
mais  l iffue  du  combat  lui  fut  plus  heureufe  ; 
car  Ali-Bebadir,  qui  commandoit  en  fécond, 
tua  de  fa  propre  main  Hindughé,  & renrtporta 
une  viéloire  complette. 

Ce  fut  dans  ce  même  ternes  qu’Alaeddoulat 
fe  fauva  de  fa  prifon  & prit  le  chemin  de  Se- 
geflan  , pour  aller  de  là  dans  l’Iraque,  où  fon 
frere  Mirza- Mohammed  régnoit.  Ce  Prince  , 
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qui  etoit  auffi  frere  de  Babur  , s’ëtoit  emparé  > 
après  la  mort  de  Scharokh  leur  aïeul , des  Pro~ 
viüces  d Erak  & de  Fars , qui  comprennent 
prefque  îout  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui 
la  Pe'j'e  \ & avançant  toujours  fes  conquêtes,  il 
vint  jufque  dans  la  Province  du  Khorafan.  Babur 
alla  au  devant  de  lui  avec  une  armée  conlîdé- 
rable  ; mais  il  fut  défait  entièrement  par  fes  deux 
freres,  & obligé  de  fe  réfugier  dans  le  château 
d’Omâd.  Mohammed,  après  cette  vléioire,  entra 
dans  la  ville  de  Hérat , délivra  Mirza-Ibrahim  , 
que  Babur  y tenoit  prifonnier  , & le  rendit  à 
Alaeddoulat  fon  pere , qui  étoit  venu  en  Kho- 
rafan avec  lui.  Les  HiHoriens  remarquent  qu’il 
y eut  cette  même  année  une  û grande  famine 
dans  la  ville  de  Hérat,  que  l’on  ne  fe  rappeloit 
pas  d’y  avoir  jamais  vu  les  grains  à un  fi  haut 
prix. 

Babur , après  avoir  demeuré  quelque  temps 
enfermé  dans  fon  château  d’Omâd,  réfolut  de  fe 
mettre  en  campagne,  & prit  la  route  d’Abiurd , 
pour  païTer  de  là  à Afterabad,  où  il  favoit  que 
les  habitans  étoient  fort  mécontens  de  l Emir 
Hagi-Ganr.fchirin  , que  Mirza- Mohammed  leur 
avoir  laid'é  pour  Gouverneur  : il  fe  feroit  em- 
paré fans  peine  de  cette  ville  , fi  l’Emir  Ha^i 
ne  fut  venu  au  devant  de  lui  avec  une  armee 
d’Iraquiens , qui  obligèrent  Babur  à lui  donner 
bataille  auprès  de  la  ville  de  Thous.  Ce  combat 
fut  fort  opiniâtre  de  part  & d’autre  ; mais  enfin 
Babur  remporta  ta  viéloire  , & fit  prifonnier 
l’Emir Hagi avec  plufieurs  Officiers  de  fon  armée, 
qu’il  fit  tous  palier  par  le  fil  de  l’épée. 

Le  Sultan  Mohammed  fon  frère  , qui  avoit 
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appris  que  la  bataille  devoit  fe  donner , étoit  ac- 
couru pour  foutenir  Ion  General  ; mais  ayant  e'te 
inflruit  en  marchant  qu’il  avoit  été  défait,  il  fie 
une  telle  diligence,  avec  trois  cents  chevaux  feu- 
lement qui  purent  le  fuivre , qu’il  furpnt  Babur 
dans  fon  camp,  & l’obligea,  avec  un  fi  petit 
nombre  de  gens , à s’enfuir  une  fécondé  fois  au 
château  d Omâd  d’où  il  étoit  parti.  Cependant, 
Mohammed  ne  fe  flattant  point  de  ce  petit  avan- 
tage , & craignant  que  fes  ennemis  ne  s’apper- 
çuffent  du  petit  nombre  de  gens  qu’il  avoit , fe 
retira  dans  fon  premier  camp,  où  iifut  bien  étonné 
de  ne  pas  trouver  un  de  fes  foldats  : le  bruit  qui 
s’étoit  répandu  de  fa  défaite  leur  avoit  fait  pren- 
dre la  fuite. 

Ce  Sultan  apprit  en  même  temps  qu’Alaed- 
doulat  fon  frere , qu’il  avoit  envoyé  à Kermefir 
avant  la  bataille , avoit  profité  de  la  retraite  que 
Babur  avoit  faite  au  château  d'Omâd  , & que 
s’étant  préfenté  devant  la  ville  de  Hérat , fes  ha,- 
bitans  lui  en  avoient  ouvert  les  portes.  Cette 
nouvelle  furprit  fort  Mohammed , (jui  vit  que 
tous  les  avantages  qu’il  avoit  remportes  & toutes 
les  pertes  qu’il  avoit  fouffertes  dans  cette  guerre , 
n’avoient  fervi  qu’à  élever  Alaeddoulat.  La  ja- 
loufie  s’étant  donc  emparée  de  fon  cœur,  il  ré- 
folut,  dans  un  confeil  de  guerre  qu’il  tint,  de 
quitter  la  Province. 

Babur  n’eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  de 
Mohammed,  qu’il  fortitde  fon  château  d’Omâd, 
& alla  attaquer  fon  frere  Alaeddoulat  dans  la 
ville  de  Hérat  : rhais  ce  Prince  ne  l’y  attendit 

Eas;  car  ayant  appris  fa  marche,  il  recommanda 
i garde  du  château  de  cette  ville  h Ahmed- 
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Jeffaul , &.  partit  en  diligence  pour  la  ville  de 
Balkhe.  B.ibiir  entra  donc  pour  la  fécondé  fois 
dans  Herac,  & Jeflau!  lui  rendit  bientôt  après 
le  cbàteau  à compofition.  N, étant  pas  content 
de  cette  conquête  , il  voulut  chafler  encore  fon 
frere  de  la  ville  de  Ba’khe,  afin  que  tout  lui  fût 
fournis  dans  la  Province  de  Khoralan.  II  marcha 
donc  de  ce  côté- là  , & le  contraignit  de  lui  aban- 
donner cette  ville  , & de  ie  fauver  dans  les  mon- 
tagnes de  Badakilban  , où  il  le  pourfuivit , jufqu’à 
ce  que  les  neiges  lui  fermant  les  paffagês , l’em- 
pècherent  dall|^  plus  avant. 

Il  fe  rendit  auffi  maître  de  Balkhe,  de  Conduz, 
& de  Baclan , où  après  avoir  laifi'é  des  Gouver- 
neurs , il  retourna  dans  fa  ville  capitale  de  Hérat; 
mais  il  fut  bien  étonné  en  y arrivant , de  voir 
qu’Avis-Beg,  auquel  il  avoit  laiilé  la  garde  du 
château  d Ekhiiareddin  , s’étoit  révolté  & vou- 
loir lui  en  fermer  les  portes.  Ce  château  eft  ficué 
de  maniéré  que  l’on  ne  peut  entrer  dans  la  ville 
fans  paffer  par  une  galerie  qui  y comntunique. 

Le  Sultan  i au  lieu  d’entreprendre  de  forcer  le 
château,  qui  pouvoir  faire  une  forte  réfiilance , 
eut  recours  à une  rufe  qui  lui  réufiît.  11  envoya 
un  ordre  au  Gouverneur,  par  lequel  il  lui  dé- 
fendoit  de  fortir  de  fa  place  lorlqu’il  feroit  fon 
entrée  dans  la  villes  puis , faifant  pafler  le  foir  fes 
Timbaliers , fes  Trompettes,  &.  toute  la  troupe 
de  fes  Mufîciens  , il  mêla  parmi  eux  quel- 
ques-uns de  fes  plus  braves  Officiers.  Ces  gens 
étant  arrivés  près  de'  la  vilie,  dirent  que  le  Prince 
arrivoit.  Avis,  lur  cette  nouvelle,  envoya  fon  fils 
dans  la  galerie  pour  le  recevoir  , & le  fuivit 
d’affiez  près,  ayant  laifTé  fon  frere  dans  le  chà- 
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tenu,  qu’il  tenoit  bien  ferme  : mais  un  nommé 
Scheikh-Manfur,  l’un  de  ceux  qui  s’étoient  gliifés 
parmi  les  Muficiens  du  Sultan  , fe  jeta  d’abord 
fur  le  fils  d’Avis-Beg,  qu’il  poignarda,  & fes  ca- 
marades en  firent  autant  au  pere  ; ainfi  il  ne  reC. 
toit  plus  dans  le  château  que  le  frere  d’Avis-Jjeg, 
dont  Babur  fe  défit  facilement. 

D ans  le  même  temps,  on  vint  avertir  Babur 
que  fon  frere  Alaeddoulat  e'toit  caché  dans  1 ar- 
riere-garde  de  fon  camp  ; il  en  fit  faire  la  recher- 
che,^ l’ayant  trouvé  dans  la  tente  d’Efcander- 
Beg,  il  le  fit  garder  par  un  détachement  confi- 
dérable. 

L’an  855  de  l’Hégire,  Babur  alla  pafièr  l’hiver 
dans  la  ville  d’Afierabad , & fit  enluite  quelque 
féjour  dans  celle  de  Baftham  ; il  apprit,  étant 
encore  dans  cet  endroit,  que  fon  frere  Moham- 
med fe  préparoit  de  nouveau  à lui  faire  la  guerre: 
fur  cette  nouvelle,  il  lui  envoya  un  Ambaffadeur, 
pour  obtenir  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Le  Sultan  Mohammed  fit  beaucoup  de  difficulté 
pour  la  lui  accorder  : il  prétendoit  qu’une  partie 
du  Khorafan  était  des  dépendances  de  l’Iraque  ; 
que  la  monnoie  qui  s’y  battoit  devoir  être  mar- 
quée à fon  coin  ; & que  fün  nom  fût  annoncé 
dans  les  prières  publiques.  Babur  acquiefça  à 
toutes  fes  demandes;  &,  fe  flattant  d’avoir  acquis 
une  paix  qu’il  croyoit  avoir  bien  achetée  , quitta 
la  ville  de  Baftham,  & s’en  alla  dans  le  Mazan- 
deran. 

Cependant  le  Sultan  Mohammed  , oubliant  le 
traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  fon  frere  , ne 
laifla  pas  de  marcher  a\*ec  fon  armée  vers  le  Kho- 
rafan , &,  s’avança  jufqu’à  la  ville  d’Esfarain.  Babur 


512  Bibliothèque 

fur  on  ne  peut  pas  plus  étonne  lorfqu’il  apprit 
fa  mauvaife  foi  ; il  ramalîa  en  diligence  tout  ce 
qu’il  put  de  troupes.  Mohammed,  de  fon  côté, 
partit  d’Esfarain  , & vint  jufqu’à  Khaburan  , où 
le  donna  une  des  plus  fanglantes  batailles  qui 
aient  jamais  été  livrées;  car  la  jaloulte  & l’ini- 
mitié de  ces  deux  freres  allumèrent  tellement  le 
courage  des  foldats  des  deux  armées,  qu’ils  com- 
battirent avec  une  opiniâtreté  qui  palTa  jufqu’à 
la  fureur.  Les  deux  Sultans  y firent  chacun  des 
prodiges  de  valeur  , & la  viéloire  balança  long- 
temps entre  les  deux  partis  : mais  enfin  Mo- 
hammed ayant  porté  fon  courage  jufqu’à  la  té- 
mérité , fe  trouva  fi  fort  engage  dans  la  mêlée , 
qu’il  fut  enveloppé  & fait  prilonnier. 

Babur  ayant  gagné  par  ce  moyen  cette  impor- 
tante viéfoire,  ht  fans  pitié  mourir  Mohammed. 
S’étant  défait  de  ce  frere , qui  étoit  fon  cadet , il 
commanda  que  l’on  privât  de  la  vue  Alaeddoulat 
fon  aîné,  qu’il  tenoit  prifonnier.  Il  eft  vrai  que 
ceux  qui  reçurent  cet  ordre  , ayant  compamon 
de  ce  Sultan  , lui  firent  paffer  le  fer  chaud  fi 
, adroitement  fur  les  paupières,  que  les  prunelles 
de  fes  yeux  n’en  furent  point  olîenfces. 

Après  cette  exécution  , Babur  croyant  n’avoir 
rien  à redouter  de  fes  freres , marcha  vers  la 
Province  de  Perfe  pour  en  prendre  poflefîion  , 
comme  lui  appartenant  par  la  mort  de  fon  frere. 
Les  plus  grands  Seigneurs  du  pays  vinrent  lui 
rendre  leurs  hommages,  & il  entra  triomphant 
dans  la  ville  de  Schiraz,  qui  en  étoit  la  capitale: 
mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , qu'il  apprit 
que  Gehan  Schah  le  T’urcoman  étoit  entre  dans 
l’Iraque  Perfienne  avec  des  forces  confidérables , 
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& avoir  déjà  mis  le  fie'gé  devant  la  ville  de  Corn. 
Cette  nouvelle  le  fit  aufll-tùt  partir  de  Schiraz, 
dont  il  donna  le  commandement  k Mirza-San- 
giar,  un  de  fes  parens , pour  aller  réprimer  le 
Turconian  , lorfqu'il  en  apprit  une  autre  bien 
plus  fàcheufe  , par  un  Exprès  qu’on  lui  avoir  dé- 
pêché de  la  ville  de  Hérat. 

On  lui  donnoic  avis  par  ce  Courrier,  qu’Alaed- 
doulat  fon  frere  aîné,  aidé  du  fecours  de  l Emir 
Jadighiar-Schah  , &.  de  plufieurs  de  fes  plus  pro- 
ches parens , s’ctoit  mis  en  campagne  & le  cher- 
choit  pour  le  combattre.  Babur  ne  fongea  plus 
alors  au  Turconian , & jugea  qu’il  lui  étoit 
plus  important  de  donner  ordre  aux  affaires  du 
Khorafan  qu’à  celles  de  l’Iraque.  Il  prit  donc  la 
route  de  la  ville  d’Iezd,  où  ayant  lailié  Mirza- 
Khalil , fils  de  Mirza-Gehanghir  , pour  y com- 
mander, il  arriva  à la  ville  de  Hérat , & trouva 
que  l’Emir  Pir,  Derviche,  & les  autres  Comman- 
dans  du  Khorafan  , avoient  déjà  appaifé  les  trou- 
bles qu’Alaeddüulat  y avoit  excites , & avoient 
contraint  ce  Prince  à fortir  de  la  Province,  ôc 
à fe  retirer  dans  la  ville  de  Rey. 

Ce  Sultan  ayant  ainfi  acquis  la  paix,  ne  pen- 
foit  plus  qu’à  en  jouir,  lorfqu’il  apprit,  l’an  de 
l'Hégire  S57,  que  Sangiar  & les  autres  Seigneurs 
qu’il  avoir  laiffés  au  gouvernement  de  la  Perfe  , 
avoient  été  mis  en  fuite  par  Gehan-Schah  , fie 
qu’ils  venoient  fe  rendre  à Hérat  auprès  de  lui. 
Ce  fut  dans  cette  même  année  que  le  Scheikh 
Baha-Al-Hakueddin-Omar  mourut  en  grande 
réputation  de  fainteté  dans  la  ville  de  Hafara. 
Babur  n’eut  pas  plutôt  appris  fa  mort,  qu’il 
vint  aulîi-tôt  en  perfonne  vifiter  fes  enfans , fit 
Tome  /.  K k 
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ordonner  les  cérémonies  de  fes  fune'railles  ; on 
dit  même  qu’il  porta  fur  fes  épaules  le  cercueil 
du  Scheikh  pendant  un  certain  temps.  Après 
cette  aélion  de  piété , il  fe  mit  en  marche  pour 

Eorter  la  guerre  dans  l’Iraque  & dans  l’Adher- 
igian,  dont  les  Turcomans  s’étoient  emparés.  Il 
vint  pour  cet  effet  à Aflerabad , où  il  pafTa  le 
temps  du  jeûne  des  Mufulmans.  Il  fe  difpo- 
foit  à continuer  fa  marche,  lorfqu’il  apprit  par 
un  Exprès  venu  de  la  ville  de  Balkhe,  que  le 
Sultan  Aboufaid-Mirza , après  avoir  paffé  le  Gi- 
hon,  étoit  entré  en  Khorafan,  avoit  battu  & tué 
dans  le  combat  les  Généraux  de  fon  armée  , & 
qu’il  fe  trouvoit  pour  lors  campé  aux  environs  de 
cette  ville. 

Babur  ayant  reçu  cet  avis,  fit  la  même  réflexion 
qu’il  avoit  déjà  faite  dans  une  autre  occafion  , fa- 
voir  qu’il  étoit  plus  néceffaire  pour  le  bien  de  fes 
affaires,  de  conferver  le  Khorafan,  que  de  con- 
quérir l’Iraque.  Il  laiffa  donc  encore  cette  fois  les 
Turcomans  en  paix  , & revint  à Hérat.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  de  la  riviere  de 
Morgab  , qu’il  apprit  qu’Aboufaid , fans  l’atten- 
dre, avoit  déjà  repaffe  le  Gihon  : mais  il  ne  s’ar- 
rêta pas  à cette  nouvelle  ; il  fit  au  contraire  une 
extrême  diligence  pour  arriver  jufqu’à  ce  fleuve  , 
qu’il  paffà  au  gué  de  Konduz  & de  Baclan  , & 
entra  bien  avant  dans  la  Tranfoxane.  Aboufaid 
fe  voyant  ainfi  preffe  par  Babur , lui  envoya  des 
Ambaffàdeurs,  qui  lui  firent  des  propofitions  de 
paix  ; mais , fans  les  écouter,  il  continua  toujours 
fa  marche,  &.  arriva  enfin  jufqu’à  une  lieue  de 
la  ville  de  Samarcand,  Ce  fut  là  que  plufieurs 
perfonnes  confidérables  vinrent  le  trouver,  pour 
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lui  perfuader  d’accepter  les  proportions  d’Abou- 
faid;  il  les  écouta,  & leur  donna  pour  toute  ré- 
ponfe,  qu’il  avoit  fait  trop  de  cîiemin  pour  s’en 
retourner  fi  vite.  1 

II  commença  donc  le  fiege  de  cette  grande 
ville,  où  ayant  perdu  un  grand  nombre  de  foldats 
& d’officiers,  &.  voyant  que  les  chofes  n étoient 
pas  beaucoup  avancées  a’près  quarante  jours  d’at- 
taque, il  voulut  bien  conientir  à un  traité  de  paix. 
Les  principaux  articles  de  ce  traité  furent  que  le 
fleuve  Gihon  feroit  la  féparation  des  Etats  de 
ces  deux  Sultans,  & que  les  prifonniers  feroicnc 
rendus  de  part  & d’autre.  Après  cet  accord  , 
Babur  repalfa  le  Gihon  au  gué  de  Karki , & fe 
rendit  peu  de  jours  après  à Hérat,  pour  y goûter 
les  pL^rs  mie  pouvoir  lui  offrir  une  ville  fi 
déliciem;,  W.  pour  fe  délaffer  des  travaux  d’une 
campagne  fi  pénible. 

L’an  de  I Hégire  859,  Miiza-Babur  voyant 
que  Schah-Houffain  , qui  étoit  devenu  fon  tribu- 
taire , n’agiffoit  pas  bien  avec  lui , ni  avec  les 
Officiers  qu’il  avoit  envoyés  dans  la  Province  de 
Segeftan  , chargea  I Emir  Khalil-Hindughé  de 
punir  ce  Prince.  Khalil  exécuta  fi  bien  fes  or- 
dres, que  Huffain  fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 

; & perdit  la  vie  par  les  embûches  qu’un  de  fes 

propres  domefliques  lui  avoit  dreffees.  Khalil  fe  . 
trouva  par  ce  moyen  maître  de  tout  le  pays  qui 
••  porte  le  nom  de  Nimru^,  c'eft-à-dire , du  Midi, 
i.  & de  celui  de  Rojiam,  appelé  ainfi  parce  que  le 
célébré  Capitaine  Rollam  en  étoit  originaire  , & 

,■  y avoir  long-temps  commandé. 

, Dans  le  même  temps,  Babur  voulant  récom- 

[ penfer  Mirza-Sangiar , lui  donna  le  gouvernement 
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des  villes  de  Mérou  6c  de  Makhan  : il  reçut  auf5 
la  nouvelle  que  quelques  Seigneurs  de  la  Province 
de  Mazanderan , qu’il  tenoit  prifonniers  dans  le 
château  d’Omâd,  iiprès  en  avoir  tué  le  Gouver- 
neur, s’étoient  mis  en  liberté,  6c  couroient  la 
, campagne;  mais  il  apprit  bientôt  après,  que  Gela- 
leddin-Mabmoud  , Gouverneur  de  la  ville  de 
Thous , en  ayant  eu  avis , s’étoit  jeté  prompte- 
ment dans  ce  château , 6c  l’avoit  remis  fous  fou 
obéilTance. 

Au  commencement  de  l’an  86o  de  l’Hégire," 
Babur  tomba  dangereufement  malade  ; mais  les 
Médecins  employèrent  li  heureufement  leur  Art 
6c  les  remedes , qu’il  recouvra  peu  à peu  fa  fanté. 
On  rapporte  que  pendant  fa  convalefcence , il 
arriva  un  prodige  lorfqu’il  fe  promyioitÀns  les 
jardins  de  la  ville  de  Hérat;  ce  fut  un  b^illard 
fort  épais,  qui  s’éleva  tout  d’un  coup,  6c  l'on  remar- 
qua que  ceci  fe  pafToit  dans  le  temps  que  le  Soleil 
écoit  au  figne  du  Taureau , qui  efl  l’horofcope  de 
la  ville  , 6c  dans  la  huitième  maifon  de  celui  de 
Babur.  Ce  prodige  fut  regardé  comme  un  pro- 
noftic  de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  peu 
de  temps  après  aux  habitans  de  cette  ville. 

Cependant  le  Sultan,  pour  rétablir  fa  fanté, 
réfolut  de  changer  d’air  ; il  quitta  dans  ce 
• delTein  la  ville  de  Hérat,  & vint  en  celle  de 
Thous.  Il  alla  d’abord  vilîter  le  fépulcre  de  l’I- 
man  Riza,  qui  a fait  donner  à cette  ville  le  fur- 
nom  de  Mefchad  Mocaddes , qui  lignifie  le  Saint 
Sépulcre^  6c  il  y fit  des  préfens  dignes  d’un  aufli 
grand  Prince  que  lui.  Il  accompagna  cette  libé- 
ralité d’un  exemple  de  piété  & de  dévotion  qu’il 
voulut  donner  à toute  fa  Cou^,  en  s’abftenant 
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du  vin , & en  paflanc  les  jours  entiers  dans  la 
Mofque'e  & dans  les  jardins  de  cet  Iman  , dont 
il  faiioit  chanter  les  louanges  par  fa  mufîque. 

Un  jour  qu’il  étoit  dans  ces  jardins,  un  Derviche, 
dont  la  chevelure  e'coit  fort  mal  peignée,  fe  pré- 
lenta  à lui,  & lui  récita  dun  ton  fort  mélan- 
colique, & en  s’accompagnant  d’un  inflrument  lu- 
gubre , environ  cinquante  vers  fur  la  caducité  des 
chofes  de  la  terre;  après  quoi  il  difparut  fans  qu’il 
fût  poffible  de  le  retrouver. 

Babur  gyant  palTé  l'hiver  dans  cette  ville,  en 
partit  au  commencement  de  l’année  fiirvante,  qui 
fut  l’an  861  de  1 Hégire  , pour  aller  prendre  le  di- 
vertilîement  de  la  chalTe  dans  un  endroit  nommé 
Alenk-Radegan.  Après  y avoir  demeuré  quel-  * 
ques  jours  , il  lui  arriva  un  accident  qui  lui 
parut  d un  fi  mauvais  aupure , qu’il  re-ourna 
promptement  à Thous,  Ce  fut  là  qu’ayant 
oublié  la  pénitence  qu  il  y avoic  commencée  , 
par  le  refpecl  & la  dévotion  qu’il  porcoit  à fon 
Iman  , il  reprit  fon  train  de  vie  ordinaire  , & 
commença  de  nouveau  à fe  réjouir  & à boire  du 
vin  comme  auparavant.  Un  jour  qu’il  s’étoic 
fait  porter  en  chaife  pour  prendre  l’air  après  une 
de  fes  débauches,  s’étant  mis  en  colere  contre 
quelques-uns  de  fes  Officiers,  fa  fanté  s’altéra 
tellement  tout  d’un  coup,  qu  il  mourut  le  len- 
demain daifs  l’appartement  de  fes  femmes. 

Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  tous  les  liens  ; 
on  l’enterra  fous  un  dôme  à côté  du  tombeau 
de  l’iman  Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon 
corps  après  fa  mort,  eurent  quelques  foupçons 
qu’on  lui  avoit  donné  du  poifon  : mais  les  d.  vots 
jugèrent  que  fa  mort  pouvoit  avoir  été  caufée  par 
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un  miracle  particulier  de  leur  Iman.  L’on  donne 
à ce  Prince  dix  ans  de  régné  depuis  qu’il  com- 
mença à commander  dans  le  Giorgian  : mais  il  n’en 
a proprement  régné  que  fept  Jans  les  Provinces 
de  Khor.ifan  , de  Mazanderan  , & de  Thokha- 
reftan.  Khofru  , Derviche  , a fait  un  quatrain  fur 
fa  mort,  dans  lequel  l’année  861  de  I Hégire  eft 
exprimée  par  les  lettres  de  fon  nom  & de  fa  qua- 
lité , qui  font  Schah-Bahur-Khan.  Ce  Sultan 
laiiTa  pour  fucced'cur  Mirza-Schah-Mahmoud  fon 
fils. 

Il  y a un  autre  Babur,  petit  - fils  oAbufaid- 
Mirza  , qui  a régné  dans  la  Tranfoxane  , qui 
fut  chafî'é  par  Schaibek-Khan , Roi  des  Uzbeks, 
•l’an  904  de  THégire,  & obligé  de  fe  réfugier  à 
Gazna,  enfuite  aux  Indes , où  il  régna  & mourut 
l’an  937  de  I Hégire.  Ce.  Prince  fut  pere  de 
Hurhainu-Mirza  : celui-ci  fur  pere  de  Gelaled- 
din-Akbâr,  qui  fut  pere  de  Gehanghir,  dont  le 
fils,  nommé Schah-Gehan, étoit  pere d’Aurenkzeb 
ou  Orange  b. 

Ce  fécond  Babur  étoit  fils  d’Omar-Scheikh  , 
fils  d'Abufaid.  Omar-Scheikh  avoit  eu  en  partage , 
du  vivant  d’Abufaid  fon  pere,  la  ville  &.  la  Pro- 
vince d’Ande'can,  dans  la  Tranfoxane.  Il  y fut  le 
Maît.'‘e  pendant  la  vie  & après  la  mort  de  fon 
pere,  jufqu’en  l’an  de  l’Hégire  899,  qu’il  perdit 
la  vie  en  tombant  du  haut  d’un  colorftbier.  Son 
fils  Babur  lui  fuccéda , & fut  proclamé  Sultan 
après  fa  mort. 


BACU  , nom  d’un  des  anciens  Héros  de 
Perfe  , qui  eft  emprunté  d’une  conftellation  que 
les  Aftronomes  Perfiens  difent  être  une  des  man- 
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fions  OH  ftations  de  la  planete  de  Mars.  C’eft 
auffi  du  nom  de  ce  He'ros  que  la  ville  de  Bacu, 
fîtuëe  fur  le  bord  occidental  de  la  mer  Caf- 
pienne,  a tiré  le  litn.  La  mer  Cafpienne,  que 
nos  Ge'ograpbes  appellent  Mer  de  Bafchu,  eft 
furnommée  par  les  Perfanr  Deria  Bacu,  & Ba- 
cuieh , du  nom  de  cette  même  ville,  aufïï  bien, 
que  Deria  Ghilari  j Deria  Dilem^  & Deria 
Thabarefian  , qui  fonr  autant  de  Provinces  qui 
s’e'tendent  le  long  de  fes  bords,  Deria  fignifie 
en  langue  Perfienne  la  mer^  Les  Arabes  l’ap- 
pellent Bahar,  & les  Turcs  Denghi^  ou  Dern^. 

B AD,  nom  d’un  Ange  ou  Génie,  qui,  félon 
la  Tradition  des  Mages , gouverne  les  vents.  C’eft 
l’Eole  des  Grecs.  11  préfide  aufîî  k toutes  les 
chofes  qui  arrivent  le  vingt -deuxieme  jour  de 
chaque  mois  de  l’année  Perfienne  , qui  porte  le 
même  nom. 

Bad  eft  auflî  le  nom  d’un  des  tréfors  de  Khofru- 
Parviz , Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  S.^lfa- 
nides.  Ce  tréfor  eft  encore  nommé  en  lan^e 
Perfienne  Bad  averd , parce  que  le  vent , que 
les  Perfans  appellent  Bad  , poufta  la  flotte  des 
Grecs,  qui  portoit  ce  tréfor,  dans  un  des  ports 
de  fon  Empire. 

BADAKSCHI,  Poëte  Perfien  qui  étoit  natif 
de  la  Province  de  Badakfchian.  Il  vivoit  fous  le 
régné  du  Khalife  Moélafi.  Il  nous  eft  refté  de 
ImunDivan  ou  Recueil  de  fes  Poéfies,  en  langue 
Perfienne.  Il  fit  des  vers  à l’occafion  d’un  revers 
de  fortune  qui  arriva  dans  la  maifon  de  quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  du  Khalife , dans  lefquels 
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il  dit  , » qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  de  l’alter- 
» native  qui  fe  rencontre  dans  les  chofes  du 
» monde,  puifque  la  vie  des  hommes  fe  mefure 
» par  une  horloge  de  fable  , t>ù  il  y a toujours 
» l’heure  d’en  haut  & l'heure  d’en  bas  qui  fe  fui- 
y vent  «.  In  felek  hemgiu  fchifcheh  JaeuJî. 
^aeti  !^ir  ve  faeti  ^ibereji. 

BADAN  ou  ABADAN  FIROUZ,  le/ejour 

& la  demeure  de  la  félicité.  C’eft  l’épithete  que 
les  Perfans  donnent  aujourd’hui  à la  ville  d’Ar- 
debil,  à caufe  des  fépulcres  des  Scheikhs  Sefi  & 
Haidar  qui  y font  fort  révérés,  non  feulement 
par  principe  de  Religion  , mais  encore  par  con- 
fîdération  pour  leurs  Rois,  qui  defcendent  d’eux 
en  droite  ligne, 

- BADAVI  ou  BEDEVI  eft  un  de  ces  Arabes 
qui  habitent  l’Arabie  déferle,  &.  qui  n’ont  d’autre 
domicile  que  leurs  tentes.  Nos  Voyageurs  les 
apnellèntBe^ii///iz  & Bédouins.  Les  Anciens  leur 
ont  donné  le  nom  de  Nomades  & de  Scenites. 
La  partie  déferte  de  l’Afrique  ne  porte  pas  le 
nom  de  Badiah.,  mais  celui  de  Santa,  que  nos 
Géographes  ont  corrompu  en  celui  de  Saura  : 
ce  défert  s’étend  au  delà  de  la  Barbarie  & de  la 
Province  proprement  dite  Afrique  j vers  le  midi 
& le  couchant. 

BADIAT-AL-TIAH  eft  le  nom  particulier 
du  défert  d’Arabie  par  lequel  les  enfans  d’ifracl 
ont  paffé  pour  aller  d Egypte  en  Paleftine.  Les 
Mufulmans  difent,  contre  la  fgi  des  Livres  facrés, 
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que  les  Juifs  ne  demeurèrent  que  quarante  jours 
dansée  dëfert.  ' 

BADIAT-AL-GINN,  le  Défert  des  Fees 
ou  des  Démons.  Les  anciennes  Traditions  de 
rOrient,  que  l’on  peut  appeler  leur  Hifloire 
mythologique  & fabuleufe,  portent  que  Dieu, 
après  avoir  oté  le  gouvernement  du  monde  aux 
Génies  , le  donna  à Adam  & à fa  poftcrité.  Ces 
premières  créatures  s’étant  rendues  indignes  de 
le  peupler,  furent  confinées  dans  ce  défert  , 
lequel  eft  encore  appelé  par  les  Perfans  le  Gin- 
niflan  ou  Pays  des  Génies , 6c  Badiah  Gaïdar, 
Déjert  des  Monjlres. 

Quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens , ou  plutôt 
de  leurs  Romanciers , difent  que  ce  défert  eft 
lîtué  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  l’Afri- 
que, où  les  Gorgones , les  Médufes,  les  Lamyes, 
& les  Empufes  font  leur  retraite, 

11  y a piufijurs  villes  dans  ce  pays  fabuleux  , 
comme  Gabcar,  Anbarabad,  & autres. 

Le  Pays  de  Féerie , dont  nos  vieux  Roman- 
ciers , qui  ont  copié  les  Orientaux , font  mention , 
n’eft  autre  chofe,  que  le  Ginnijlan. 

BADI-.A.LZAMAN.  C'eft  le  nom  du  fils  de 
Huflain , fils  dç  Manfur  fils  de  Baiera  fils  d’Omar- 
Scheikh  fils  de  Tamerlan  , dernier  de  cette  Race 
qui  régna  en  Khorafan.  Il  avoir  fuccédé  à fon 
pere  l’an  de  I Hégire  91 1 ; il  fut  défait  par  Schai- 
beg , Roi  des  Uzbeks , qui  l’obligea  de  fe  réfu- 
gier en  Perfe.  Ifmaël-Sofi  , qui  y régnoit  alors  , 
le  reçut  fort  bien , & lui  aflîgna  la  ville  de  Tauris 
pour  fa  demeure  : mais  lorfque  Selim , Empereur 
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des  Turcs,  prit  cette  ville  fur  Schah-Ifmaël , l’an 
pzo  de  l’Hcgire,  il  fut  mené  à Conflantinople , 
où  il  mourut  l’an  523 . 

B AD  MESSIH,  le  vent  on  le  fcuffle  du 
MeJJîe.  Les  Perfans  appellent  ainfi  la  puiflance 
que  Jéfus-Chrift  avoit  de  faire  des  miracles  ; ils 
difenten  effet  que  par  fon  fouffle,  non  feulement 
il  reffufcitoit  les  morts , mais  encore  qu’il  don- 
noit  la  vie  aux  chofes  inanimées.  Ils  ont  dans 
leur  langue  un  Livre  de  l’enfance  de  Jéfus-Chrift 
(qui  a couru  auffi  dans  les  premiers  fiecles  de 
l’Eglife  parmi  les  Chrétiens) , dans  lequel  on  lit 
que  Jéfus-Chrift,  dans  fon  bas  âge,  forraoit  des 
oifeaux  de  terre,  ôc  d’un  feul  fouftle  les  faifoit 
voler. 

Les  Orientaux,  & particuliérement  les  Mu- 
fulmans,  lorfqu'ils  veulent  louer  l’habileté  d’un 
Médecin , difent  qu’il  a le  fouffle  du  Meffie  : ils 
entendent  par  cette  expreftion , qu’ikferoit  capable 
de  reffufciter  les  morts. 

BADZEHER  ou  BAZEHER.  Ce  mot 
ftgnifie  en  Perften  ce  qui  chajje  & dijjipe  le 
venin  f l’on  entend  par  ce  mot  tout  ce  que  les 
Grec*  ont  appelé  antidotes j ou  ftmples , ou  com- 
pofés  : mais  on  le  donne  en  particulier  à la  pierre 
que  nous  appelons,  par  corruption  du  mot  Per- 
fien  , Be^oar.  Quelques  Auteurs  Arabes  ont  cru 
que  cette  pierre  fe  trouvoit  dans  les  mines , & 
d’autres  dans  la  tête  de  certains  ferpens.  Les  plus 
habiles  ont  écrit,  ce  qui  a été  depuis  confirmé 
par  les  relations  de  plufieurs  Voyageurs,  qu’elle 
îe  forme  dans  le  coin  des  yeux  des  cerfs  qui  ont 
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mangé  des  ferpens , où  , grcififîant  peu  à peu 
& par  croûtes,  dont  l’une  couvre  l’autre,  elle 
ie  détache  d’elle  même  lorfqu’elle  eft  arrivée  à 
un  certain  poids & tombe  dans  les  fables  des 
campagnes  de  la  Chine  & du  Tobut  ou  Tebel. 
Sa  propriété  eft  d’attirer  le  venin  d'une  plaie  qui 
en  eft  infecflée;  car  lorfqu’on  l’en  approche  , elle 
s’y  attache  d’elle-même  , & après  avoir  tiré  ce 
qu’elle  en  peut  prendre,  elle  s’en  décharge  dans 
de  l’eau  où  on  la  trempe.  Après  ce  premier  eftai , 
on  l’applique  de  nouveau  à la  plaie  , où  elle  con- 
nue de  faire  fon  elïet  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  par- 
faitement guérie.  * , 

BAGDAD,  ville  que  nous  appelons  ordinai- 
rement Bngdet;  elle  eft  la  capitale  d’une  Pro- 
vince nommée  Chaldée  ou  Affÿrie  par  les  Grecs 
& par  les  Latins , & aiijouro  hui  par  les  Arabes 
Erak  Bahdi , c’eft-à-dire  , Vlraque  Babylo^ 
nienne. 

Les  Hiftoriens  Perftens  prétendent  que  cette 
ville  & celle  de  Babel  ou  de  Babylone,  ont 
été  bâties  par  les  Rois  de  Perfc  de  la  première 
Dynaftie , qui  font  en  effet  les  Rois  des  Afty- 
riens,  & que  Zohah , qui  eft  le  Nembrod  des 
Juifs,  en  4 été  le  premier  Fondateur;  qu’Afra- 
flab.  Roi  du  Turqueftan  , & conquérant  de  la 
Perfe,  l’agrandit,  & la  nomma  Bagdad,  c’eft- 
à-dire , Jardin  de  Ddd , du  nom  de  l’idole  qifil 
adoroit.  ils  .ajoutent  que  Kaikaus , fécond  Roi 
de  Perfe  de  la  fécondé  Dynaftie,  qui  eft  Chus 
fils  de  Nembrod,  y fit  conliruire  des  temples  & 
d’autres  édifices  publics. 

Mais , quoi  qu’il  en  foit  de  cette  tradition  des 
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Perfans,  que  cette  ville  ait  ëce  bâtie  fous  le  nom 

3u’eile  porte  aujourd’hui,  ou  fous  quelque  autre 
ans  des  temps  fi  anciens , il  eft  certain  que  ce 
fut  Abu-Giafar-AI-Manfor , fécond  Khalife  de  la 
race  des  Abbafildes  , qui  jeta  les  fondeniens  de 
la  ville  que  nous  connoifi'ons  aujourd  hui  fous  le 
nom  de  Bagdad  ou  Bagdec. 

Ce  Khalife  s’ëtant  dégoûte  du  fe'jour  de  la  ville 
/ de  H ifchemiah  , qu’Abul  Abbas-Saffa  , fon  frere 
& fon  prëdëcelTeur , avoii  bâtie  près  celle  de 
Cufth  dans  la  Chaldée,  après  la  révolte  des  Ra- 
vindiens,  qui  l’avoient  afiîégé  dans  fon  châteai^ 
refolut  de  bâtir  une  nouvelle  ville  où  il  feroit 
plus  en  fureté  , pour  y établir  le  fiége  du  Kha- 
lifat , & en  faire  par  ce  moyen  la  capitale  de 
l’Empire  des  Mufulmans,  qui  pour  lors  ne  recon- 
noiiToient  qu’un  feul  Chef.  Il  prit  pour  cet  effet 
l’horofcope  d’un  jour  & d’un  moment  heureux, 
& choifit , pour  dreffer  le  plan  de  fa  nouvelle 
ville,  une  prairie  agréable  fur  les  bords  du  Tigre , 
à (oixante-dix  degrés  de  longitude , & à trente- 
trois  degrés  de  latitude  feptentrionale. 

Ce  tut  l’an  145  de  I Hégire  qu’il  jeta  les  pre- 
miers fondemens  de  Bagdad,  qui,  félon  le  Géo- 
g>-aphe  Perfien  , prit  ce  nom  de  la  campagne  ou 
elle  étoit  fituée , & que  Cofroès  , furnommé 
N it fchlrvan , avait  donnée  autrefois  pour  apanage 
h une  de  fes  femmes.  Cette  PrincefTe  , qui  y fai- 
foit  nourrir  des  troupeaux,  y fit  bâtir  une  efpece 
de  chapelle  qu’elle  dédia  à fon  Idole  , que  l’on 
nommoit  Bag^  & donna  en  même  temps  à cette 
(Viinpagne  le  nom  de  Bagdad,  qui  fiçnifie  en 
langue  Perfienne  le  don  ou  le  préjent  de  Bag,  qui 
cl-^ic  fa  Divinité. 
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La  chapelle  de  l’Idole  droit  devenue , par  fuc— 
cefïïonde  temps,  la  retraite  & l’oratoire  d un  faint 
Hermite.  Pendant  qu’Almanfor  fe  promenoir  fur 
les  bords  du  Tigre  , roulant  dans  fon  efprit  le 
projet  de  fa  nouvelle  ville  , il  arriva  qu’un  defes 
Officiers  s’e'tant  un  peu  écarté  de  la  troupe  qui 
^fuivoit  le  Khalife,  rencontra  par  hafard  cet  Her- 
mire,  & lui  découvrit  le  defiéin  de  fon  Maître. 
Ce  bon  homme  lui  dit  que  la  tradition  du  pays 
étoir,  qu’un  nommé  Moclas  devoir  un  jour  bâtir 
une  ville  en  ce  quartier-là;  mais  que  ce  nom 
droit  bien  éloigné  de  celui  à' Abuginjar  & à’Al^ 
manfor.  Sur  cela  , l’Officier  ayant  rejoint  le  Kha- 
life , lui  fit  part  de  ce  qu’il  avoit  appris  de  l’Her- 
mite. 

Le  Khalife  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu,  qu’il 
defcendit  de  cheval  & fe  proflerna  , pour  re- 
mercier Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoit  plu  de  le 
defliner  pour  l’auteur  d’un  auffi  grand  ouvrage. 
Tous  ceux  qui  l’accompagnoient  furent  fort  fur- 
pris  de  cette  aélion  , ne  fachant  pas  quel  rapport 
il  y avoit  entre  lui  & Moclas , dont  l’Hermite 
avoit  parlé  : mais  il  fit  cefîer  leur  étonnement, 
en  leur  racontant  cette  Hifloire  de  fa  jeuneffe. 

» Pendant  le  régné  des  Ommiades,  leur  dit-il, 
» nous  vivions , mes  freres  & moi  , à la  campa- 
» gne  , où  nous  n’avions  qu'un  très-modique  patri- 
» moine;  nous  avions  alors  chacun  de  nous  tour 
» à tour  le  foin  du  ménage.  Un  jour  que  c’étoit 
» mon  tour  de  donner  à manger  à mes  freres, 
» & n’ayant  pas  de  quoi  en  faire  la  depenfe  , je 
» pris  un  bracelet  de  ma  nourrice,  que  je  mis  en 
>>  gage  pour  y fournir. 

y Cette  femme  s’étant  apperçue  de  mon  vol , 
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3>  m’appela  toujours  depuis  ce  temps-là  MoclaSj 
» qui  étoit  le  nom  d’un  fameux  voleur  alors  fort 
» connu  dans  le  pays.  C’eü  donc  à ce  nom  que 
y je  reconnais  que  Dieu  m’a  deftirié  à cette  en- 
y treprife;  & je  ne  veux  point  choifîr  pour  l’exé- 
» curer  d’autre  fîtuation  que  celle  où  je  me  trouve 
» préfentement  «. 

L’an  145  de  l’Hégire,  les  fondemens  de  la* 
ville  de  Bagdet  furent  jetés:  mais  l’ouvrage  n’a- 
vança pas  promptement;  car  Abugiafar,  voulant 
fe  fervir  des  démolitions  de  la  ville  de  Madain  , 
qui  étoit  autrefois  le  fîége  royal  dêsCofroès,  dont 
les  bâtimens  étoient  d’une  ftruélure  merveilleufe, 
tant  pour  la  malTe  de  pierres , que  pour  l'élé- 
vation de  fes  tours  & de  fes  murailles,  & confi- 
dérant  la  dépenfe  & la  longueur  du  temps  qu'il  ' 
falloir  employer  pour  les  renverfer , outre  le  re- 
proche qu  on  lui  faifoit,  de  ne  pouvoir  bâtir  fans 
détruire  les  ouvrages  des  autres,  abandonna  pour 
lors  fon  deflein  ; d’ailleurs , il  lui  furvint  une 
guerre.  Mohammed  & Ibrahim , tous  deux  petits- 
îils  de  HafTan  fils  d’Ali,  lui  difputerent  le  Kha- 
lifat,  & fe  mirent  en  campagne , pour  profiter  des 
troubles  domeftiques  qui  s'étoient  élevés  dans  fa 
famille.  ' 

Almanfor  fut  cependant  aflez  heureux  pour 
calmer  tous  ces  mouvemens,  tant  par  fa  valeur 
que  parfa  prudence;  & il  continua, depuis  l’an  146 
jufqu’en  l’an  149,3  faire  travailler  fans  interrup- 
tion aux  bâtimens  de  fa  nouvelle  ville  , qui  fe 
trouva  achevée  dans  la  même  année;  il  lui  donna 
le  nom  de  IJar  al  falâm^  le  Se'iour  de  la  paix  j 
foit  par  allufion  à celui  de  JérufaUm ^ fuit  parce 
qu’il  avoit  dans  ce  même  temps  pacifié  fon 
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Empire  , & qu’il  n’y  avoir  prefque  point  de  na- 
tion dans  l’Afie  qui  ne  lui  iiLit  foumife , ou  qui 
ne  lui  payât  tribut. 

L’enceinte  de  cette  ville  étoit  parfaitement 
ronde  ; elle  étoit  entourée  d’une  double  muraille, 
Ôc  flanquée  de  plufîeurs  tours.  Un  château,  qui 
étoit  au  milieu , k commandoit  de  tous  côtés , 
& Tes  portes  étoient  tellement  difpofées,  que 
celles  du  premier  mur  ne  regardoient  celles  du 
Tecond  que  de  biais  : c’eft  cette  difpoficion  des 
portes  qui  fit  donner  à cette  ville  le  nom  de 
Zaura^  c’eft-à-dire  l’Oô//gue , quoique  quelques 
Auteurs  veulent  «que  c’efl  l’obliquité  du  Kibleli 
de  fa  principale  Mofquée’qui  lui  a fait  donner 
ce  nom.  Cette  grande  ville  , depuis  fit  fondation 
jufqu’en  l’an  656  de  l’Hégire,  a toujours  été  le 
fiége  des  Khalifes  Abbaiîïdes , excepté  de  deux 
ou  trois,  & la  capitale  de  l’Empire  des  Muful- 
mans  j ce  qui  forme  un  efpace  de  cinq  cents  ans. 
Elle  fut  prife  enfin  & ruinée  par  les  Tartares 
* ou  Mogols  fous  Holagu  leur  Chef;  & Moflua- 
zem,  le  dernier  des  Khalifes  Abbafîîdes,  y perdit 
k vie, 

Bagdet  demeura  entre  les  mains  des  Mogols 
jufqu’en  l’année  795  de  l’Hégire,  que  Tamerlan 
la  prit  pour  la  première  fois  fur  le  Sultan  Ah- 
med, fils  d’Avis , & k fécondé  fois  en  l’année 
803  fur  le  même  Sultan,  qui  y étoit  rentré  : 
mais  Tamerlan  k lui  ayant  rendue,  elle  lui  de- 
meura jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  chafi’é  par  Miran- 
Schah,  fils  de  Tamerlan.  Cara-Jofef,  Turcoman 
de  la  race  du  Meut  on  noir  ^ k prit  fur  le  Sultan 
Avis,  l’an  815,  & la  reprit  encore  une  fécondé 
fois  fur  Abubecre  , fils  de  Miran-Schah  fils  de 
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Tamerlan  , & la  conferva  pour  lui  & pour  fes 
fucceflèurs , jufqu’à  ce  que  HalTan  , furnommé 
U^un,  c’eft-à-dire,  en  Turc,  le  Lon^  j que  nous 
^peIon«5  ordinairement  U^un-Ca^an  j Prince 
Turcoman  de  la  race  du  Mouton  blanc  j les  en 
chafTi  l’an  875.  Les  Princes  de  cette  famille 
poflëderent  Bagdet  jufqu’en  l’an  914  de  l’Hégire, 
que  Schah  llmaël  , furnommé  Sofi^  s’én  rendit 
maître.  Cette  ville  a été  le  fujct  de  plufieurs 
guerres  entre  les  Perfans  & les  Turcs.  Les  Turcs 
la  prirent  fous  Soliman  leur  Sultan.  Schah  Abbas, 
Roi  de  Perfe , la  reprit  fur  les  Turcs;  & enfin 
Amurat  III  l’aïïîégea  avec  une^rmée  formidable, 
& la  conquit  fur  Schah-Sofi  , Roi  de  Perfe  , en 
1638.  Depuis  ce  temps  elle  eft  demeurée  entre 
les  mains  des  Turcs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  de  la  ville  de 
Bagdet,  il  faut  voir  le  titre  de  Karkh  j qui  étoit 
comme  une  fécondé  ville  bâtie  fur  la  rive  droite 
du  Tigre  , jointe  avec  la  première  : quant  au 
nombre  de  (es  habiians , on  en  peut  avoir  une  • 
idée  par  le  trait  luivant , que  rapportent  les  Hif- 
toriens  Arabes  : ils  difert  que  800000  hommes 
& 60000  femmes  aflîfiereni  au  convoi  d'Ebn- 
Hanbal  J qui  mourut  h Bagdet. 

BAGDAD  - KHATUN  , fille  de  l’Emir 
Giuban , qui  gouvernoit  l’Empire  des  Tartares 
fous  le  régné  d’Aboufaid  , fils  d Algiaptu.  Son 
pere  ayant  refufé  de  la  donner  en  mariage  à ce 
Prince , attira  fur  lui  fa  difgrace  : mais  enfin 
après  la  mort  de  Giuban  , le  Scheikh-Haflan  , 
qui  1 avoit  époufée  , la  répudiai,  &.  la  remit  entre 
les  mains  d'Aboufaid.  Ce  Prince  l’cpoul'a  folen- 

nellemeiit , 
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«lellement , & lui  donna , pendant  quelque  temps , ] 

«n  pouvoir  fans  bornes  fur  Ion  clprit.  S’en  étant  | 

enfiiiie  dégoûté' , & étant  mort  peu  de  temps 

après,  cette  Princelfe  fut  foupçonnèe  de  l’avoir  ^ 

empoifonné  j & Baidu , fuccellèur  d’Abou/aid,  la 

fit  mourir.  ’j 

BAGE.  C’cft  ainfi  que  les  Mages  ou  Secfla- 
teurs  de  Zoroaftre  appellent  un  filence  myfte'- 
TÎeux  qu’ils  obfervent  lorfqu’ils  fe  lavent  ou  qu  ils 
mangent,  après  avoir  dit  fecrétem;nt  quelques 
paroles.  Ce  filence  , qu  ils  ne  rompent  jamais  , » 

fait  une  partie  de  leur  Religion.  Sur  quoi  on 
pourroit  remarquer  que  Pythagore  pourroit  bien 
Avoir  tiré  quelques- unes  de  fes  maximes  de  la 
doélrine  de  Zoroaftre  , puifqu’il  faifoit  obferver 
un  filence  rigoureux  à fes  Difciples , & qu’il  leur 
recommandait  de  refpeéler  le  feu. 

BAHAEDDOUL.AT , troifieme  fils  d’Adba- 
deddoulat,  & petit-fils  deBuiah.  Son  nom  Perfien 
étoit  Khojru-rirui^  & fes  deux  freres  aînés  por- 
toient,  l’un  le  furnom  de  Scherfeddoulat  ^ & 
l’autre  Celui  de  Samjameddoulat.  Ce  dernier  lui 
•fit  la  guerre,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  chafiât 
de  fes  Etats  : mais  il  apprit  bientôt  après  qu’il 
âvoit  été  défait  & tué  par  Abu-Nafter , fils  de 
Bakhtiar.  Cette  mort  détermina  Abu-Ali  , Gé- 
néral des  troupes  de  Samfameddoulat,  à prendre 
fon  parti , &.  à joindre  à fes  troupes  les  débris  de 
celles  de  fon  ancien  Maître.  Le  Sultan  Bahaed- 
doulat  , fortifié  par  cette  réunion , rentra  dans 
riraque  Arabique  , qui  lui  avoit  été  enlevée. 

Abu-Nafter  , après  avoir  fait  périr  Samfamed- 
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doulat’,  fe  rendit  maître  de  la  Province  de  FarS 
ou  de  Perfe  , ôc  s’y  maintint  avec  fes  autres 
ireres.  • 

Bahaeddoulat,  fe  trouvant  à la  têtede  forcescon*- 
(îdërables , & voulant  venger  la  mort  de  fon  frere , 
envoya  Abu- Ali,  avec  une  puiffante  armée,  contre 
Abu-Na/Ter.  Ce  Général  défit  facilement  fes  enne- 
mis, dont  les  troupes  n ’étoient  commandées  que 
par  de  jeunes  Princes;  & en  effet , il  les*fit  tous 
prifonniers  de  guerre  , excepte  Abu-Nafier  , qui 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Cependant,  quoique 
ce  Prince  ne  tombât  pas  entre  -les  mains  de  Ion 
ennemi,  il  n’en  fut  pas  moins  privé  de  fes  Etats 
& de  fes  frétés,  qui  furertt  tués. 

Bahaeddoulat  entra  triomphant  dans  la  ville 
de  Schiraiî , capitale  de  la  Perfe , & réfolut  en 
même  temps  de  faire  pourfuivre  Abu-NalTer  par 
un  autre  de  fes  Généraux,  nommé  Muffik.  Ce 
Prince  s’étoit  enfermé  dans  Gireft  ou  Sireft , 
tille  de  la  Province  de  Kerman  : mais  lorfqu’il 
en  vit  approcher  Muffik , il  ne  s’y  crut  plus  en 
fiîreté , & s’enfuit  dans  la  montagne.  Ce  fut  là 
qu’il  trouva  un  ennemi  encore  plus  dangereux 
que  celui  qui  le  pourfuivoit  ; car  un  de  fes  domef- 
tiques  qui  avoit  reçu  autrefois  quelque  mécon- 
tentement de  lui,  lui  ôta  la  vie,  & porta  fa  tête  ^ 
à Muffik.  Ainfi  mourut  ce  Prince , qui  laiffia  U 
paifible  poffieffion  de  tous  fes  Etats  à B.thaed- 
doulat  fon  parent,  lequel  en  jouit  jufqu’en  l’an  de 
r Hégire  403. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Bahaed- 
doulat mourut  d’un  accès  d’épileplîe,  dans  la  qua- 
rante-deuxieme  année  de  fon  âge  , après  en  avoir 
régné  vingt-quatre.  Il  voulut  être  enterré  dans 
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lè  N igify  c’eft-k-dire,  dnns  le  lieu  où  font  les 
lepulcres  d’AIi  & de  HiilFain  , pour  montrer,  par 
cette  derniere  difpüfiiion,  l'altnchement  qu’il  avoit 
à la  Seéle  d’AIi.  Il  lailTa  plufieur»  enfans , dont 
l’aîné,  nommé  Sciihaneddcular , hti  fuccédadans 
fes  Etats  de  Fars  ou  de  Peije  j & dans  ceux  de 
Ylraque  Arabique  ou  Ckaldee. 

B AHALUL  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Haroun- 
Rafchid.  C’étoit  un  de  ces  hommes  qui  paliênc 
parmi  les  Mufulmans,  ou  pour  faints , ou  pour 
infenfe's  : cependant , quoique  Balialul  fût  fur- 
nommé  Al-Megnun  , le  Fou  , il  avoit  beaucoup 
d’efpric.  Le  Khalife , qui  s’en  divertilToit  louvent, 
lui  donnoit  toute  forte  de  liberté  à fa  Cour. 
JSlalgré  la  prétendue  folie , il  fit  plufieurs  Dif- 
ciples,  &.  entre  autres  Schebeli  ^ un  des  plus 
grands  Contemplatifs  que  les  Mahométans  aient 
eus  parmi  eux.  Jajei  met  Bahalul  au  nombre  des 
Saints.  I 

Quelques  traits  de  la  vie  de  Eahalul  vont  faire 
connoître  le  caraClere  de  ce  fingulier  perfonnage. 
Le  Khalife  Haroun  ayant  dit  un  jour  à BahaluI 
de  lui  faire  un  catalogue  des  foux  de  la  ville  de 
Bagdet,  il  lui  répondit  — que  cela  n’étoit  pas  une 
befiogne  facile;  mais  que  s’il  lui  ordonnoit  de  faire 
la  lifte  des  gens  fages , il  croyoit  en  venir  aifé- 
ïnent  à bout. 

Quelqu’un  lui  dit,  pour  fe  divertir,  que  le 
Khalife  lui  avoit  donné  la  charge  de  tous  les 
ours,  loups,  renards,  & linges  qui  étoient  dans 
foti  Empire,  BahaluI  lui  répondit  aulïï-tot  ; 
» Dites  qu’il  m’a  donné  la  charge  de  tout  le  pays, 
que  vous  êtes  devenus  tous  mes  fujets  «. 

Llij 
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Un  autre  lui  demanda  : » D’où  vient  que  le  jour 
» étant  venu,  tout  le  monde  fe  leve,  & chacun 
» va , l’un  d’un  côté,  l’autre  d’un  autre?  — La 
» raiion  en  efl  claire , répondit  Bahalul  j car  fi 
» chacun  alloit  du  même  côté,  & que  tous  les 
» hommes  fe  renconiraffent  enfemble,  le  monde 
» fe  renverferoit  fens  deffns  delTous  «.  Il  vouloit 
dire  que  la  différence  des  inclinations  & des  occu- 
pations des  hommes  eft  un  effet  de  la  Providence , 

, qui  fait  fubfifler  le  bon  ordre  & le  fa^e  gouver- 
nement du  monde,  par  cette  diyerfîte , fans  la- 
quelle tous  les  exercices  de  la  vie  naturelle  fit 
civile  feroient  confondus. 

^Bahalul  étant  entré  un  jour  dans  la  falle  des 
audiences  du  Khalife,  & voyant  fon  trône  vide, 
alla  s’y  placer.  Les  Huiffiers  de  la  Chambre 
l’ayant  apperçu  , l’en  firent  bientôt  fortir  à coups 
de  canne , &.  lui  reprochèrent  fon  imprudence. 
Bahalul  fe,  mit  auffi-tôt  k pleurer  : le  Khalife 
étant  entré  immédiatement  après , & ayant  de- 
mandé le  fujet  de  fes  larmes,  les  Huifllers  lui 
dirent  auffi-tôt  ce  qui  étoit  arrivé , & qu’il  pleu- 
roit  à caufe  de  quelques  coups  qu’il  ^voit  reçus: 
mais  Bahalul , prenant  la  parole  , dit  auffi-tôt  au 
Khalife  : » Je  ne.pleure  pas  pour  les  coups  que 
,v  j’ai  reçus , mais  de  compaffîon  pour  vous  ; 
» car  je  confidere  que  fi  , pour  m’être  affis 
» une.feule  fois  en  ma  vie  fur  ce  trône,  j’ai  reçu 
»>  un  petit  nombre  de’  coups , combien  faut-il 
» qi\e  vous  en  enduriez  pour  vous  y affeoir  tous 
» les  jours  «. 

Le  Khalife  dit  un  jour  à Bahalul  : » Pourquoi 
>>  ne  te  maries-tu  pas  comme  tous  les  autres 
M hommes  l T u aurois  de  la  compagnie  ; quelqu’un 


Digitized  by  ^ 


Orientale.  5J5 
» auroît  foin  de  toi , & tu  ne  vivrois  pas  feul 

V comme  une  bète.  Je  veux  te  donner  une  femme 
» qui  fera  jeune,  bien  faite,  & qui  t’apportera 

V du  bien  «.  Bahalul , ébranle'  par  les'raifons  & 
par  l’autorité  du  Khalife,  coufentit  enfin  au  ma- 
riage. Les  noces  étant  faites,  il  entra  avec  fa 
femme  dans  le  lit  nuptial;  mais  il  n’y  fut  pas 
plutôt , qu'il  lui  fçmbla  entendre  un  grand  bruit 
dans  le  ventre  de  fa  femme  : ce  bruit  l’effraya 
fi  fort,  qu’il’fortit  incontinent  du  lit,  &.  prit  la 
fuite  bien  loin  hors  la  ville.  Le  Khalife  ayant 
fu  ce  qui  s’étoit  pafTé,  le  fit  chercher:  ayant  été 
trouvé,  & mene  en  fa  préfence,  ce  Prince  lui 
fit  d’abord  une  forts  réprimande,  & lui  demanda 
enfuite  où  étoit  le  mot  pour  rire  dans  toute  cette 
affaire.  Bahalul  répondit  — qu’il  lui  avoit  pro- 
mis toute  forte  de  fatisfaélion  en  lui  donnant  une 
femme , & que  cependant  il  s’étoit  trouve  bien 
déchu  de  fes  efpérances  ; car  il  ne  s’étoit  pas 
plutôt  trouvé  dans  le  lit  avec  fa  femme  , qu’il 
avoit  entendu  un  grand  bruit  dans  fon  ventre  ; 
qu’ayant  écouté  plus  attentivement,  il  avoit  ouï 
plufisurs  voi.x  fort  cîiftinétes  , qui  d’un  côté  lui 
demandoient  un  h.ibit,  une  chemife,  un  bon- 
net, & des  foiiliers  ; de  l’autre,  du  pain,  du 
riz,  & de  la  viande  ; de  plus,  qu’il  avoit  entendu 
des  cris  & des  pleurs;  car  les  uns  rioient  & les 
autres  s’entrebattoient  ; de  forte  que  ce  btuit  l’a- 
voit  tellement  épouvanté , qu’il  crut  qu’au  lieu 
du  repos  qu’il  penfoit  trouver  , il  deviendroit 
encore  infailliblement  plus  fou  qu’il  n’étoit  , s’il 
demeuroit  plus  long-temps  avec  fa  femme , fit 
devenoit  le  pere  d’une  nombreufe  famille.. 

Llüj 


534  Bibliothèque 
BAHAMAN , fils  trAsfendiar , fixieme  Roî 
de  Perfe  de  la  fecjnde  Djnaftie  , nommée  des 
Caianiens  ou  Caiamdes.  Atfendiar , fon  pere , 
étüit  fils  dé  Kischiasb,  cinquième  Roi  de  la  même 
D vnifîie.  Ce  Prince  fut  tué  dans  une  bataille 
qu’il  donna  contre  Roftam  du  vivant  de  fon  pere. 
Aufli  eût  que  Bahaman  eut  fuccédé  à la  couronne 
de  fon  a'ieul , ne  fongeant  qu’à  venger  la  mort 
de  fon  pere,  il  marcha,  avec  une  puiflante  armée, 
vers  les  Provinces  de  Segeflan  & db  Zableftan  , 
où  Rüflam  s’étoit  cantonné.  11  remporta  de  grands 
avantages  fur  lui  i car, 'dans  une  bataille  qu’il  lui 
livra , il  tua  de  fa  propre  main  Feramorz , fils 
de  Roflam , fit  prifonnier  Zalzer  fon  pere  ; & 
enfin,  après  avoir  donné  plufîeurs  combats,  Rof- 
tam  reçut  un  coup  de  fléché  dont  il  mourut. 

Ce  Prince , à qui  plufîeurs  Hiftoriens  donnent 
le  furnom  à’Ardfchir-Dira^defi,  c’eft-à-dire , 
Artaxerxe-Lcnguemain  j après  avoir  détruit  la 
famille  de  Roftam , qui  étoit  compofée  des  Héros 
les  plus  fameux  de  la  Perfe  , devenus  fes  plus 
terribles  ennemis,  paffa  de  IWient  &'du  midi, 
avec  fes  armes  vlélorieufes,  dans  les  Provinces  du 
couchant , c’efl-à-dire  , dans  la  Méfopotamic  & 
dans  la  Syrie,  qui  relevoient  de  fon  Ëmpire.  11 
chafia  d’abord  Je  fils  de  Nebukaneffar  ( c’eft  Bal- 
thafar,  fils  de  Nabuchodonofor) , & lui  ôta  le 
' gouvernement  de  Babylone  , à caufe  des  mvages 
que  fon  pere  avoir  faits  dans  la  Syrie  & dans  la 
Paleftine  ; il  mit  à fa  place  Kirejek,  que  les  Hé- 
breux connoiffent  fous  le  nom  de  Korefeh , à. 
nous  fous  celui  de  Cyrus. 

Kirefch  étant  né  d’une  raere  Juive , fut  favo- 
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Table  à cette  nation,  &.  la  rétablit  dans  la  Judée, 
d où  elle  avoir  été  menée  en  captivité  à Baby- 
lone.  ]1  lui  permit  de  rebâtir  le  Temple  de  Jé- 
rufalem  , que  Nabuebodonofor  avoir  ruiné,  6c  lui 
accorda  le  privilège  d’ètre  gouvernée  par  fes 
rVinces.  Plufi  .'urs  Hifloriens  ont  écrit  que  la 
Heine  , mere^de  Hahaman,  étoit  aufli  de  la  Tribu 
de  Benjamin  , & delcendoic  en  droite  ligne  de 
Saül,  premier  Rui  des  Juifs;  qu’une  de  fes  tem- 
nes,  la  plus  chérie,  étoit  ifîue  de  celle  de  Juda, 
defeendoit  de  Salomon  par  Boboam  Ton  bis. 
Ainfl  il  ne  faut  pas  être  lurpris  û Bahaman  donna 
des  ordres  précis  à Cyrus , ion  Lieutenant-Gé- 
néral de  la  Médie , de  l’Ailyrie  , 6c  de  la  Chal- 
dée  , pour  favorifer  autant  qu’il  pourroit  Iûs 
Jfraélites, 

Eahaman  eut  un  fils , nommé  Sa/fan  , qu’il  . 
déshérita  , pour  tranimettre  fa  fuccefîion  à Humai 
fa  fille,  qu’il  laifoit  groife  de  fes  oeuvres,  8c  qui 
accoucha  enfuite  de  Darab  ou  Darius  , qui  eit 
qualifié  bis. de  Bahaman.  Ce  bis  déshérité  fe  re- 
tira dans  une  foÜtude , où  il  vécut  long-temps  en 
particulier.  Il  laid'a  néanmoins  une  poflérité  qui 
remonta  fur  le  trône  de  la  Perfe,  6c  y établit  une 
quatrième  Dynailie  , qui  fut  appelée  la  Dynaftie 
des  Sajfanuh’S  ou  des  Cofroès. 

Les  Hu'loricns  de  Perle  donnent  cent  douze 
ans  de  régné  à ce  Prince , 6c  difenc  qu’Hippo- 
crate  6c  Oémccrite  vivoient  de  fon  temps. 

Khondimir  dit  c|ue  le  nom  propre  de  ce 
Prince  croit  Ardfckir  ; que  celui  de  Bahaman  j 
qui  lignine  Jujle  6c  Bienfaifant  , lui  fut  ^onné 
par  les'Syriens;  6c  que  le  furnom  de  Dira^deji pu. 
j^enguemain  qu’il  porte,  lui  convient , à caufe  de 
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la  grande  ëtendue  des  Etats  & du  pouvoir  qu’il 

avoir. 

B AH  AN  A,  ville  d’Egypte,  ficuëe  dans  la 
Thébaïde  inferieure,  près  âe  Fiûm.  Les  Egyp- 
tiens, tant  Chrétiens  que  Mufulmans , ont  une 
tradition  qui  porte  que  Jéfus-Chrift  a bâti  cette 
ville  , ainfi  que  le  Patriarche  Jofeph  celle  de 
Fiùm  ; que  Jeius-Chrift  appela  dans  cette  ville 
les  Apôtres,  qui  pèchoient  fur  le  fleuve  du  Nil  ; 
qu’après  y avoir  régné  en  perfonne,  il  y avoit  laifle 
les  Apôtre^  pour  les  fuccelfeurs.  Cette  fable  n’a 
d’autre  fondement  que  le  voyage  que  fit  Jéfus- 
Chrifl  en  Egypte  pendant  fon  enfance. 

Les  Juifs  ont  été  long-temps  maîtres  de  cette 
ville,  comme  fucceffeurs  prétendus  des  Difciples 
de  Jéfus-Chrifl.  Elle  efl  fur  un  lac  qui  fe  forme 
de  la  décharge  des  eaux  du  Nil.  Les  gens  da 
pays  l’appellent  Mer  deJo/ef.  Ce  lac  eft  fi  couvert 
d’arbres  fruitiers  , qu’on  ne  l’apperçoit  que  d« 
fort  près. 

B.4HARAM  ou  BÉHÉRAM.  C’eft  le  nom 
de  Mars  chez  les  Perfans,  qui  eft  devenu  auffi 
celui  de  plufîeurs  perfonnages,  entre  autres  de 

Îlufieurs  Rois  de  Perfe  des  anciennes  Dynaflies. 
.es  Grecs  les  appellent  en  leur  langue  V aranes , 
V arharanes  ) & Vararnnes.  Le  premier  de  tous 
efl  Baharam,  fils  de  Schabur  ou  de  Sapor , qui 
fut  Roi  de  la  troifîeme  Dynaflie,  c’eft-à-dire  de 
telle  des  Afehkanides  ou  Arfacides. 

Ce  Prince , qui  fut  aiifii  nommé  Gudar^ , 
régna  onze  ans , au  rapport  du  Lebtarikh  &.  de 
Khondemir,  Hamiah-^B in-HujjJdin-EsJ'ahani  die 
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Jans  fon  Hiftoirc,  par  un  anachronifme  incroya- 
ble , que  ce  Prince  fit  mourir  Saint  Jean-Bap- 
tiftc , après  avoir  pris  &.  faccïgé  le  Temple  de 
Jërufdlem. 

N 

BAHARAM,  fécond  du  nom,  Roi  de  Perle, 
eft  le  quatrième  Roi  de  la  Dynallie  des  Safla- 
rides.  Il  étoit  fils  de  Hormuz,  fils  de  Sapor  fils 
d’Ardfchir-Babegan  , premier  fondateur  de  cette 
Dynaftie.  C’étoit  un  Prince  doué  de  très-bonnes 
qualités.  Son  régné  , qui  a duré  trois  ans  & 
trois  mois,  n’oft're  rien  de  remarquable,  que 
le  fupplice  de  Manès  l’Héréfiarque  , & Texpul- 
fion  des  Manichéens,  qu’il  challâ  entièrement  de 
fes  Etats,  & qu’il  contraignit  de  fuir  Jufqu’aux 
Indes  & à la  Chine. 

Ce  Prince  eft  le  premier  qui  ait  porté  le  fur- 
rom  de  SchËherfchah'qa\ ^ fuivant  Khondemir, 
iignifie  Bienfaifant  : mais  il  femble  que  ce  mot 
lignifie  plutôt  Roi  des  Rois. 

Ebn-Batrihh  fait  ce  Prince  contetnporain  de 
l’Empereur  Pupienus.  Le  Rabi  al  akhiar  rap- 
porte que  ce  Prince  avoit  coutume  de  dire  que 
l’humanité  ou  la  générofité  ne  pouvoir  pas  fe 
définir,  parce  qu’elle  comprend  toutes  les  vertus. 
Sur  quoi  le  Doéleur  Scliafei  difoit  à fon  fils  : 
» Si  je  favois  qu’un  verre  d eau  froide  étant  bu, 
» pût  faire  tort  à cette  vertu  , je  boirois  chaud 
» toute  ma  vie  «.  Ce  Prince  eut  pour  fuccelTeur 
Baharam , fon  fils  adoptif.’  ^ 

BAH.ARAM,  fils  de  Bah.iram,  troifieme  du 
nom  dans  l’ordre  des  Rois  de  Perfe,  mais  le  cin- 
quième de  la  Dynaftie  des  SalTanides,  n’étoit  que 
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fils  acioptiT  de  fon  predéceïïèur.  Il  gouverni 
d’abord  Tes  Etats  avec  tant  de  violence  & d'in- 
jiilîice,  que  l'es  fujets  furent  fur  le  point  de  le 
(letràner  : mais  les  principaux  Mages  lui  ayant 
fait  des  remontrances,  il  changea  de  conduite, 

&.  acquit  dans  la  fuite  la  réputation  d’un  bon 
Prince,  qu’il  conferva  jufe^u’à  la  fin  de  fon  régné, 
qui  hit  de  dix-fept  ans.  L Auteur  du  Binakiti  dit 
que  ce  Prince  , qu’il  appelle  Baliaram  ^fécond  du 
nom  dans  la  D}  riaflie  aes  Safîànides,  porta  le  fur- 
nom  de  Kkalêf,  V Injujie  , à caufe  des  premières 
années  de  fon  régné.  Ebn-Batrikh  dit  que  ce 
Prince  fut  contemporain  ‘des  Empereurs  Gor- 
dien &,  Galien,  qui  lui  firent  la  guerre;  & qu’il 
fit  mourir  un  fils  de  Galien  qui  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  dans  une  bataille. 

BAHARAM,  BAH.ARAMIA^Î,  ejuatrieme 
du  nom,  porta  le  lurnom  de  Baharamian  ; c’eft- 
à-dire,  des  Bahnrams  ^ parce  qu’il  étoit  fils  & ’ 

petit-fils  d’un  Baharam.  Il  fut  le  fixieme  Roi  de 
la  Dynallie  des  Saffanides , & régna  treize  ans, 
après  avoir  gouverné  la  Province  de  Segeftan  pen- 
dant la  vie  de  fon  pere.  Ce  fut  à caufe  de  ce 
gouvernement  qu’il  fut  encore  furnommé  Bi^ 
f^hian-S chah  & A fchkan-Schah  : car  Khondemir 
remarque  que  les  Pmis  de  Perfe  avoient  coutume 
de  donner  à leurs  enfans  des  gouvernemens  dé  '' 
Provinces , &.  qu’ils  en  prenoient  le  nom  , avec 
le  titre  de  Schah,  qui  fignifie  KcL 

B.AHARAM,  cinquième  du  nom,  étoit  fils 
de  Schabur  ou  Sapor,  6c  petit-fils  d’un  autre 
Scliabur  , furnommé  DIioul-Aktdf,  R fuccéda  à 
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fon  pere , & fut  furnotnmé  Kerman-Schah.  II 
arriva  fous  fon  régné  une  grande  révolte  dans  fes 
Etats  : il  courut  pour  l'appaifer^  mais  e'tant  trop 
engagé  parmi  les  rebelles,  il  fut  atteint  d’un  coup 
<le  fléché  qui  lui  fit  perdre  la  vie , après  un  régné 
d’onze  ans.  Il  laiffa  pour  fucceficur  lezdegerd 
fon  fils.  Ebn-B atrikh  dit  que  ce  Baharam  ccin- 
naença  à régner  l’an  dixième  de  l’empire  du  grand 
Théodofe. 

BAHARAM-GUR  ou  GURI,  fixieme  du 
rom  , étoit  fils  d’Iezdegerd  , furnommé  Athim  , 
c’efl-à-dire , le  Méchant,  Son  pere  n’ayant  pas 
l'habitude  d’élever  aucun  de  fes  enfans  auprès  de 
lui,  confulta,  lorfque  Baharam  fut  né,  ceux  qui 
avoient  fait  les  plus  longs  voyages , pour  con- 
noître  It  plus  beau  & le  meilleur  pays  qu’ils 
enflent  vu , afin  d’y  envoyer  fon  fils.  Il  apprit 
d’eux  que  le  pays  de  Hirah,  fltué  dans  la  partie 
d’Arabie  la  plus  proche  de  la  Chaldée , étoit  le 
lieu  le  plus  propre  qu’il  pût  choifir.  II  manda 
donc  aufïï-iôt  Nooman,  filsd’Amrilcais,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Roi,  mais  qui  n’étoit  effeéîive- 
ment  que  fon  Lieutenant  à Hirah,  de  fe  rendre 
à fa  Cour. 

Nooman  étant  arrivé  , le  Roi  lui  remit  fon 
fils  , & lui  ordonna  de  le  conduire  à Hirah  , 
pour  y être  élevé  parmi  les  Arabes  à la  façon 
du  pays.  Nooman  remercia  le  Roi  de  l’honneur 
qu’il  lui  firifoit  de  lui  confier  fon  fils,  & l’ayant 
conduit  à Hinli,  il  choifit  d’abord  trois  nour- 
rices , qui  lui  dévoient  donner  tour  à tour  la 
mamelle.  Il  fit  bâtir  enfuite,  par  le  plus  fa- 
meux Architede  des  Arabes,  nomme  Sennamàr , 


Digitizeo  !)y  Google 


540  Bibliothèque 
deux  fuperbes  châteaux  ou  maifons  royales,  dans 
le  meilleur  air  du  pays , pour  elever  ce  jeune 
Prince;  enfin  il  n’oublia  rien,  lorfqu’il  fut  forti 
de  l’enfance , de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
J’inflruire  dans  des  exercices  dignes  de  fa  naif- 
fance.  Ces  deux  châteaux  , que  Nooman  fit  bâtir, 
portoient  les  noms  de  Kkavarnak  & de  Sedir. 

Nooman  ayant  quitté  le  culte  des  Idoles , & 
s’étant  fait  Chrétien  par  le  confeil  d’un  de  fes 
Vifirs  , remit  fa  couronne  entre  les  mains  de 
Hendu  fon  fils  , & fe  retira  dans  une  lolitude 
d’où  il  ne  fortit  plus.  Hendu  continua  de  veiller 
à l’éducation  de  Baharam  jufqu’à  la  mort  dlez- 
degerd.  La  mort  de  ce  Prince  étant  arrivée  , les 
Perfans,  qui  avoient  beaucoup  fouffert  par  fes 
violences,  jugèrent  de  l’humeur  du  fils  par  celle 
de  fon  pere  : ainfi  , au  lieu  d’appeler  Baharam  à 
fa  fuccefiîon  , ils  jeterent  les  yeux  fur  un  Sei- 
gneur, nommé  Kefra,  & le  reconnurent  pour 
leur  Roi. 

Baharam  ayant  appris  cette  nouvelle  en  Ara- 
bie, réfülut  de  ne  pas  fouftrir  le  tort  que  les  Per- 
fans  lui  faifoient.  II  fe  fervit  du  crédit  de  Hendu 
&.  des  autres  Princes  l*cs  voifins,  pour  affembler 
une  forte  armée  d’Arabes,  avec  laquelle  il  vint 
attaquer  cet  ufurpateur.  Il  y avoit  encore  dans 
la  Perfe-  plufieurs  amis  de  fa  Maifon  , qui  n’a- 
voient  fouffert  qu’avec  peine  l’éleélion  de  Kefra. 
Tous  ces,  gens  ayant  appris  fa  marche  , allèrent 
au  devant  de  lui;  &.  ayant'trouvé  un  Prince  qui 
leur  paroiflbit  robufte  & vaillant,  ils  s’entremi- 
rent avec  emprefi’ement  pour  négocier  un  accom- 
modement entre  ces  deux  Princes. 

Comme  la  paix  qu’ils  propofoient  ne  pouvbit 
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fe  conclure  fans  qüe  l’un  de  ces  deux  Princes 
ce'dât  fa  place  à l’autre,  la  difficulté  paroiffioit  in- 
lurmontable,  lorfque  Baharam  propofa  un  expé- 
dient dont  l’on  convint , tant  de  la  part  des  Per- 
fans,  que  des  Arabes;  favoir,  que  l’on  mettroit  ' 
la  couronne  royale  entre  deux  lions  affamés , & 
enfermés  dans  un  lieu  choifi  exprès,  & que  celui 
des  deux  Princes  qui  la  pourroit  enlever  de  co 
lieu-là  , feroit  jugé  le  plus  digné  de  la  porter  , 
& reconnu  pour  en  être  le  légitime  poffeffeur. 

Le  jour  deftiné  pour  ce  fameux.combat  étant 
arrivé , les  deux  Princes  concurrens  fe  préfen- 
terent  fur  le  champ  de  bataille.  Alors  Baharanx 
dit  à Kefra  : » Avancez  courageufement,  & en- 
» levez  la  couronne  «.  Kefra  lui  répondit  : » Je 
» fuis  en  poffeffion  du  trône  ; c’eft  à vous , qui 
» en  étés  le  prétendant , de  retirer  la  couronne 
» du  lieu  où  elle  eft  «.  Baharam  , fans  répliquer 
ni  he*îîter,  fe  jeta  auffi-iôt  fur  les  lions  avec  la 
furie  & l’impétuofité  d’un  tigre,  &,  ne  fe  fer- 
vant  d’autres  armes  que  de  fes  propres  bras,  il  les 
tua  tous  deux,  & arrachant,  pour  a'infi  dire,  de 
leurs  griffes  la  couronne , il  la  mit  fur  fa  tête. 
11  parut  en  cet  état  devant  les  Seigneurs  de  Perfe, 
qui  étoient  accourus  de  toutes  parts  à un  fpec- 
tacle  fl  extraordinaire.  Kefra,  fon  compétiteur, 
fut  le  premier  qui  l’embraffa,  & le  jugea  digne 
de  la  couronne  qu’il  venoit  d’acquérir  par  fa  va- 
leur. 

Baharam  , après  avoir  reçu  les  hommages  des 
Perfans,  renvoya  Hendu  avec  fes  Arabes  dans 
fon  pays , en  les  comblant  d’honneurs  & de  pré- 
fens.  Les  Perfans  célébrèrent  fon  couronnement 
par  une  fête  publique  , dont  les  réjouiffances 


542  'Bibliothèque 
furer^  fi  grandes,  qu’ils  prirent  la  coutume,  de- 

Î)uis  ce  temps-là , de  ne  travailler  ni  négocier  dans 
es  places  publiques  chaque  jour , que  jufqu-’à 
l’heure  qui  tombe  juftemcnt  entre  le  lever  du 
folei!  & le  midi,  paiîànt  le  refte  du  temps  juf- 
qu'à  la  nuit  à manger,  à boire  , & à fe  divertir. 
Ce  Prince  contribuoit  beaucpup  à les  entretenir 
dans  cette  palTîon  pour  le  plailtr  j car,  s’étant 
trouvé  un  jour  dans  une  de  leurs  aflemblées , il 
s’étonna  de  ce  qu'ils  n’avoient  point  de  Muhque. 
Ils  lui  dirent  que  l’on  avoit  cherché  de  tous  cotés, 
& que  pour  cent  dinars  on  n’avoit  pu  trouver 
un  feul  Muficien.  Baharam,  furpris  de  cette  ra- 
reté , & voulant  procurer  du  plaifir  à^fes  lujets , 
tnvo3'a  jufqu’aux  Indes,  & en  fit  venir  douze 
mille , de  la  race  defquels  plufîeurs  Hiftoriens 
prétendent  que  les  Genghené-,  qui  font  des  Chan- 
teufes  & des  Danfeufes  publiques  fort  connues 
en  Perfe , font  defcendues,  * 

Pendant  que  l’on  s’amufoit  ainfî  en  Perfe,  les 
voifîns  crurent  quils  ne  pou\ oient  pas  mieux 
prendre  leur  temps  pour  entrer  dans  un  pays  fi 
délicieux,  où  ils  auroient  part  aux  plaifirs  dont 
on  y jouifîüit.  Le  Khakarij  c’eft-à-dire  le  Koi 
du  Turqueftan  , ayant  affemblé  une  armée  for- 
midablê  de  Turcs,  vint  pafîêr  le  Gihon  au  gué 
de  Termed.  L’alariîie  fut  alors  très-grande  dans 
la  Perfe  : mais  malgré  le  danger  imminent , les 
Officiers  de  Baharam  ne  purent  jamais  lever  afîez 
de  troupes  pour  rpettre  fur  pied  des  forces  confi- 
dérables,  tant  ces  peuples  s’étoient  amollis  par 
les  délices , 6c  énervés  par  la  débauche. 

Baharam  ne  laiffa  pas  cependant  de  marcher, 
avec  le  peu  de  troupes  qu’il  put  ramafler , vers 
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rAdherbigian  , & ]aifla  Tuiîi  ou  Nnrfî  Ton  frere, 
pour  gouverner  la  Perfe  en  fon  abl'ence.  Il  partit 
de  la  ville  de  Madain  fa  capitale  avec  mille  che- 
vaux feulement,  qu’il  avoir  choifis  dans  coûtes  fe* 
troupes;  en  forte  que  les  Perfans,  qui  le  virerft 
partir  accompagné  d’un  fi  petit  nombre  , et  iirent 
qu’il  prenoit  la  fuite , & qu’il  les  avoit  aban- 
donnés. Sur  cette  fauffe  fuppofition , on  ne  man- 
qua pas  d’écrire  de  tous  côtés  au  Koi  du  Tur- 
queflan , Baharam , défefpérant  de  pouvoir 
conferver  la  Perfe,  fe  fauvoit  dans  les  montagnes 
de  Médie  &.  d'Arménie.  Ces  nouvelles  firenihàter 
les  Turcs,  qui,  comptant  fur  la  conquête  de  la 
Perfe , n’dbfervoient  plus  ni  réglé  ni  dIfeipUne 
dans  leur  marche.  Baharam, de  fon  côté,  leurper- 
fuada  qu’il  avoit  pris  la  fuite , quand  ils  appri- 
rent par  leurs  Coureurs  qu’il  étoit  forti  de  l’Adher- 
bigian , & qu'il  avoit  déjà  fait  deux  journées  dans 
l’Arménie  : mais  comme  il  n’avoit  fait  cette 
marche  que  pour  mieux  furprendre  fes  ennemis, 
il  tourna  auiîî-tôc  vers  Derbend , d’où  pourfui- 
vant  fa  marche  le  long  des  bords  de  la  mer  Caf- 
jpienne  , il  gagna  le  pays  de  Khovarezm  , prit  les 
Turcs  par-derriere,  & les  ayant  trouvés  une  nuit 
fans  gardes  & fans  guet , enfevelis  dans  le  vin  & 
dans  le  fommeil , il  les  invertit  fi  brufquement 
de  plufleurs  côtés  avec  fa  petite  troupe,  qu’il  en 
£t  un  très-grand  carnage  avant  même  qu’ils  fuf- 
fent  éveillés. 

L’alarme  imprévue  dont  les  Turcs  furent  fur- 
pris  , ne  leur  donna  pas  le  temps  de  fe  rallier  au- 
tour de  la  tente  de  leur  Prince  ; ils  prirent  tous 
la  fuite  comme  ils  purent , ce  qui  donna  lieu  à 
Baharam  d’aller  droit  à la  tente  du  Kh.akan  : 
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l’ayant  trouvée  ma!  gardée,  il  y entra , & lui  cou^» 
la  tête  de  fa  propre  main.  Il  pourfuivit  enfuite 
les  fuyards  jultjue  fur  les  bords  du  fleuve  Gihon; 
& après  avoir  remporté  unc^viéloire  fi  complette 
fur  les  ennemis , il  retourna  triomphant  dans  fes 
Etats.' 

Ce  Prince  n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre 
chez  lui,  & ne  pouvant  pas  demeurer  dans  l’oi- 
fiveté  , prit  la  réfolution  d’aller,  feul  & inconnu, 
chercher  des  aventures  dans  les  pa|||;  étrangers. 
Il  pafîa  pour  cet  effet  aux  Indes,  où,  fignalant  fa 
valeur,  il  acquit  bientôt  la  réputation  du  plus 
brave  foldat  de  fon  fiecle.  Un  des  Rois  du  pays 
ayant  ouï  parler  de  (a  bravoure  , voulut  le  voir , 
& apprit  bientôt  par  lui-même  ce  qu’il  favoit 
faire  : car  il  arriva , durant  le  féjour'  qu’il  fit  à 
cette  Cour,  qu’un  éléphant  monftrueux  en  grof- 
feur , & terrible  par  fa  force  , s’effaroucha.  Ayant 
quitté  la  compagnie  de  ceux  que  Ife  Roi  faifoit 
nourrir,  il  couroii  les  forêts  & les  campagnes  , 
faifant  par-tout  un  très-grand  ravage.  Plufieurs 
braves  du  pays  lui  avoient  donné  la  chaffe  , mais 
aucun  d'eux  n’avoit  échappé  à fa  fureur  ; car  il 
les  avoit  tous  renverfés  avec  fa  trompe,  &.  écrafés 
fous  fes  pieds.  • 

Raharam  ayant  appris  l’endroit  où  il  pourroit 
trouver  cet  animal  furieux , alla  chaffer  de  ce  côté- 
là.  Le  Roi  ayant  fu  fon  deffein  , & curieux  d ap- 

f rendre  îufqu  où  pouvoir  aller  la  valeur  de  ce 
lems , Je  fit  accompagner  par  un  de  fes  gen», 
qui  put  être  témoin  du  combat  qu’il  alloit  livrer. 
Lorlque  Baharam  fut  en  vue  de  l’éléphant, 
l'homme  qui  l’accomp.agnoit  monta  fur  un  arbre, 
d'où  il  pouvoir  voir  fans  péril  tout  ce  qui  fe 
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paflèroit.  L éléphant  ne  l’eut  pas  plutôt  apperçu , 
qu’il  vint  fur  lui  avec  une  telle  furie,  que  tout 
autre  chaflèur  en  auroit  été'  épouvanté.  Baharam , 
qui  étoit  monté  avantngeufement , le  vit  venir 
fans  s’étonner,  ni  reculer  un  feul  pas,  & lui 
tira , avec  tant  de  force  & d’adreffe , une  fléché 
dans  le  milieu  du  front , qu’il  la  fit  entrer  juf- 
qu’aux  ailerons.  Après  un  coup  fi  heureux , il 
mit,  fans  perdre  temps,  pied  à terre,  & prenant 
l’éléphant  par  fa  trompe , il  lui  donna  de  fi 
rudes  fecoufles , qu’il  le  fit  enfin  tomber  de  tout 
fon  poids;  non  content  de  cet  avantage , il  mit 
auffi-tôt  le  fabre  à la  main,  & lui  fépara  la  tête 
du  refte  du  corps. 

Le  Roi  ayant  appris  par  fon  Officier  le  fuccès 
de  ce  combat , fit  venir  Baharam  en  fa  préfence  : 
l’ayant  comblé  de  careffies  & de  préfens,  il  le 
mit  à la  tête  de  fon  armée,  & l’envoya  contre  un 
Roi  de  fes  voifins  qui  s’étoit  mis  en  campagne 
contre  lui.  Ce  voifin  ne  fe  contenta  pas  du  tribut 
qu’on  lui  ofFroit  pour  obtenir  la  paix;  mais  ayant 
contre  lui  Baharam,  qui  commandoit  l’armée  du 
Roi , il  fut  défait  entièrement  : le  Roi  crut  alors 
que  pour  le  prix  d’une  telle  viéloire , il  ne  pou- 
voit  faire  un  plus  beau  préfent  k ce  Héros  que  fa 
fille,  qu’il  lui  donna  en  mariage. 

Mais  le  grand  mérite  de  Baharam  , joint 
à cette  alliance , attiratft  les  yeux  de  toute  la 
Cour  fur  fa  perfonne , le  Roi  en  conçut  bientôt 
de  la  jaloufie  ; ce  qui  détermina  Baharam  , auffi 
généreux  que  brave , à quitter  la  Cour  de  fon 
beau-pere  , & à amener  fa  femme  , avec  les 
grands  biens  qu’il  avoir  acquis,  ou  par  la  dot  de 
c^tte  Princefle,  ou  par  les  libéralités  du  Roi,  en 
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Perfe , après  un  fèjour  de  deux  ans  aux  Indesik. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perfe  , envoya 
Narfi  ouTuffi  fon  frere,  à la  tête  d’une  puiffante 
armée , contre  les  Grecs , qui  couroient  fur  les 
frontières  de  Perfe.  Cette  expédition  lui  ayant 
réufîi , il  alla  lui-même  en  perlonne  vers  l’Iemeit 
ou  l’Arabie  Heureufe , d’où  il  revint  également 
viélorieux.  Après  ces  exploits  glorieux , il  pailâ 
Jes  dernières 'années  de  fon  régné  à chalTer:  mais 
s’étant  UH  jour  trop  engagé  dans  l’épaiffeur  d’un 
bois , il  tomba  dans  une  foife , d’où  l’on  ne  put 
jamais  le  retirer,  quelque  diligence  que  l’on  pût 
apporter.  C’eft  ainfi  que  ce  vaillant  Prince  finit 
£ès  jours,  après  vingt-trois  ans  de  régné. 

La  plus  grande  partie  des  Hiftoriens  difent 
que  le  lurnom  de  Gur  qu’il  porta,  & qui  fignifie 
en  langue  Perfienne  âne  fauvage , lui  fut  donné 
parce  qu’étant  un  jour  à la  chaife , il  perça  d’un 
feul  coup  de  flecbe  un  âne  fauvage  & un  lion 
qui  étoient  acharnés  l’un  fur  l’autre.  Il  y en  a 
d’autres  qui  veulent  que  Baharam , qui  avoit  cou- 
tume de  chalTer  & de  manger  des  ânes  fauvages, 
,fut  tué  par  un  de  ces  animaux,  ou  au  moins 
'qu’un  de  ces  animaux  qu’il  pourfuivoit  fut  caufe 
de  fa  mort. 

Saadi  fait  mention  de  ce  Prince  dans  le  Cha- 
pitre fécond  du  GuUjlan  j & rapporte  même 
quelques  vers  de  fon  épitaphe. 

Ebn-Batrik  dit  que  ce  Prince  ne  régna  que 
dix-huit  ans , & mourut  la  trentième  année  de 
l’empire  de  Théodofe  le  Jeune,  qui  lui  déclara 
la  guerre,  à caufe  de  la  perfécution  qu’il  faifoit 
aux  Chrétiens,  & qu’il  eut  pour  fuccelTuur  lez- 
degerd,  que  l’on  fumomme,  pour  le  diftinguer 
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des  autres  Rois  du  même  nom,  li^iegerd  fils  de 
Baharam. 

Il  y a un  Roman  Perfien  , compofe'  par  le 
Poëte  Katebi , intitulé  Baharam  ve  gui  en- 
dam , dans  lequel  les  aventures  guerrières  & 
amoureufes  de  ce  Héros  font  décrites  fort  au 
long. 

BAH  ARAM-GIUBIN,  Quelques-uns  mettent 
ee  perfonnage  au  nombre  des  Rois  de  Perfe , entre 
Hormuz  ou  Hormizdas , fils  de  Cofroès-Nuf- 
chinnn , & Khofru-Parviz,  fils  de  Hormuz  : mais 
ce  ne  fut  qu’un  rebelle  qui  ufurpa  la  puifTance 
royale  pendant  quelque  temps.  JI  étoU  iifu  d’une 
famille  fouveraine  qui  avoir  autrefois  poiTédé  la 
ville  de  Rei  ; mais  il  n’étoit  que  Gouverneur  de 
la  Province  d’Adherbigian,  fous  le  régné  de  Hor- 
muz fils  de  Nufchirvan.  Ce  Prince  le  choifit 
pour  combattre  Schabeck-Schah , Roi  du  Tur- 

Sueflan,  qui  étoit  entré  en  Perfe  avec  une  armée 
e 300000  hommes.  Baharam  prit  feulement 
12000  chevaux  d’élite,  qu’il  préféra  à une  armée 
plus  confidérable  dont  Hormuz  lui  ofFroit  le 
commandement,  & remporta  une  viéloire  com- 
plette. 

Hormuz  ayant  mal  récompenfé  un  û grand 
fervice  , obligea  Baharam  à prendre  les  arme$ 
contre  lui , & enfuite  contre  fon  fils  Parviz. 

Baharam  fut  furnommé  Giubin  j parce  qu’il 
paroiffoit  long  & fec  comme  une  piece  de  bois , 

& qu’il  avoit  la  phyfionomie  d’un  chat  fauvage. 

Il  fut  empoifonné  dans  le  Turqueftan  , où  U 
s’étoit  réfugié , par  des  émilTaires  de  Khofru- 
Parviz,  qui  craignoitdenepasjégnerpaifiblement  ■ 
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pendant  qu’un  ennemi  fî  redoutable  feroit  encott 
en  vie. 

BAHARAM-SCHAH,  fils  de  MafTud  , fut 
le  treizième  Sultan  de  la  Race  ou  Dynaftie  des 
Gaznevides.  11  avoit  un  frere  aîné,  nommé  Arjlan- 
Schah  J qui  fuccéda  à MalTud  leur  pere  , & qui 
le  contraignit  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  San- 
giar  le  Selgiucide , fon  oncle  maternel.  11  fut  lï 
Bien  gagner  les  bonnes  grâces  de  cet  oncle,  qu’il 
obtint  de  lui  des  forces  fuffifantes  pour  faire  la 
guerre  k Arflan-Schah  fon  frere.  Cette  entre- 

firife  lui  ayant  réulfi  , il  fit  mourir  fon  frere  , & 
ui  fuccéda,  après  s’être  emparé  de  force  du  trône 
de  Gazna,  au  préjudice  des  enfans  d’ Arflan-Schah 
fes  neveux. 

Baharam-Schah  fe  voyant  maître  d’un  fi  grand 
Etat,  réfolut,  à l’imitation  de  fes  ancêtres,  de 
faire  des  conquêtes  dans  les  Indes.  Il  y remporta 
plufieurs  viéloires,  & tout  lui  réuflit,  jufqu’au 
moment  où  Hulfain-Gauri , qui  étoit  fon  voifin, 
lui  déclara  la  guerre  & vint  l’aflîégerdans  fa  ville 
capitale.  Pour  lors,  la  Fortune  lui  tournant  le 
dos,  il  fur  obligé  d’abandonner  k Huflain  par  la 
fuite  la  ville  & fes  Etats. 

Il  arriva  peu  de  temps  après  qu’Hufiain  ayanï 
tourné  fes  armes  d un  autre  côté  , & laifle  le 
gouvernement  de  Gazna  à fon  frere  , nommé 
Sauri  ou  Souri^  Baharam-Schah  prit  cette  occa- 
fion  pour  faire  une  tentative  que  l’abfence  de 
Huffain  & la  fuibleffe  de  Sauri  favorifoient.  Son 
entreprife  lui  réiilfit  ; car  il  fe  rendit  en  peu  de 
temps,  non  feulement  maître  de  la  ville  de  Gazna, 
mais  encore  de  la  perfonne  du  Gouverneur.  11 
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n'ufa  pas  bien  de  fa  victoire , & traita  indigne- 
ment fon  prifonnier,  l’expolant  par  toute  la  ville, 
monté  fur  un  bœuf,  à la  rifee  du  peuple,  & lui 
faifant  enfuite  perdre  bonteufement  la  vie. 

Au/îî-tôt  que  Hulfain  eut  appris  l outrage  que 
Baharain-Schah  lui  avoit  tait  dans  la  perfonne 
de  fon  frere , il  retourna  fur  fes  pas,  méditant 
une  grande  vengeance  contre  lui;  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  devant  la  ville  de  Gazna,  qu’il 
apprit  la  mort  fubite  de  fon  ennemi,  qui  arriva 
l’an  de  l’Hégire  547.  Ce  Prince,  après  avoir  régné 

■ trente-cinq  ans , lailfa  pour  fuccefleur  fon  fils 

■ Kbofru- Schah  , dernier  Sultan  de  la  Race  des 

'■  Gaznevides.  Cette  Dynaflie  fit  place  à celle  des 

1 Gaurides  ou  Gurides,  qui  furent  tous  fucceifeurs 

de  Huffain  , dont  le  furnom  étoit  Gauri  ou 
1 Gouri  ; car  il  fe  prononce  de  ces  deujt  ma- 

e nieres. 

1 Ce  Sultan  aimoit  & favorifoît  les  Gens  de 

3 Lettres;  auiîl  tous  ceux  qui  ont  vécu  de  fon 

I,  temps  ont  loué  fa  magnificence.  Le  Livre  intitulé 

e Kalilch  îi  Damneh , Ouvrage  fort  célébré  , fut 

î eompofé  par  fon  ordre,  & lui  fut  dédié. 

1 Hnffan  Gnfnevi,  Poëte  Perfiende  grande  ré- 

putation , a fait  plufieiirs  Poëmes  en  fon  honneur. 

I he  Lebçarikh  ne  donne  à ce  Prince  que  trente- 
deux  ans  de  régné,  &.  met  fa  mort  en  l’an  544 

1;  de  l’Hégire. 

ij  BAHARIAH  ou  RAHARITES,  nom  de  la 

U première  Race  ou  Dynaflie  des  Mamlucs  qpi 

J(  ont  régné  en  Egypte.  C’étoient  de  jeunes  Turcs 

ouTiircomans  que  les  Tartares  avoient  vendus 

II  ' à des  Marchands  d’Egypte.  Malek-Saleh-Nag- 
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meddin  , Roi  d’Egypte  de  la  Race  des  Aiubites, 
ou  de  Saladin,  les  acheta  de  ces  Marchands  juf- 
^u’au  nombre  de  looo,  & les  fit  elever  dans 

I exercice  des  armes  à Randah  , ville  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer,  où  il  fit  bâtir  une  forierefle; 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Bahariahj  qui 
fignifie  en  Arabe  Maritimes  ou  Marins. 

Le  même  Sultan  les  ayant  tirés  de  cette  école, 
les  avança  par  degrés  jufqu’aux  premières  charges 
de  l’Etat,  dont  enfin  ils  s'emparèrent.  Leur  Dy- 
naftie  commença  fous  Ezzeddin-Ibck , l’an  de 
l’Hégire  648,  & dura  julqu’en  l’an  784  de  l’Hé- 
gire, que  les  Circaffiens  les  ayant  chaffés , pri- 
rent leur  place. 

BAIAZID  ou  ABU-IEZIp-BEx\-MOR  AD- 
GAZI.  C’eft  Bajazet,  fils  d’Amurat  IV,  Sultan 
des  Othmanides  ou  Empereurs  Turcs.  Il  fut 
furnomraé  Jl-Dirim  ou  Jl-Derum , c’eft-à-dire 
le  Foudre,  à caufe  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes. 

II  fuccéda  à fon  pere  l'an  de  l’Hégire  391. 

L’an  794,  il  défit  le  Roi  de  Hongrie  Sigif- 

jnond,  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Fran- 
çois , à la  tête  defquels  étoit  Jean , Comte  de 
Nevers,  fils  du  Duc'de  Bourgogne,  auprès  de 
Nighiboli  ou  Nicopoli , ville  de  Bulgarie  fituée 
fur  le  Danube.  11  vint  afïiéger  enfuite  Conftan- 
tinople,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  & 
de  faire  la  paix  avec  l’Empereur  Emmanuel , à 
condition  neanmoins  que  les  Turcs  auroient  un 
quartier  Sc  un  Juge  de  leur  nation  dans  cette 
capitale. 

L’an  796,  il  prit  Arzengian  & Malade  ou 
Mélitene , villes  principales  de  l’Arménie , &. 


Digitized  by  GoogI 


Oriental  K.  55»- 
fevînt  peu  de  temps  après  à Andrinople , où  il 
^poufa  Ladefpine,  fille  d’Etienne,  Defpote  de 
Servie.  Son  mariage  fut  célébré , tant  par  les 
Chrétiens  que  par  les  Turcs,  avec  de  grandes  ré« 
jouiflances  J & les  Hiftoriens  Turcs  remarquent 
que  Bajazet  commença  pour  lors  à boire  du  vin, 
dont  ni  lui  ni  fes  ancêtres  n’avoient  point  en* 
core  bu. 

Ce  Sultan , après  avoir  mis  ordre  aux  affaires 
de  fes  Etats  d Europe  , & réglé  l'exercice  de  la 
Juftice,  en  aifignant  aux  Catïhis,  ou  Juges,  des 
appointemens,  & leur  défendant , fous  de  rigou* 
reufes  peines,  d'exiger  aucune  chofe  des  parties, 
porta  les  armes  en  Natolie , où  il  prit  la  ville 
de  Cogni  J qui  eft  l’ancien  Iconium  , fans  coup 
férir;  car  les  habitans,  admirant  la  difcipline  qu’il 
faifoit  garder  à fes  foldats,  qui  ne  prenoient  rien 
dans  la  campagne  fans  payer,  fe  rendirent  volon- 
tairement à lui , leur  exemple  détermina  plu- 
fieurs  autres  villes  voifines  à prendre  le  même  parti. 
11  pouffa  enfuite  fes  conquêtes  plus  loin  , & 
chaffa  les  Princes  Turcomans  de  plufieurs  petits 
Etats  qu’ils  poffédoient  dans  la  Caramanie , qui 
eft  l’ancienne  Cilicie,  &.  dans  la  Capadoce. 

Cette  invafion  de  Bajnzet  détermina  tous  ces 
Princes  dépouillés  à fe  réunir  k l’Empereur  de 
Conftantinople  , pour  appeler  Tamerlan  à leur 
fecours.  Ce  grand  Conquérant , qui,  depuis  l an 
798  de  l’Hégire  jufqu'en  l’an  800,  s'étoit  rendu 
maître  de  Bagdet,  de  Damas,  & d’AIep,  d’eft- 
à-dire  de  l’Affyrie  , de  la  Méfopotamie , & do 
la  Syrie,  fe  trouvoit  en  état  de  taire  réparer  les 
torts  que  ces  Princes  opprimés  &.  dépouillés 
avuient  fuufferts  de  l’ambition  £c  de  la  puiffancQ 
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de  Bajazec.  Il  ne  voulut  pa‘s  néanmoins  en  venir 
d’abord  aux  armes  avec  ce  Sultan  ; car  iHui  en- 
voya des  Amba/Tadeurs  pour  lui  faire  des  pr^o- 
fîtions;  mais  Bajazet , qui  étoit  fier , méprifa  les 
inftances  qui  lui  furent  faites  de  fa  part , & ufa 
même  de  termes  injurieux  en  lui  écrivant;  car  il 
ne  le  qualiHoit  point  autrement  que  Ternir  ou 
Timurlenkj  c’efl- à-dire,  Ternir  le  Boiteux.  Ta- 
merlan , irrité  de  ce  traitement  injurieux , ordonna 
aufîi-tôt  à fes  troupes  de  marcher  vers  la  Natolie. 
Il  arriva  en  peu  de  jours,  avec  une  puifTante  ar- 
mée, aux  portes  delà  ville  d’Amafî,  & de  làà  An- 
guri  ou  Ancyre , ville  capitale  de  la  Galatie , avant 
la  fin  de  l’an  800  de  l’Hégire.  Bajazet , de  fon 
côté , voyant  fondre  fur  lui  un  fî  grand  orage , 
quitta  le  fiége  de  Conftantinople  qu’il  avoit  re- 
commencé , afîembla  toiitei  fes  troupes  d’Europe 
& d’Afîe,  & prit  à fa  folde  un  grand  nombre  de 
Tartares , qu’il  fit  venir  des  parties  feptentrionales 
de  la  mer  Cafpienne  & du  Pont-Euxin , par  la 
Buffie  & par  la  Moldavie. 

Bajazet  fe  trouvant  à la  tête  d’une  armée  fî 
nombreufe,  ne  fit  point  de  difficulté  d’aller  au 
devant  de  Tamerlan.  11  prit  avec  lui  fes  fix  en- 
fans,  & les  deux  Gouverneurs  généraux  de  fes 
Etats  d’Europe  & d’Afie,  que  les  Turcs  appel- 
lent Beghiler-beyler  ^ auxquels  il  donna  les  deux 
ailes  de  fon  armée  à commander,  pendant  qu’il 
conduiroit  le  corps  de  bataille,  pour  foutenir,  au 
milieu  de  fes  Janifîàires , le  plus  grand  effort  des 
ennemis.  Ces  deux  armées  fe  trouvèrent  campées 
dans  une  vafte  campagne,  qui  s’étend  depuis  An- 
cyre jufqu’au  mont  appelé  ; c’eft  le  même 

«ndroit  où  Pompée  défit  autrefois  Mithridate. 
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Le  choc  de  ces  deux  armees  fut  terrible , le 
combat  très-fanglant  , & la  \idoire  lembloit 
pencher  du  côté  de  Bajazet  , qui  avoit  le 
même  avantage,  avec  les  armes  blanches  fur  les 
Tartares,  que  ceux-ci  l’avoient  fur  les  Turcs  par 
leurs  fléchés  : il  y avoit  même  beaucoup  d’appa- 
rence quelle  auroit  été  entièrement  de  ion  côté, 
fans  la  défertion  des  Tartares  auxiliaires  de  Ba- 
jazet,  qui,  fe  joignant  à ceux  de  Tamerlan  , 
firent  prendre  la  fuite  aux  Turcs , qui  laifîérent 
leur  Sultan  prifonnier  entre  les  mains  du  vain- 
queur. 

Tamerlan  reçut  fort  honnêrement  Bajazet;  il 
le  conduifît  dans  fa  propre  tente,  &.  le  fît  manger 
avec  lui  : il  l’entretint  même,  devant  & après 
le  repas,  de  la  conduite  de  la  Providence  dans 
le  gouvernement  des  Empires,  & lui  dit  plu- 
fieurs  chofcs  très-fenfées  fur  la  vicifîîtude  & fur 
la  caducité  des  chofes  humaines  : mais  ayant  ter- 
miné la  converfation  par  une  demande  qu’il  lui 
fc  fur  le  traitement  qu’il  auroit  reçu  de  lui,  en 
cas  qu’il  fût  tombé  dans  la  même  difgrace  ; ce 
Sultan,  qui  étoit  d’un  naturel  farouche,  lui  ré- 
pondit— qu’il  l’auroit  enfermé  dans  une  cage  de 
fer,  & fait  porter  en  cet  état  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  fon  Empire. 

Le  vainqueur , furpris  d’une  réponfe  aufîî  brutale 
de  fon  prilonnier,  prit  en  même  temps  la  réfo- 
lution  de  lui  faire  le  même  traitement  qu’il  au- 
roit reçu  de  lui,  s’il  étoit  tombé  entre  fes  mains, 
& de  le  mener  jufqu’à  Samarcand  : mais  Bajazet 
n’alla  pas  fi  loin  ; car  il  mourut  en  chemin  d’une 
efquinancie  , l’an  804  de  1 Hegire , après  qua- 
torze ans  de  régné. 
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Quelques  Hiftoriens  Turcs  ont  e'crit  que  Ba- 
jazet  fe  fit  mourir  lui-mcme,  lorfqu'il  apprit  <^ue 
Tamerlan  vouloir  le  mener  avec  lui  jurqu’à  Sa- 
xnarcand , quoiqu’il  lui  eût  promis  de  le  renvoyer 
du  lieu  où  il  étoit  dans  Tes  Etats.  Ils  écrivent 
aufii,  que  Tamerlan  lui  ayant  accordé  de  ne  point 
lailTer  de  Tartares  dans  les  Provinces  Otto- 
manes , il  lui  tint  parole  , &.  fe  contenta  feule- 
ment de  rétablir  les  Princes  Turcomans  que 
ce  Sultan  avoit  chaiTés  injuftement  de  leurs 
Etats. 

De  fix  enfans  que  Bajazet  laifla,  Mofthafa- 
Tehelebi  fut  tué  dans  la  bataille.  Iffa  fit  quelque 
temps  la  guerre  à Mufi’a  fon  frere , qui  le  fit 
enfin  mourir,  Soliman  fut  couronné  à Andri- 
nople,  l’an  805  de  l’Hégire,  & il  y régna  fept 
ans,  jufqu’cn  l'an  813  , qu’il  fut  défait  par  fon 
frere  MulTa.  Celui-ci  fut  à fon  tour  vaincu  &, 
étranglé  par  l’ordre  de  fon  frere  Mohammed  ou 
Mahomet,  premier  du  nom,  qui  fut  proclamé 
Empereur  des  Turcs,  l’an  816,  après  que  fon 
frere  MulTa  eut  régné  trois  ans  & demi  feule- 
ment, C’eft  de  ce  Mahomet  que  les  Sultans  de 
Conftantinople  defcendent. 

BAIAZID  - BEN  - MOHAMMED.  Ceft 

Bajazet , fécond  du  nom , fils  de  Mahomet , on- 
zième Sultan  de  la  Dynaftie  des  Othmanides  ou 
Empereurs  des  Turcs  de  Conftantinople,  11  na- 
quit l’an  850  de  l’Hegire , & fuccéda  à fon  pere 
l’an  885,  pendant  qu’il  faifoit  le  pèlerinage  de 
' la  Mecque  ; ce  qui  fit  qu’il  n’arriva  k Conftan- 
ijnople  que  neuf  mois  après  la  mort  de  fon  pere. 
Corcud,  fon  fils,  gouverna  l’Empire  pour  lui  pen^ 
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dant  fon  abfence  : c’eft  par  cette  raifon  qu’il  avoir 
coutume  de  dire,  qu’il  ne  le  polfédoit  que  par 
emprunt,  & comme  en  depot  pour  le  Sultan 
Corcud  Ion  fils , qui  néanmoins  ne  lui  fuccéda 
pas  J car  Selim  fon  cadet  prit  fa  place  après  la 
mort  de  Bajazet  leur  pere. 

Ce  Sultan  avoit  un  frere , nommé  Gim  j qui 
lui  difputa  l’Empire  pendant  les  années  886  & 
887  de  l’Hegire.  Quoique  ce  Prince  fût  appuyé 
par  les  forces  du  Sultan  d Egvpte  & celles  du 
Prince  de  Caramanie,  il  n’en  fut  pas  moins  dé- 
fait deux  fois;  il  feroit  même  demeuré  prifonnier 
de  fon  frere , fi  Ahmed-Ghedik , qui  comman- 
doit  les  armées  de  Bajazet,  ne  l’eût  épargné, 
& ne  lui  eût  lailTé  le  moyen  de  fe  fauver  en 
Egypte  : aufïï  en  couta-t-il  la  vie  à Ahmed  ; car 
Bajazet  le  fit  mourir,  quoiqu il  lui  eût  d’ailleurs 
de  très-grandes  obligations.  • 

Le  Prince  Gem  , qui  prenoit  aufîI  la  qualité 
de  Sultan,  s’étant  fauve  en  Egypte,  craignit  avec 
raifon  que  le  Sultan  des  Mamlucs  ne  le  livrât 
entre  les  mains  de  Bajazet,  pour  éviter  de  rompre 
avec  lui  ; c’eft  par  cette  raifon  qu’il  réfolut  de 
paffer  à Rhodes  auprès  du  Grand  Maître  ; mais 
celui-ci,  craignant  aufîi  d’attirer  fur  lui  les  armes 
de  Bajazet,  l’envoya  en  Italie/au  Pape  Alexan- 
dre VI  , qui  le  reçut  avec  honneur  & le  logea 
même  dans  le  Palais  du  Vatican.  Bajazet  n’eut 
pas  plutôt  appris  que  fon  frere  étoit  à Rome  , 
qu’il  envoya  de  groffes  fommes  d’argent  au  Pape 
pour  fon  entretien  , à condition  toutefois  qu’il  le 
tiendroit  bien  gardé  ; & il  lui  en  donna  enfuite 
de  beaucoup  plus  groffes,  pour  le  faire  mourir. 
Cootine  nos  Hiftoriens  rendent  compte  des  fol- 
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licitations  de  Baiazet,  nous  n’ajouterons  rien  à 
ce  qu’ils  rapportent. 

L’an  889  , Bajazet  fe  rendit  miître  du  Cara~ 
hcgdan  ( c’eft  ainfî  que  les  Turcs  appellent  la 
Moldavie)  , qui  ne  put  pas  être  lecourue  à temps 
par  Mathias  Corvin,  Roi  de  Hongrie.  Ce  Sultan 
prit  enfuite  plulîeurs  places  fur  la  mer  Noire  , 
aux  embouchures  du  Danube  & du  Borifthene. 
Après  cette  expédition,  le  Sultan  vint  à Conftan- 
tinople  , moins  pour  fe  repofer,  que  pour  pafTer 
en  Afie,  où  il  vouloit  faire  la  guerre  au  Sultan 
d’Egypte  , qui  poiTédoit  alors  la  Syrie  , & même 
qilelques  places  dans  la  Natolie  : mais  cette  guerre 
ne  lui  fut  pas  heureufe  ; car  il  fut  défait  deux 
fois  pendant  l’année  890 , par  les  Mamlucs.  Cette 
guerre  entre  Bajazet  & le  Sultan  d’Egypte  fe 
faifoit  dans  la  Cilicie , où  les  villes  de  Tarfe  & 
d’Adana  furent  fouvent  prifes  & reprifes  de  part 
& d’autre  : mais  enfin  elle  fut  terminée  par  la  paix 
qui  fut  conclue  entre  ces  deux  Princes , l’an  de 
rHégire  896.  Tarfe  & Adana  demeurèrent  à 
Bajazet , lequel , feignant  de  porter  la  guerre 
l’année  fuivante  dans  la  Hongrie  , qu’il  n’ofa  pas 
cependant  attaquer  , tourna  tout  d’un  coup  fes 
armes  du  côté  de  l’Albanie.  11  n’y  fit  que  des 
courfes;  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  tué  à fon 
retour  par  un  Derviche  Turc,  par  ordre  deTor- 
lakis  ou  Calenders  : mais  Efcander-Bafla  prévint 
cet  afiaifin  par  un  coup  de  fa  mafTe  d’armes,  dont 
41  l’afTomma. 

Cet  accident  arriva  l’an  898  de  l’Hégire  ; & 
l’année  fuivante,  Jacouh  , Bacha  de  la  Bofiine, 
afiembla  des  troupes,  avec  lefquclles  il  défit  une 
grofie  armée  de  Hongrois,  prenant  pour  prétexte 
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de  cetre  infraélion  de  la  paix , le  fecours  qu’il 
prétendüit  donner  à Frenkpani  ou  Frangipani  ^ 
qui  s étoit  révolté  contre  le  Roi  Ladiflas,  luccef-' 
leur  de  Mathias  Corvin. 

• L an  qoj  , Bajazet,  après  avoir  paiîe  quelque* 
années  dans  le  repos , fit  de  trèjwrands  prépa- 
ratifs par  mer  &.  par  terre,  pour  faire  la  guerre 
aux  Vénitiens,  pendant  qu’ils  dépouilloient  Louis 
Sforce  , dit  le  More , du  Duché  de  Milan.  Il  prie 
fur  eux  la  ville  à' Ainebnâe  ou  Lépante  j & fe 
rendit  maître,  l’année  fuivante , de  celles  de  Co- 
ron & de  Modon,  dans  la  Morée;  de  forte  que 
les  Vénitiens,  qui  tentèrent  inutilement,  cette 
même  année,  de  prendre  l’ifle  & la  forterelîè  de 
Mélelin,  furent  obligés  d’acheter  chèrement  la 
paix  de  Bajazet,  l’an  907  de  l’Hégire. 

Après  cette  expédition , Bajazet , qui  commen- 
çoit  déjà  à relTentir  les  maux  que  fes  grandes  fati- 
gues, 60  peut-être  même  fes  débauches , lui  a voient 
caufés,  la  goutte  ne  lui  permettant  plus  de  mon- 
ter à cheval,  laifla  jouir  fes  fujets  & fes  voifins 
d’une  alTez  longue  paix  : mais  vers  l’an  915  , 
elle  fut  troublée  par  un  nommé  S chah-Culi , fils 
de  Haflan,  Schérif  de  l.a  Seéle  d’Ali , & par  con- 
féquent  partifan  d’Ifmaèl-Sofi  , Roi  de  Perfe  , 
ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  avoir,  parmi  les  Turcs  de  la  Na- 
tolie,  la  réputation  d’un  Saint.  Bajazet,  qui  igno- 
roit  fa  feéie  6c  fa  profeffion,  fut  trompé  comme 
les  autres,  puifqu’il  avoir  coutume  de  lui  envoyer 
tous  les  ans  7000  afpres  d’aumônes.  Cet  impof- 
leur  fortit  tout  d’un  coup  d’une  grotte  où  il  s’étoit 
enfermé  pendant  cinq  ou  fix  années,  6c.  fe  mit 
à la  t^te  de  tous  ceux  de  fa  feéle,  qui  vivoient 
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cachés  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empire  Otto- 
man. Ces  gens , qui  s’étoient  attroupés  par  fes 
ordres , compoferent  en  tort  p'iu  de  temps  une 
armée  capable  de  faire  tête  aux  principaux  Offi- 
ciers de  Bajazet.  Ce  Sultan,  impatient  de  voir 
£nir  cette  affaire , & fâché  de  ce  que  ce  rebelle 
demeuroit  fi  long-temps  impuni,  commanda  à 
Ali-Bafcha  de  paner  en  Natolie,  & de  lui  amener 
mort  ou  vif  cet  impofteur,  fous  peine  d etre  écor- 
ché lui-même. 

, Ali  fît  tant  de  diligence,  qu’il  atteignit  Schah- 
Culi  ; mais,  n’ayant  que  fort  peu  de  troupes,  & 
voulant  le  combattre  malgré  l’inégalité  de  fes 
forces,  il  y perdit  la  vie.  J1  n’avoit  pas  laifîe  ce- 
pendant de  jjouffer  vivement  fon  ennemi , & 
l’avoit  oblige  de  fe  battre  toujours  en  retraite. 
Ce  rebelle,  après  avoir  long-temps  occupé  les 
forces  de  Bajazet  dans  la  Natolie  , & avoir  battu 
en  plufieurs  rencontres  fes  Généraux,  fut  enfin 
contraint  d’abandonner  les  Provinces  Ottomanes  , 
& de  fe  retirer  avec  fon  butin  en  Perfe.  11  n’y 
fut  pis  plutôt  arrivé , qu’il  alla  trouver  Schah- 
Ifmaël , auquel  il  ne  manqua  pas  de  faire  valoir 
les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  ainfi  qu’à  fa 
feéle. 

L’an  917  de  l’Hégire,  Selim , fils  puîné  de 
Bajazet,  qui  avoit  le  gouvernement  deTarabozan 
ou  Trébizonde , & q :ii  y faifoit  fon  féjour  par 
ordre  de  fon  pere , partit  fan:  congé  de  cette  ville , 
& fe  rendir'à  Cafa  , capitale  de  la  Cherfonnefe 
Taiirique,  où  il  époufa  la  fille  du  Khan  des  petits 
Tartares.  Après  s être  fortifié  par  cette  alliance, 
& ayant  gasrné  par  des  préfens  l’amitié  des  Janif- 
faires,  particuliérement  de  ceux  qui  ctoipnt  en 
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Moldavie , il  réfolut  de  fe  mettre  à leur  tète,  & 
de  marcher  direclement  vers  Conftaminople.  Le 
prétexte  de  fon  voyage  fut  qu’il  vouloir  rendre 
fes  refpeéls  à fon  pere,  jparce  que  les  Loix  de  la 
Religion  & de  l’Etat  1 obligeoient  à lui  rendre 
ce  devoir  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  fon  deflein  cependant  étoit  d’envahir 
une  couronne  qu'il  craignoit  que  fon  pere  ne 
laifsât  à Ahmed  fon  frere  aîné , le  Sultan , qui 
s’en  apperçut , regarda  la  démarche  de  fon  fila 
comme  l’e?:écution  d’an  projet  de  rébellion , &, 
réfolut  de  lui  envoyer  plufieurs  Bachas,  pour  le 
dilTuader  de  pafier  outre , ou  pour  lui  dire  qu’il 
le  difpenfoit  de  l’obligation  de  venir  baifer  fit 
main  : mais  ce  jeune  Prince  ne  déférant  aucu- 
nement aux  ordres  de  fon  pere  & à ceux  des 
Bachas,  continua  toujours  la  route  vers  Andri- 
nople. 

Cette  marche  alarma  fi  fort  Bajazet,  que,  quoi- 
qu’accablé  de  plufieurs  infirmités  , il  fe  fit  porter 
en  chaife  à la  tète  de  fon  armée,  & alla  au  de- 
vant de  fon  fils  : l’ayant  rencontré  auprès  de 
Zorle  , il  lui  livra  combat,  & le  défit  aifément. 
Selim  , après  avoir  abandonné  fes  troupes  & fon 
bagage , s’embarqua  fur  la  mer  Noire  , & regagna 
promptement  la  ville  de  Cafa. 

Ahmed,  qui  étoit  l’aîné  de  Selim,  & qui  fai- 
foit  fa  réfidence  dans  la  ville  d’Amafie,  donc  il 
avoit  le  gouvernement , ayant  appris  les  mouve- 
mens  de  fon  frere  , s’approcha  aufiî-tot  de  Conf- 
tantinople,  & vint  camper  aljcodar  ou  Scutari.  , 
D'un  autre  cûté , Corcud , qui  étoit  l’aîné  des 
enfans  de  Bajazet,  & qui  avoit  aufiî  fon  gouver- 
nement en  Natolie , ne  voulut  pas  relier  oifif , 
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pendant  que  fes  cadets  difputoient  à qui  empor- 
teroit  la  couronne  : mais  Ahmed,  qui  avoir  plus 
de  troupes  &.  plus  d’argent  que  lui,  le  contrai- 
gnit bientôt  de  pafler  en  Europe , & de  fe  ré- 
fugier à Gallipoli,  d’où  il  fe  rendit  peu  de  temps 
après , avec  la  permifîlon  de  fon  pere , à ConC- 
tantinople. 

L’an  918  , Selim  partit  une  fécondé  fois  de 
Cafa  , & vint,  lans  trouver  aucun  obftacle , juf- 
qu’en  Rom.lie.  Les  JanilTaires,  qui  e'toient  ga- 
gnés en  fa  faveur,  lui  firent  favoir  a ufîî-tôt , que 
s’il  venoit  à Conflantinople  , ils  le  proclame- 
roient  Empereur,  & obligeroient  Bajazet  fon 
pere  de  lui  céder  fa  placé.  Us  ne  manquèrent  pas 
d’accomplir  leur  promefle  ; car  auffi-tot  que 
Selim  fut  proche  de  la  ville,  ils  envoyèrent  des 
Députés  à Bajazet,  pour  lui  repréfenter  que  fes 
infirmités  le  mettant  hors  d’état  de  marcher  à 
leur  tête  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles , il 
étoit  raifonnable  qu’il  mît  fon  fils  Selim  à fa 
place  ; que  c’étoit  un  Prince  plein  de  courage , 
qui  fatisferoit  parfaitement  aux  obligations  que  la 
Loi  leur  impoie,  d’étendre  de  toutes  leurs  forces 
le  Mahométilme  : ils  ajoutèrent  même  à ces 
remontrances  des  menaces,  puifqu'ils  oferent  lui 
dire , qu’ils  le  tireroient  par  fes  habits  de  delTus 
fon  trône , avec  les  crochets  de  leurs  javelots,  s’il 
ne  l’abdiquoit  lui-même  en  faveur  de  Selim. 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit  dans  le  Serrail , 
Selim  arriva,  & vint  camper  hors  de'Conftanti- 
nople , dans  une  prairie  nommée  Jeni-Bakgia  ^ 
c’eft-à-dire,  le  Jardin  neuf^  où  Corcud  fon  frere 
l’alla  trouver.  Ces  deux  Princes  fe  faluerent  fort 
affeclueufemeat  en  apparence,  & fe  donnèrent 
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la  main  l’un  à l’autre  , fans  dcfcendre  ne'anmoins 
de  cheval , & fans  lier  converfation  : après  cette 
cérémonie  , Corcud  retourna  à Conftantinople  , 

& Selim  demeura  dans  fon  camp. 

Bajazet,  après  avoir  entendu  la  harangue  & le 

Îtrojet  des  Janiflaires  , délibéra  quelque  temps  fur 
e parti  qu’il  devoit  prendre  : mais  enfin  la  nuit 
lui  ayant  donné  confeil , il  envoya  dès  le  matin 
les  coffres  de  l’Empire  à Selim , & commanda 
à tous  les  Yilîrs  ôc  à tous  les  Bachas  de  l’aller  faluer 
comme  leur  Empereur.  Il  demanda  feulement  à fon 
lîls  un  délai  de  vingt  jours , avant  que  de  lui  aban- 
donner fon  Serrail , lui  promettant  qu’après  ce 
terme  il  en  partiroit,  pour  fe  retirer  à Dimotuk,' 
qui  eft  l’ancienne  Didymotichon  ^ ville  fituée  fur  ^ 
l’Hebre , entre  Conftantinople  fie  Andrinople  , 
où  il  étoit  né;  fie  il  ajouta  que  dans  cette  retraite 
il  ne  fe  mêleroit  plus  d’aucune  affaire. 

Sglim  , après  avoir  appris  la  réfolution  de  fon 

ëere,  vint  le  trouver  pour  lui  baifer  la  main  : 
lajazet  voulut  en  même  temps  le  faire  monter , 
fur  fon  trône  ; mais  il  s’en  exeufa  , lui  difant  qu’il 
n’étoit  venu  que  pour  lui  rendre  fes  refpects,  fie 
qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fe  retirer,  pour  lui  obéir 
en  tous  lieux  fie  en  toutes  chofes  ; mais  Bajazet 
lui  répliqua  : » Non  , mon  fils , je  ne  veux  point 
» que  vous  vous  retiriez , car  je  vous  remets  de 
» fort  bon  cœur  mon  Empire  entre  les  mains;  je 
» vous  recommande  feulement  d’épargner  le  fang 
» des  innocens  <t. 

Selim  ayant  promis  à Bajazet  d’accomplir  fes 
volontés , fe  retira  en  fon  camp  du  Jardin  neuf, 
où  ayant  fait  affembler  toute  la  Milice , il  fe  fit 
prêter  le  ferment  de  fidelité.  H donna  les  pre- 
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mieres  marques  de  fa  fouverainelé , en  faifant 
pendre  en  fa  préfence  un  Janiïïaire  qui  portoit 
un  bonnet  doré,  & couper  la  tête  à un  autre 
foldat  qui  l’avoit  mérite'.  Corcud  n’eut  pas  fi-tôc 
appris  la  proclamation  de  Selim  fon  frere , qu’il 
s’embarqua  fur  une  palere  , & retourna  à Ma- 
nijfa  ou  Magnejîe , lîsge  de  fon  gouvernement 
en  Natolie. 

Quelque  temps  après,  Bajazet  fortit  de  Conf- 
tantinople  dans  un  char,  & Selim  r.Tccompagna 
^ cheval  Jufqu’à  la  porte  d’Andrinople,  recevant 
le  long  du  chemin  plufieurs  avis  de  fon  pere.  On 
dit  que  dans  cet  entretien  , Selim  fit  les  plus 
vives  inftances  à fon  pere  de  demeurer  à Conf- 
tantinople  dans  fon  Serrail  ; mais  que  Bajazet 
•répondit  que  deux  épées  ne  pouvoient  pas  tenir 
dans  un  même  fourreau  : & s’étant  féparés,  Ba- 
jazet poifrfuivit  fon  chemin,  &.  mourut  avant  qus 
d’arriver  au  Heu  de  fa  retraite. 

Pliifieurs  Hifloriens  aceufent  Selim  de  l’avoir 
fait  empoifonner  par  fon  Médecin  , qu’il  fit  en- 
fuite  mourir  aufîi,  pour  mieux  cacher  fon  crime: 
V d’autres  difent  qu’il  fut  empoilonné  dans  l’eau 
dont  il  faifoit  fon  ablution  fuivant  les  Loix  du 
Mahométifme.  Il  avoit  régné  trente-deux  ans,  & 
fon  abdication  forcée  fe  fit  l’an  918  de  l’Hégire: 
ainfi  , étant  né  l’an  850  , il  mourut  dans  la 
foixante-neuvieme  année  de  fon  âge.  11  étoit  fi 
fuperflitieux  & fi  attaché  à fa  Religion , qu’il  fit 
garder  la  pouffiere  que  l’on  avoit  ramafîée  de  fes 
habits  6c  de  fes  châufTures  pendant  le  cours  de 
fes  expéditions  militaires  contre  les  ennemis  de 
fa  Religion,  afin  qu’on  pût  la  pétrir  6c  en  for- 
mer une  brique,  pour  mettre  dans  fon  cercueil, 
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croyant  qu’elle  pourroit  lui  fervir  auprès  de  Dieu 
pour  obtenir  le  pardon  de  fes  pe'chés. 

11  fut  magnifique  dans  la  conflruélion  des 
Mofquées , des  Colleges  & des  Hôpitaux  , & 
très-liberal  envers  les  Gens  de  Lettres.  Il  avoir 
lui-même  cultivé  les  Sciences  , & particuliére- 
mènt  celles  qui  regardent  le  P*Lhouiétifme.  11 
refte  même  des  vers  Turcs  qui  attellent  qu’il  cul- 
tivoit  la  Püéfîe. 

La  fuperftition  de  Bajazet  concernant  la  brique 
qui  fut  mife  dans  fon  cercueil , ell  fondée  fur  une 
î tradition  de  Mahomet,  qui  porte  que  tous  ceux 
■I  qui  fe  feront  chargés  de  pouffiere Jcbil  Allah j 
dans  la  vole  de  Dieu  j feront  exempts  du  feu 
d’enfer.  Cette  façon  de  parler  , la  voie  de  DieUj 
- fignifie  parmi  les  Mufulmans , la  guerre  que  l’on 

> fait  aux  Inf  deles. 

BAIAZID , fils  du  Sultan  Scheikh-Avis  ou 
Veis , & frere  de  HufTain  & d’Ahmed.  Ahmed 

> ayant  fait  mourir  HufTain  fon  frere , &.  s’étant 

f emparé  de  fes  Etats,  Baiazid  , qui  étoit  leur  ca- 
31  det,  s’enfuit  de  la  ville  de  Tauris  auprès  d’Adel- 
ù Aga,  Général  du  feu  Sultan  HufTain  , qui  faifoit 

J la  guerre  dans  la  Province  de  Rci.  Ce  Général 

»,  le  reconnut,  & le  fit  proclamer  Sultan,  en  haine 
J du  fratricide  qu’ Ahmed  avoit  commis.  Ils  allèrent 
) auffi-tôt  afîîéger  ce  Rtince  dans  Tauris , & Tobli- 
g gerent  à prendre  la  fuite,  pour  fe  fauver  à Mar- 
ia vend.  Adel-Aga  le  pourfuivic  vivement , & il  ne 

lui  auroit  pas  échappé  , fi  fes  troupes , s’étant 
■:  mutinées  , ne  Teunent  contraint  d’abandonner 

Tauris,  & de  conduire  le  Sultan  Bajazet  dans  la 
ville  de  Sultanie  : mais  enfin,  après  plufieurs 

Nnij 
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combats  qui  fe  donnèrent  entre  les  deux  frères  j 
Bajazet  fut  défait , & on  ne  parla  plus  de  lui.' 

B AI  CAR  A ou  BAICRA,  fils  d’Omar- 
Scheikh , fécond  fils  de  Tamerlan  , qui  mourut 
Gouverneur  de  la  Perfe  du  vivant  de  fon  pere. 
Baiera,  fon  fils,  fuccéda  à fon  gouvernement,  &. 
eut  un  fils , nommé  Abulga^i  &,  Behadir , qui 
mourut  maître  de  tout  le  Khorafim,  l’an  911  de 
IHégire. 

BAIDU-KHAN  ou  BAIDU-OGÜL , fils  de 
Tardai  fils  de  Holagu  , fuccéda,  l’an  694  de 
î’H^ire , k Gangiatu  ou  Kaikhtu  dans  l Empire 
des  Moçols  ou  Tartares  de  la  race  de  Genghiz- 
khan.  Les  partifans  de  ce  Prince  ayant  fait 
mourir  fon  prédéceffeur,  le  proclamèrent  Empe- 
reur dans  la  ville  de  Hamadan,  & le  firent  en- 
fuite  reconnoître  par  toutes  les  Provinces  que  les 
Mogols  poffédoient  en  Afie, 

AulH-tôt  que  Baidu  eut  la  couronne  fur  fa 
tête,  il  voulut  témoi|;ner  fa  reconnoiffance  k Do- 
gagiar,  qui  avoit  été  le  principal  inftrument  de 
fon  élévation, en  lui  donnant  le  commandement 
général  de  toutes  fes  troupes  ; il  mit  aufii  k la 
tête  du  Divan , ou  de  fon  Confeil , Gemaleddîn 
fon  ami.  Cependant  Gazan , fils  de  1 Empereur 
Argun-Khan,  qui  poffédoit  k Gouvernement  de 
Khorafan  depuis  la  mort  de  Ton  pere,  ayant  ap- 

f»ris  que  Gançiatu  avoit  été  tué , & que  Baiau 
ui  avoit  fuccedé , fongea  k venger  fa  mort , ôt 
prit  pour  cet  effet  les  avis  de  l’Emir  Neuruz- 
Gazi,  avec  lequel  il  étoit  depuis  peu  «n  bosne 
ûuelligence. 
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Cet  Emir  étoit  fils  d’Argun-Aga  , qui  avoir 
pofîedé  le  Khorafan  en  qualité  de  Gouverneur 
lüus  les  enfans  de  Gengliizkhan,  pendant  l’ef- 
pace  de  trente-neuf  ans.  Après  la  mort  de  fon 
pere , il  s’étoit  attaché  à la  Cour  de  l'Empereur 
Argun-Klian,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  ce 
Prince  eût  fait  mourir  Bega,  fon  ami  & fon  pa- 
rent; car  pour  lors,  craignant  d’avoir  le  même 
fort,  il  prit  la  fuite  vers  les  parties- les  plus  orien- 
tales de  la  Perfe.  Ce  fut  la  que  faifant  profeifion 
ouverte  du  Mahométifine , il  fit  la  guerre  aux 
ennemis  de  cette  Religion  , & remporta  de 
grands  avantages  fur  eux.  Il  eut  à celte  occafion 
des  démêlés  avec  Gazan,  qui  gouvenoit  pour  lors 
la  Province  du  Khorafan  ; mfls  enfin  la  pai.x 
s’étant  faite  entre  eux , l’Emir  vint  baifer  les  pieds 
du  Prince  Gazan  , & devint  dans  la  fuite  fon 
meilleur  ami. 

Gazan  confultant  avec  lui  de  quelle  maniéré 
il  pourroit  retirer  les  Provinces  d’Adherbigian  & 
d'Erak  des  mains  de  Bndu  , pour  les  unir  au 
Khorafan  , qu  il  polfédoit  déjà  , Neuruz  lui  die 
hardiment,  que  s’il  vouloir  embrafi'er  le  Maho- 
métifme  , il  fe  faifoit  fort  de  le  mettre  en  polTef- 
fion  de  l’Empire  , 6i.  d’en  chalîer  Baidu  Ion  con- 
current. Gnzan  ne  feignit  point  de  s’abandonner 
à la  coné.uite  de  Neuruz,  il  lui  promit  de  fuivre 
fesconfeils  en  toutes  chofes,  &.  fit,  peu  de  temps 
après,  fa  prolcfiîon  publique  du  Maliométiime 
dans  la  ville  de  Firuz-Kueh,  où  un  grand  nombre 
de  perfonues  embrafierent  la  même  Religion  6:, 
ci;trerent  dans  fon  parti. 

Après  ceUe  ."'‘lion,  il  fe  mil  en  m"v'.:Ko  aveo 
une  armée  iorafidaMe^  & prit  i.a  ro  no  de  la  viü  > 
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de  Rei,  d’où  s’étanr  approché,  il  envoya  un  Am» 
bafîa  leur  à Baidu,  pour  lui  demander  les  afTafïins 
du  Sultan  Gangiatu.  Aufïï  tôt  que  fon  Ambaf- 
fadeur  fut  de  retour,  fans  avoir  rien  obtenu  de 
Baidu,  il  commença,  par  le  confeil  deNeuruz, 
à agir  hoftilement  contre  lui.  Les  coureurs  de 
fon  armée  ayant  rencontré  la  garde  avancée  de 
l’armée  de  Baidu,  & l’ayant  chargée,  la  firent 
plier , & en  enleverent  la  plus  grande  partie  ; le 
refte  g'gna  le  camp,  & y porta  la  nouvelle  de 
la  rupture  entre  les  deux  Sultans. 

Mais  Gazan  ufant  d’artifice,  après  avoir  rem- 
porté ce  premier  avantage , dépêcha  un  fécond 
AmbafTadeur  à Baidu  , pour  excufer  ce  qui  s’étoit 
paffé,  difoit-il , ^ans  fon  confentement;  & celui- 
ci  ayant  reçu  fes  excufes,  l’on  convint  que  ces 
deux  Princes  s’aboucheroient  enfemble  , avec  un 
certain  nombre  de  gens  choifis  de  part  & d’autre. 
Le  rendez-vous  étant  pris,  la  conférence  fe  tint: 
après  plufieurs  civilités  & complimens  récipro- 
ques, Gazan  demanda  à Baidu  les  gouvernemens 
des  deux  Provinces  de  Fars  & d’Erak , pour  les 
tenir  de  lui  à foi  & hommage. 

Le  Sultan  Baidu,  qui  ne  défiroit  que  la  paix, 
le?  lui  accorda  ; & dès  le  lendemain  on  devoit 
faire  un  grand  banquet,  pour  marquer  la  joie 
oue  les  deux  partis  avoient  de  voir  la  bonne  in- 
telligence rétablie  entre  ces  deux  Princes.  Ils 
dévoient  aufîi  fe  vifiter  l’un  & l’autre  dans  leurs 
Tentes } mais  Gazan  ayant  eu  avis  que  lorfqu'il 
leroit  entré  dans  celle  de  Baidu , on  devoir  l’af- 
fiffiner,  il -rompit  la  conférence,  &.  retourna 
auilï-tôt,  avec  fon  armée,  dans  la  province  du 
liitorafan. 


» 


Digitized  by  GoogI 


Orientale.  567 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  envoya  une 
troifieme  ambalfade  à Caidu  , pour  lui  faire  fa- 
voir  que  le  retour  fi  prompt  qu’il  avoir  fait  dans 
fon  gouvernement,  fans  avoir  pris  congé  de  lui, 
^voit  été  caufé  par  la  rébellion  de  quelques-uns 
rie  fes  Officiers , qui  l’avoient  obligé  de  partir  en 
diligence;  qu’il  le  priait  cependant  d’envover  fes 
ordres  dans  Ls  Provinces  de  Fars  & d Erak  , 
afin  qu’il  pût  jouir  de  la  grâce  qu’il  lui  avoir 
faite.  Ilaidu  diffimula  le  chagrin  que  le  départ 
inopiné  de  Gazan  lui  avoit  donné,  & commanda 
à Gemaleddin,  fon  \'ifir,  d’expédier  les  ordres 
pour  mettre  les  Officiers  de  Gazan  en  poffiliion 
de  ces  Provinces  : mais  Gemaleddin  donna  lecrc- 
tement  des  ordres  contraires  ; de  Ibrte  que  les 
Officiers  qu’il  avoit  envoyés  dans  ces  Provinces 
furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas  fans  avoir 
rien  gagné. 

L’Emir  Neuruz,  qui  jufqu’alors  avoit  conduit 
les  affaires  de  Gazan  , fe  fit  députer  par  ce  Prince 
pour  aller  les  folliciter  à la  Cour  du  Sultan.  Ce 
fut  - là  le  prétexte  apparent  de  fa  députation 
mais  cet  Emir  n’étoit  venu  que  pour  former  un 
parti  contre  Ifaidu  en  faveur  de  fon  maître;  & 
il  conduifit  fi  bien  cette  intrigue,  qu’aj'ant  gagné 
Dogagiar,  fon  premier  Miniflre,  ils  convinrent® 
enfemble  de  dépolféder  ce  Prince  , ôc  de  mettre 
Gazan  à fa  place. 

Baidu  cependant,  qui  avoit  quelques  foupçons 
contre  jSeuruz , le  faifoit  obferver,  & ne  per- 
mettoit  pas  qu’il  fortît  de  fon  Palais  : mais  ISeu- 
ruz.  lui  aiTura  avec  t.ant  de  fermens,  que  s’il  lui 
permettoit  de  retourner  en  Kborafan  , il  lui  livre- 
roit  Gazan,  qu’il  obtint  enfin  fon  congé.  On 
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dit  qu’aufîi-tôt  que  Neuruz  fut  arrivé  en 
rafan,  pour  fatisfaire  au  ferment  qu’il  avoit  fait 
à Baidu  , il  lui  envoya  un  chaudron  lié  dans  ua 
fac,  ajoutant  ainfî  la  raillerie  à la  fourberie;  car 
ga^as.  ou  ca^an , ce  mot  fe  prononçant  indiffé- 
remment dans  ces  deux  maniérés , lignifie  en 
langue  Mogolienne  & Turqtiefque  un  chau^ 
dron. 

Le  Sultan  connut  bien  , par  ce  trait , la  faute 
qu’il  avoit  faite  de  lailTer  échapper  l’Emir 
Neuruz  de  fes  mains;  mais  elle  étoit  irréparable. 
En  effet,  cet  homme,  après  avoir  corrompu  le» 
principaux  Officiers  de  fa  Cour , étoit  allé  dif- 
pofer  Gazan  à exécuter  l’entreprife  qu’il  mé- 
ditoit  depuis  long  - temps.  Schamfeddin  vint  k 
propos  en  Khorafan  pour  en  hâter  l’exécution  ; 
car  il  déclara  à Gazan  , qui  étoit  pour  lors  dans 
la  ville  de  Sebzuar,  la  divilion  qui  partageoit  les 
plus  grands  Seigneurs  delà  Gourde  Baidu,  &le 
mécontentement  général  des  peuples  contre  fa 
perfonne. 

Gazan  , connoiffant  parle  récit  de  cet  homme, 
que  les  chofes  étoient  arrivées  au  point  qu’il  fou- 
Initoit,  ne  perdit  point  de  temps,  & fit  partir 
aiilii-tôt  Neuruz  pour  commander  l’avant-garde 
de  fon  armée.  Ce  Capitaine  marcha  prompte- 
ment , &.  pilla  par-tout  où  il  paffa  ; fa  diligence 
fut  fi  grande  , qu’il  arriva  en  une  nuit  à un  camp 
qui  n’étoit  éloigné  de  celui  du  Sultan  que  de  deux 
journées  feulement. 

Aiilïï-tôt  que  Dogagiar  & ceux  de  fa  cabale  , ^ 
oui  avüitru  les  premières  charges  de  l’armée  de 
eurent  appris  l’arrivée  de  Neuruz,  ilsquit- 
tviUit,  par  une  infigne  tralufon^  leur  camp, 
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allèrent  le  joindre  avec  leurs  troupes.  Ainfl  ce 
Prince  infortuné,  fe  voyant  abandonné  des  liens , 
ne  put  prendre  d’autje  parti  que  celui  de  la  fuite. 
Il  croyoit  pouvoir  trouver  fa  fîireté  dans  la  ville 
de  Nakhgivan  : mais  Neuruz  le  pourfuivit  fi  vi- 
vement, qu’il  l’enleva  fur  fa  route,  &.  lui  fit 
perdre  la  vie,  après  un  régné  de  huit  mois. 

BAISANCOR  , fils  de  Caidu-Kaan  , fuccéda 
à fon  pere  dans  l’Empire  des  Mogols,  avant  que 
ces  peuples  fe  fulTent  répandus  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Iran  , c’eft-à-dire  au  delà  du  fleuve 
Gihon.  Ce  Prince  eut  deux  freres , nommés  Giu- 
calemgom  & Giurmagin.  Le  premier  de  ces  deux 
freres  devint  le  Chef  de  la  Tribu  nommée  Tfl- 
hiur , & le  fécond,  de  celle  qui  porte  le  nom  de 
Sahiut  : ces  deux  Tribus  font  regardées  comme 
les  principales  & les  plus  nobles  de  toute  la  na- 
tion. Baifancor  laiffa  un  fils , nommé  Tumnakhan, 
qui  lui  fuccéda,  & duquel  les  Mogols  tirent  la 
généalogie  de  Genghizkhan  en  droite  ligne. 

BAISANCOR  , fils  de  Schahrokh,  furnoramé 
Gaiathaldunia-yaliUn-Mir^a  , fut  envoyé  par 
le  Sultan  fon  pere,  l’an  de  I Hégire  835  , avec 
plufieurs  Officiers,  dans  le  pays  de  Giergian,  & 
hiverna  dans  la  ville  d'Afleraba  j , qui  en  eft  la 
capitale.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  la  nouvelle  qu’Ef- 
kander,  fils  de  Cara-Jofef  le  Turcoman,  après 
avoir  fait  mourir  fon  frere  Abufaid  , avoir  envahi 
laPro  vince  d’Adlierbigian.  Cet  accident  l’obligea 
d’aller  en  Khorafan  trouver  fon  pere,  pour  rece- 
voir fes  ordres. 

L’an  8j6  , un  des  enfans  de  ITmir  Etkander 
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le  Turcoman  , nommé  lar-Ali , ayant  quitté  fon 
pere,  alla  trouver  l’Emir  Khalilallah-Schirvani , 
nommé  auflî  Schirvan-Schah,  qui  l’envoya  aulïï- 
tôt  prifonnier  à Schahrokh.  Ce  Sultan , après 
l’avoir  traité  fort  humainement  pendant  quelque 
temps,  le  remit  dans  les  fers,  & le  fit  conduire 
à Samarcand. 

En  cette  même  année  , le  Sultan  Ibrahim, 
fils  de  Schahrokh,  & frere  aîné  de  Baifancor, 
eut  un  fils  qui  fut  nommé  Abdallah;  & l’année 
fuivantc , qui  fut  la  837  de  l’Hégire,  Baifancor 
tomba  malade,  pour  avoir  trop  bu  de  vin,  & 
mourut  peu  de  temps  après,  fort  regretté  de  fon 
pere  & de  tous  fes  amis.  Schahrokh  courut  aulîi- 
tôt  à Sifid-bag,  où  il  étoit  mort,  pour  lui  faire 
rendre  tous  les  honneurs  de  la  fépuiture. 

Il  fut  enterré  dans  le  Collège  de  Geuher- 
Schâd , où  il  avoit  été  porté  fur  les  épaules  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujets 
de  Schahrokh,  tant  grands  que  petits,  poVterent 
le  grand  deuil  en  bleu  pendant  quarante  jours , 
au  bout  defquels  le  Sultan  commanda  qu’on  le 
quittât.  Il  mourut  âgé  de  trente -fept  ans , & 
laifia  trois  enfans  , favoir  , Rokneddin-Alaed- 
dulat,  le  Sultan  Mohammed  , & Abulcaflem- 
Babur , qui  tous  trois  ont  fait  grand  bruit  dans 
le  monde.  Schahrokh  donna  fes  charges  & fes 
emplois  Alaeddulat  fon  fils  aîné,  & des  penfions 
feulement  aux  deux  autres. 

Baifancor  eut  la  réputation  d’un  Prince  jufte 
&,  équitable  j qui  favorifa  toujours  les  honnêtes 
gens , &,  fur-tout  les  Gens  de  Lettres.  Plufieurs 
Pofctes  Perfiens  l’ont  loué  : un  d’entre  eux  lui  fit 
use  Epitaphe  , dont  voici  le  fens  : Je  fuis  le 
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Sultan  Baifancor,  gui  al  pajfe  pour  un  fécond 
Sangiar;  faites  favoir  à la  poflerité  de  mes  nou- 
velles. Je  fuis  parti  de  benne  heure  , Ù -le  temps 
de  ma  mort  ejl  marqué  par  le  vers  qui  fuit  : 

Que  la  vie  de  mon  perc  foit  aulG  longue  que  la  mienne  a 
crd  courte. 

Ce  dernier  vers  Perfîen  , pris  tout  entier , ex- 
prime par  fes  lettres  le  nombre  de  837,  qui  eft 
juftement  l’année  de  l’Hégire  dans  1 
fancor  mourut. 

B.AlSANCOR-MIRZA,filsd’Iacoub-Beg,& 
petit-fils  de  HafTan^Beg  ou  Üfuncafîan.  Quel- 
ques-uns le  fént  neuvième  Prince  de  la  Dynaflie 
des  Turcomans  du  Mouton  blanc  , fi  l’on  com- 
mencé cette  DynafHe  par  Thur-AIi  ; ou  le  qua- 
trième, & même  le  cinquième,  fi  on  la  com-- 
mence  par  HafTan-Beg.  Ce  Prince  n’étoit  âgé  que 
de  dix  ans  lorfqu’il  fut  proclamé  Sultan  : mais  il 
fe  trouva  deux  autres  factions  parmi  les  Turco- 
mans , qui  éicverent  fur  le  trône  ^laflili-Beg  , 
frere  de  Jacoub,  d’un  coté,  fit  Aii-Et-g,  fils  de 
Khalii , de  l’autre  ; mais  aucun  des  troi.s  ne  régna 
paifiblement  i car  Rofîam-Beg,  fils  de  Makfud  , 
iSc  aufîî  petit-fils  de  Haffan-Beg,  les  chafla  tous, 
& s empara  de  leurs  Etats.  Baifancor,  qui  étoit 
fpus  la  turele  de  Scfi-Kbalil-Mofuli , ne  régna 
qu’un  au  & huit  mois  ; il  fut  défait  fit  tué  par 
jRofiam  aii]>rès  de  la  ville  de  Berdaa  , l an  de 
l’Hegire  8z7. 

EAISAr;COR-f.îir.ZA  , fils  de ‘Mâhmud 
ibis  d’Ahmed  fils  d’Abufaid,  eii  un  des  derniers 


aquelle  Bai- 
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Princes  de  la  race  de  Tamerlan , de  la  branche 
de' r\îiratifcliah  , qui  ont  régné  dans  la  Tran- 
fijxane.  Son  pere  Aîalimud  mourut  l’an  900  de 
l'H 'gire,  a Samarcand,  & laifTa  quatre  enfans , 
füvcir,  Mafîud  , Baifancor  dont  nous  parlons. 
Ali,  & Veis  ou  Avis.  Baifancor,  qui  avoit  le 
gouvernement  de  Samarcand,  étant  attaqué  parfon 
frere  MafTud,&.  n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  lui  rtfiiler,  fe  tint  caché  & déguifé  quelque 
temps  dans  cette  ville,  qu’il  lui  avoit  abandonnée, 
& prit  une  occafion  favorable  d’en  fortir,  pour 
fe  retirer  auprès  de  Khofra-Schah , à la  ville  de 
> Conduz.  Il  fut  bientôt  attaqué  dans  cette  place 
par  fon  frere  MalTud;  mais  Khofru-Schah  ufa  de 
tant  d’adrclTe  , qu’il  délivra  Baifancor  de  fes 
mains  : cependant  Khofru-Sebah  , qui  étoit  un 
grand  fourbe , n’employoit  fes  rufes  que  pour  les 
ruiner  tous  deux.  En  effet,  après  qu’il  fe  fut  défait 
de  Maffud&  qu’il  l’eut  obligé  de  s’enfuir  en  Kho- 
rafan  auprès  du  Sultan  Huffain  , il  attenta  à la 
vie  de  Baifancor,  & devint  par  fa  mort  maître 
des  pays  de  Conduz,  de  Botlan , de  Heflar , & 
de  Bodakhfchian,  l’an  de  l’Hégire  905. 

BAKHTALNASSARouBOKHTNASSAR. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  celui  que  les 
Hébreux  ont  nommé  Nébucaeînerfar  j & auquel 
nous  avons  donné,  après  les  Grecs,  le  nom  de 
Ncbuchcdcncjor.  Les  Orientaux  prétendent  que 
fon  véritable  nom. étoit  , & qu’il  fut  fur- 

nommé  Bakhtalnaffar , d’un  mot  compofé,  qui 
ferrune  viâoire.  Les  mêmes  Auteurs  aff'u- 

rent  qu  il  étoit  feulement  un  des  quatre  Gouver- 
neurs que  Lohorasb,  quatrième  RoidePerfede 
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la  Dynaftie  des  Caianides , avoir  établis  pour 
régir  l’étendue  de  tout  fon  Empire,  Celui-ci 
avoir  pour  fon  partage  la  Babylonie  ou  Chald  Je, 
& ruina  la  ville  & le  temple  de  .IJrufalem:  mais 
Bahaman  , fixieme  Roi  de  la  même  Dynaiîie , 
ôta  ce  Gouvernement  à Baltliafar  fon  fils , & ie 
donna  à Kirefch  , que  les  Hébreux  appellent 
Korefch,  & qui  nous  eft  connu  fous  le  nom  de 
Cyrus.  Les  Auteurs  du  Tarikh  Montehheb  & du 
jLebtarikh  font  tous  deux  de  ce  fentiment  : mais 
Khondemir  penfe  que  Nabuchodonofor  efl  le 
même  que  Gudarz,  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie 
de  Loliorasb, 

Mobammed-Ben-Cafîèm  dit  que  Bakht  ou 
Bokhi  fîgnifie  en  Chaldéen  Abd  , Scrvitsur  j ce 
que  Najfar  étoit  le  nom  d’une  Idole  qui  étoit 
adorée  en  ce  temps-là;  de  force  que  le  nom  de  . 
ce  Prince,  dans  la  langue  ancienne  de  la  Chaldée, 
fignifioic  la  même  chofe  qu’en  Arabe,  Abdal- 
najfar,  le  Serviteur  de  NaJJar. 

BAKHTIAR , furnom  de  Mobammed-Kba- 
lage , Officier  de  Schebabeddin  , quatrième  Sul- 
tan de  la  Dynaflie  des  Gaurides.  Cet  homme 
pafToit  pour  le  foldat  le  plus  brave  & le  plus  hardi 
de  fon  temps  : on  lui  donna  les  titres  de  Tehomteri 
^han  & de  Pehelevan  ïaman,  qui  lignifient  le 
jPreux  & le  Héros  de  fon  fîecle.  'ii.près  la  mort 
de  Schehabeddin , il  s’attacha  au  fervice  de  Coth- 
heddin-Ibek,  Roi  de  Delli  aux  Indes,  & il  s’a- 
vança fi  fort  dans  fes  bonnes  grâces , que  tous  les 
Courtifans,  quoiqu’ils  admirafTent  fà  valeur,  ne 
parloient  de  fa  faveur  qu’avec  envie.  Parmi  fes 
rivaux,  il  y en, eut  un  qui , voulant  l’engager  dans 
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ime  occafinn  fort  dangereufe,  dit  au  Sultan  que 
Bakluiar  éloit  lî  courageux  , qu’il  déiîroit  com- 
battre lui  feul  contre  un  éléphant. 

Cothbeddin  , furpris  d’une  telle  propclîtion  , 
demanda  lui-mémë  à Bakhtiar,  s’il  étoit  alTez 
téméraire  pour  entreprendre  un  pareil  combat. 
Bakhtiar  ne  s’en  défendit  point , &.  témoigna  au 
Prince  qu’il  feroit  volontiers  cette  épreuve.  Coth- 
beddin le  prit  au  mot , & commanda'que  l’on  fit 
venir  fur  une  place  , oii  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  étoient  aifemblés , fon  éléphant  blanc , le- 
quel étoit  fl  furieux  ce  jour-là  , que  fes  gardiens 
ne  l’approchoient  qu’avec  crainte. 

Aufîi-tüt  que  Bakhtiar  le  vit  approcher  , il  ne 
fit  autre  chofe  que  troufler  les  pans  de  fa  vefte  à 
fa  ceinture,  & prendre  en  main  une  malTe  d’armes, 
dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir:  on  dit  qu’elle 
étoit  d’une  telle  pefanteur , qu’un  autre  que  lui 
n’eût  pu  la  manier.  Il  invertit  aurtî-tôt  l’éléphant 
avec  cette  malTe,  & lui  en  déchargea,  un  fi  grand 
coup  fur  le  haut  de  fa  trompe  , qu’il  lui  fit 
poulfer  un  frémilfement  horrible , & prendre  la 
fuite  devant  lui.  Il  n’y  eut  alors  aucun  des  fpec- 
tateurs  qui  n’admirât  fa  valeur  & fa  force.  Le 
Sultan  , après  lui  avoir  donné  de  grands  éloges  , 
lui  fit  de  riches  préfens  : mais  comme  ce  brave 
homme  réunifibit  la  générofité  de  Hatem-Thai 
à la  valeur  de  Roftam , il  dirtribua  aurti-tôt  à fes 
amis  tous  les  préfens  du  Sultan , & ne  réferva 
rien  autre  choie  pour  lui,  que  la  gloire  d’un  com-, 
^ bat  aulfi  merveilleux.  s 

% 

BAL  ou  BAAL  , nom  d’une  Idole  qui  étoit 
adorée  dans  la  ville  de  Baalbek  ou  HeliopoUs  en 
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Syrie , duquel  on  prétend  que  cette  ville  a tiré 
fon  nom.  C’eft  cette  Idole  , dilent  les  Arabes 
Alufulrnans,  que  le  Prophète  Elie  renverfa,  lori- 
qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  fon  unité 
aux  habitans  de  ce  pays-là.  Il  n y a point  lieu  de 
douter  que  ce  Baal  ne  foit  la  même  Idole  donc 
il  eft  parlé  dans  le  Livre  des  R(^s. 

BALAAM,  fils  de  Boar  ou  Beor.  Les  Maho- 
métans  difent  qu’il  étoit  Chananéen  de  nation,  & 
de  la  race  des  Ancikim  ou  Giaba^ :ra  , c’eft-à- 
dire,  des  Géans  de  la  Paleftine , & qu’il  avoit  lu 
les  Livres  d’Abraham,  dans  lefquels  il  avoit  ap- 
pris le  nom  inerFable  de  Dieu  ; que,  par  la  vertu 
de  ce  nom  , il  favoit  prédire  l’avenir , & obtenoit 
de  Dieu  tour  ce  qu’il  lui  demandoit.  Cette  g.-ande 
prérogative  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  le  pays  : aufîî  les  géans  qui  I habi- 
toient  eurent  recours  à lui,  lorfque  MoiTe  pafla 
avec  le  camp  des  Ifraélites  fur  leurs  terres. 

Ils  allèrent  le  trouver,  avec  de  grands  préfens, 
pour  conjurer  l’orage  qui  les  menaçoit,  & pour 
détourner  de  delTus  leurs  têtes  la  colere  de  Dieu 
qu’ils  redoutoient.  Il  falloir  pour  cet  effet  que 
Balaam  maudit  les  Ifraélites,  dont  le  grand  nom- 
bre les  épouvantoir  : mais  Balaam , infpiré  de 
Dieu  , refufa  d’abord  de  le  faire  , & il  n’y  con- 
fentit  enfin  qu’à  la  follicitation  de  fa  femme,  que 
les  Palcftins  avoient  corrompue  par  préfens. 

Balaam  s’étant  donc  mis  en  devoir  de  pro- 
noncer fa  malédiélion  fur  les  Ifraélites , Dieu , 
qui  étoit  indigné  d’une  pareille  prévanication  , lui 
ôta  de  la  mémoire  fon  nom  ineffable  , retira  fes 
grâces,  & l’abandonna  à fon  propre  fens,  qui  le 


57<5  Bibliothèque 

fit  précipiter  dans  l’infidélité , qu’il  s’étoit  lui- 
même  procurée  : car , outre  l’infpiration  fecrete 
qu’il  avoit  reçue  de  Dieu  , il  avoit  été  averti  en 
ionge  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  peuple 
de  Dieu  ; l’âne  même  fur  lequel  il  étoit  monté 
Ipi  avoit  parlé , pour  le  détourner  de  cette  adion.' 
C’eft  ce  qui  a Cait  dire  à Mahomet , dans  le 
Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Aaraf  : Que  Ba~> 
laam  tourna  fes  penjees  vers  la  terre  , o”  fuivit 
fa  convoitife  ; qu'on  peut  le  comparer  à un  chien j 
qui  tire  toujours  fa  langue  O montre  les  dents  , 
quand  vous  le  quitte^  après  l'avoir  pourfuivi. 
Le  Scheikh  Al-Ljlam  dit  fur  ce  verfet  : » Tout 
y dépend  de  I influence  du  Décret  divin  \ fi  elle 
y vient  du  côté  de  la  grâce  , elle  change  la  cein- 
y ture  de  Baharara  le  Ghebre  en  un  lien  amou- 
ÿ>  reux  qui  l’attire  à la  foi  : mais  fi  elle  part  du 
y côté  de  la  juftice  & de  la  rigueur,  elle  prive 
y Balaam  de  la  fidélité  pour  Dieu , & le  rend 
y aufîi  méprilable  qu’un  chien  «.  Cette  façon  de 
parler  fignifie,  que  Dieu  change  , par  fa  grâce, 
le  cœur  d’un  Infidèle  & d’un  Adorateur  du  feu  , 
tel  qu’étoit  Baharam  , en  lui  donnant  la  foi  ; au 
lieu  que  celui  qui  avoit  cette  foi  la  perd  infailli- 
blement, quoique  par  fa  faute,  fi  Dieu  ufe  envers 
lui  d’une  juftice  rigoureufe. 


Fin  du  Tome  premier. 
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